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ôi , dans cette foule de Vivres^ dont ks^ 
prejfes plus multipliées que jamais fur^ 
chargent fans relâche les Bibliothèques^ 
Ê? fatiguent les le&eurs blafés^ quelques- 
uns mérifent de trouver grâce & peuvent 
dijjtper leur ennui , ce font , fans doute , les- 
^ livres d^hifîoire^ parce quils offrent con-^ 
^ftamment de nouveaux oh jet s de curioftiê' 
'^& dinflruBion. Ceft peut-êire même â' 
^raifon de fon utilité^ de fa nêceffité^ le' 
é f^^^ genre de littérature oii la médiocrtsér 
^ puiffè être tolérée. Cette indulgence doip 
1 furtwt augmenter fuivant le degré d^ifP^ 
s: ter et â? de nouveauté du fujet; celui que- 
^ f offre au Public^ étant un des plus dignes^ 
t in ce moment ^^ & par lui-même & par' 
^ fes circanjf onces , de réveiller fin auen-^ 
^ tlon , fefpere qull me faura gré de màm 
lome L ^ ^ 
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L cft trop difficile décrire Thilldre Jan rcgae 
qui vient de fiqir^pour ofér ^treprendre celle du 
regELt de Loftîs XF.Omie qu'il fkudroit pouvoir 
nous faire onviir les archives du Minîftere,dont la 
p61itiqi)e nous repouiTeroit par la liaifoji trop inti« 
me des évéçemens aâuels avec les précédens , 
c^eft que nous aurions befoin de la même liberté 
dans les autres cabinets de r£urope,oû il fe pré- 
fenteroit , fims doute , encore plus d*ob(lacles. 
Autrement, ne voyant pas les objets fous toutes 
leurs &ces, nous courericms rifque de compofôf 
un ouvrage imparfiiit, partial dumoihs, le plus 
fiaod dé&ut d'un de cette efpece. 

Il n'en eft pas de même de la vie privée d'un 
Monarque; s'a éft trop dangereux de récrire à 
mefure & fous fes yeux» par la crainte de blelfer 
fon amow- propre & d!êprouver fa vengeance , 
dés qu'il eft expiré on ne fauroit trop tôt recueil- 
lîr une multitude de faits qui la compofenc & ne 
fe confervent (buvent que par une tradition ora- 
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Je ,dont les traces fugitives s'affbiblîiTeni & fe per- 
dent quelquefois tout-à-fait avec leurs témoins. 

Nous ne nous arrétQr#n|^9as à propv^ l^|;riicé 
des Mémoires p^ticuUers; notrevfîécl^ elKtrop 
philofophique pour la méconnoltre , & la multi- 
tude d'écrits femblables qu'il a enfantés & ac- 
cueillis, prouve combien il Içs préfère aux gran- 
des maffes de l'hiftoire. En effet, fi rintérétd'un 
récit dépend du retour, fecret que Ton fait fur 
foi -même en Técotitant, & s'y proportionna, 
que4 peut exciter celiA des fhfoniînés &^tfës 
profpérités d'un Prince éprouvant des malheurs 
que le leaeur ne partageta famâîs, ou «ryhttftaftt 
d'une gloire à laquelle il n'a pas droit d'atteindre? 
Au contraire, dépouillez -le de fcs dignités & de 
Tes grandeurs, ne montrez que l'homnie; néctes- 
fairement tous les ordres de citoyens , cous les 
individus s'entretiendront avec avidité de Tes pei- 
nes & de fes félicités domeftiques , gémiront des 
unes, fe réjouiront des autres: toutes leur de- 
viendront en quelque forte communes par lapos- 
fibilité de les éprouver. Mais,- fi l'on ne peut 
nier le mérite de ces recueils d'anecdotes, quand 
ils font faits avec défiance. & difcemément, c'eft 
furtout à l'égard de Louis XV, que cette afler- 
tion généralement vraie devient plus jufte & plus. 
cifentielle. On fait combien ce Prince aimoit 4a 
vie privée: on fe reflbuvient qu'il en fortoît tou- 
jours à regret pour repréfenter, & que, dés qfue 
fon rôle étoit fini, il s'empreflbit de renffer dans 
l'intérieur de fon palais. Qui de nous n'a pas 
entendu dire à fes ferviteurs, à fes familiers , à 
£es miniftres: „ que le Roi n'eft-il né parmi 
„ nous! il feroit le particulier le plus aimable, 
^ le meilleur mari, le meilleur père, le plus hou^ 
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yy ttéte homme de fon royaume!^ Ces propos, fi 
fouvent répétés, ne peuvent que donner le plus 
grand defir de voir Louis XV fous ces divers 
rapports., & nous nous hâtons de fatisfaûre Hm- 
patience des Leaeurs. 

Louis XFy monté fur le trône au même âge, "iia 
à peu prési que fon bifayeul, offiroit un fpeftacle 171s- 
encore plus intéreflant au royaume & à l'Europe * ^*P^* 
entière. Unique & fôible rejetton de fon augus- 
te tranche en France, fa perte n'auroit pu qu'oc- 
cafionner des'trouWes, •& peut-être une guerre 
iPonefté par les prétentions du Roi d*£fpagne à 
recoiHl-er les droits' de fa naiifance. Ainli , outre 
Taffedion naturelle de la nation envers fes fouve- 
rains, lïn motif de politique devoit la porter à 
veiller de plus prés fur cet enfanc précieux. Des 
bruits accrédités concernant la caufe finiffare de 
ia mort de tant de Princes moiflbnnés en fi^ peu 
de tems , ne pouvaient qu'augmenter fes allar- 
mes: on le voyoit, dans ce préjugé, confié auie 
mains du meurtrier de ît% pères; & ce qui for- 
mç aujoiu'd'hui le plus fort argument pour réfu- 
ter les calomniateurs du Régent, étoit alors un 
fujet continuel de terreurs. Sans /doute, s'il eut 
été fauteur du dé&ffare de la famille Royale , de 
la mort de trois Dauphins, péris 4an8 le palais 
de Louis XIV, frappés jufques fous fes yeux,& 
arrachés, pour ainfi dire, d'entre ^^% bras,deve- 
. nu le maître il ne fe feroit point arrêté dans fes 
vailes défirs; marchant de crime en crime, i! 
n'auroit pas eu horreur d'un régicide, fans lequel 
les autres deyenoient inutiles, le feul qui pût lui 
en alfurer l'impunité & le faire jouir de ce ftep- ■ 
cre , qui légitime tous \t% forfaics aux yeux de 
r«oibltion. 

A a 
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S99 Ma{s ce nûfomiemeiii, vfAorieax ponrnoi»^ 
1715* n*en pouvoit être un pour les coiuempondns. Ce 
**^^ fut donc avec la plus vive inquiétude, que dès 
le lendemain de la mon de Louis XIV on vit le 
Parlement caiTer le Teftament de ce Monarque, 
déclarer le Duc d'Orléans feul Régent du Royau- 
me, priver le Duc du Maine du commandement 
des troupes de la Maîfon du Roi & même de 'la 
garde de (à peifonne facrée, & reconnoftre que 
ces fonAions appartenoient feules au premier. 

La démarche de cette cour, bien étrange, école 
cependant autorifée par un exemple du r^jne pré- 
cédent. A la mort de Louis XIII , eUP avoir 
également annullé les volontés de ce Prince, fans 
que la nation, dont c^étoit fims contredit violer 
ies droits, eût fait aucune réclamation. Si ce 
grand événement n*eut aucune Aiite alors, que 
cette nation agitée par quatre-vingts ans de fac« 
dons A: de guerres civiles , confervoît encore 
toute (bn énergie, que les Etats généraux tenus 
fous le règne qui venoit de finir n*étoient pas abo- 
lis, & qu*on n*auroit pu qualifier cTattentat con- 
tre fautorité ht demaade qu*en auroient faite les 
divers ordres de TEut , il n*eft pas Aurprenant 
quMl n'en ait pas eu davantage en un tems où tou« 
ces les têtes étoient courbées fous le joug du des^ 
podiine. 
l Ce qui contribua, (ans doute, à rendre le Par- 
lement favorable aux demandes du Duc d*Or- 
léans^ ce fut une phrafe adroite de fou discours 
où, fans parottre fàke aucune condition avec les 
magifirats, il leur en accordôit une qui les aflb-- 
cioit en quelque forte au pouvoir dont ils fal^ 
lelent revêtir. 
^ Mais. à quelque titre ^ leur difoit^il; que 
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„ faîe le droit d'efpérer la Régence, fofe vous ip—il 
„ aflurer, Meflîeurs,que je la mériterai par mon i7i5« 
y zèle pour le f^^rvice du Roi & par mon amour 
y, pour le bien public, furtout étant aidé par vos 
„ confeils & vos fages Remontrances^ 

La faculté de faire des remontrances, qu'on iiv- 
finuolt devoir leur être rendue , chatouilla Ongu- 
Irerement leur amoûr-propre blelTé depuis foixao- 
ce ans , que Louis XIV les eh avoit priv^. (*) 
Cet appât féduifknt les détermina, comme entant 
€[*autres occalions enfuite, à facrifîer Tintérét de 
la nation à leur vanité ; car leur intérêt même , 
bien entendu , auroit dû leur faire reprendre de 
la vigueur & de Ténergie. En effet, le Régent, 
en dpnnant 4e nouveau aux Magiftrats k liberté 
d*adrefler au trône àe fages Remontrances ^\e$ fti- 
foit convenir implicitement qu'il pouvoit leur en 
interdire auflî l'ulage , lorfquMI ne les jugeroit paa 
fages : c'étoit détruire , anéantir abfolumem la 
prétention qu'ils ont fî hautement annoncée fous 
ce règne, d'être les repréfentans de la Nation^ 
les EtatS'généraux en raccourci & au petit pied. 

Et, en effet, qui oferoit contefter à ceux-ci • 
la voix de la doléance? Qui oferoit dire que les 
parties intégrantes du contrat focial, quand elles 
fe trouvent lefées, n'aient pas le droit d'expofer 
leurs griefs & d'en demander le redreifement? 

Les précautions prifes pour rendre le pan! du 
Duc d'Orléans formidable, ne fervirent pas peu 
à glacer le courage du Parlement. Il favoit que 
ie palais étoit inveili de troupes & que la grande 

C*^ Ou, ce qui revient à peu près au même. Lotus 
XIV n'avbîc permis au Parlement de faire des remontran- 
ces, qu^aprës l'enrégiib-ement put ^ limpte de Tes Lec? 
ttes, Edics ou Déclaraclons. 

A3 
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— — falle écoit remplie de gens armés. (*) Il efl vrai 
1715. que plufieurs d'entre eux étoient en faveur du 
Duc du Maine; mais celui-ci ayant, par un fi- 
lence honteux , acquiefcé à ce qui fe pafToit au 
préjudice des volontés du feu Roi, tout le mon- 
de abandonna un Prince qui s'abandonnoit lui-mê- 
me. • Auflî la Duchefle, furieufe, le reçut -elle 
à fon retour à Sceaux avec les marques du plus 
fouverairi mépris, (f) Ce qui mit le comble à fa 
lâcheté & fîarut le rendre digne d'un pareil trai- 
tement, ce fut, après avoir demandé à être dé- 
.chargé de la garde du Roi, de conferver lafurin- 
tendance de l'éducation de S. M. , d'accepter une 
place dans le Confeil de régence, en un mot, de 
n'avoir pas préféré une retraite abfolue à un rôle 
fubalterne à la cour. 

Louis XIV, par fon teftament , avoît auffi nomr 
mé pour Gouverneur du jeune Monarque , le 
Maréchal de Villeroi; pour Gouvernante, la Dtt- 
chefle de Ventadour; pour Précepteur, l'Evêqiie 
de Fréjus , & pour'Confçflèur, le Père le Tel- 
lier. Il n'y eut de changement en ceci que l'ex- 
pulfion du Jtfuite. 

Madame de Ventadour étoit la feule qui pût 
entrer en fondions. Cette Princefle ,^de l'illuHre 
maifon de Rohah, qui a fourni depuis plufieurs 
autres Gouvernantes aux £nfans de France , étoit , 
on ne peut pas plus, propre à remplir fa deftina- 

Ç^j Ce fait, attelle par beaucoup de Mémoires, du cetns 
& par la tradition orale , eft encore très vraifemblable , 
qaoiqu'en dife M. de Voltaire. N'avons -nous pas vu Je 
renouvelier ce fpeéi'icle dans une occafion moins impor- 
tance, en 1771, lorTque M. de Maupeou vmt au palais 
indaller le Conrci), le qa Janvier? 

et) On prétend-que Madame la DucbelTe du Mahie lui 
donna uo foufâec* 
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tion* £Ue avoit beaucoup de douceur & de Té- — —g 
lévatîon en même tems: elle aimoît paflîonnément 171$.' 
-fon royal pupille, & fçs foins tenoienc plus' dtf 
ceux- d'une mère tendre que d'une étrangère am- 
biticufe* Sa vigilance ne pouvoit que s'accrpître 
par tout ce qui fe palToit: elle nMgnoroît pas les 
affreux foupçons qui agitoient tous les cœurs en 
défiance. Quelle dût être fon inquiétude devoir 
«la garde de Louis XV confiée à Théritier pré- 
fomptif du trône l Elle en redoubla de zèle & 
n'eut pas un infhintde repos pendant prés de dix- 
huit mois qu'elle fut au fervice du Roi. 

Une circonftance finguliere du rôle de cette 
Gouvernante., lui fit recevoir un honneur dont 
aucune femme n'avoit joui avant elle. Louis XV 
étant venu au Parlement tenir fon premier Lit de la 
juftice pour confirmer l'arrêt de cette cour en fa- ^V^ 
veur du Régent, la DucheflTe de Ventadour y re- 
préfenuiar Reine -mère & Régente. La feule 
différence fut qu'elle ne prît point place fur le 
trône & affilia feulement aflîfe aux pieds de S. M. ; 
mais elle parla en fon nom. Elle avoit .alors 
environ quarante ans, étoit encore beUe & mit 
beaucoup de dignité dans fon maintien, qui ne 
la fit point paroltre indigne de cet aéte augufte : 
„ Meffieurs^ dit- elle, le Roi vous a fait aifem- 
„ bter pout vous faire connoltre fes volontés : 
^ fon 'Chancelier va vous les expliquer." 

La fuite immédiate de ce Lit de juflice fut Té- 
(nbUlfement de (ix Confeils , outre celui de Ré' 
gffice. Le premier, appelle Confeil de confcien- 
ce , regardoit les affaires eccléfialliques ; le fé- 
cond , les afikires étrangères ; le troifieme , la 
guerre 7 le quatrième, la finance; le cinquième , 
A4 
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—p la marine; & le dernier, les aflbires du dedans 
17x5. du Royaume. 

Afin que le Parlement fût plus docile à Fearé» 
jKiftrêment de cette déclaration , fuivant Tinfinua- 
»* tron qu'on lui en avoit donnée, on y eh avoit 
^^" joint une autre, qui lui rendoit la faculté de fai- 
re des repréfentations ou remontrances, avant de 
publier ies loix qui lui fcroient adrelTées ; mais 
S. M. exigeoît qu'elles fulTent préfentées dans la 
huitaine. 

Cette forme d'adminiâration par des Confeils 
qui embralTent toutes le> parties & rédùifent les 
Secrétaires d*état à la (impie fig^ture, (^^uGtée 
dans d'autres royaumes, & dont il y avoit des 
exemples dans le nôtre fous pluOeurs règnes, ell 
fuFtout néceflàire fous un Monarque jeune ou 
foible: fi elle caufè quelquefois de la lenteur dans 
les afiàires, elle produit p:us de maturité dans les 
décifions ; elle les rend moins verfatiies & furtout 
elle réfifte à la fourbe, à la faveur , aux fôd^c«- 
tions qu'on emploie fi fouvent avec fuccés con- 
tre un feul homme. 

M. le Régent l'adopta d'autant mîeujç*, qtf elle 
détruifoit les id^es de defpotifme qu'on i^uroii pu 
lui attribueif ; qu'elle lui procuroit les ufoyens de 
placer une infinité de fes créatures , de s'en faire 
de nouvelles, d'occuper du moins ceux qui au- 
roient été difpofés à intriguer contre lui , & qu'en* 
^ fin il pouvoit aihfi s'acquîttçr des engagemet^s 
qu'il avoit pris envers la MarquH^ de Maintenon i 
la maifoQ de NoaiUes & les membres les plus dis-^ 

lin- 



0*) Les Secrétaires d'état furent même fupprimés peo^ 
dant quelque tems, ou du meins fans fpnétlons* 
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dagues du Parlement, à condition de le fteonder BBS 
dans Iè9 mefures pour faire calTer le ceOament de 1715^ 
Louis XIV. 

On verra , fkas douce » avec écomement Ift 
Douairière du Roi, (car perfonne ne fèmble plus , 
aujourd'hui lui concefter cette qualité} être la 
première à concourir ^à faire annuUer un afteib- 
lemnel , dont elle avoit , flnon fuggéré » au moins 
approuvé les difpoGtions, contre un Frûiee qu'el-» 
le n'avoit jamais aimé» ou plutôt qù^elle avoic 
. toujours dételle pour fa façon de peufer & (es 
mœurs, û oppofées aux vues religîeufes de la h' 
vorite. Mais à quoi ne s'accommode pas la po« t. 
litîque, même des dévou! K 

Cette femme habile connoiflant la répugnance 
de Louis XIV pour fon neveu , n'avoit <^é le 
contrarier dans feij dernières volontés; mais pré- 
voyant en même tems ce qui arriveroit, elle nV 
voit pas voulu attendre l'événement. Les gran^- 
des qualités du Duc d'Orléans ne la faifoient pas 
douter un inftant qu'il ne l'emportât fur le Duc 
du Maine, & ne devint le mattre du royaume à 
la mort du Roi; elle crut néceffaire d'aller au de- 
vant de forage qui s'éleveroit infailliblement fur 
fa tête, & de mériter la reconnoiflance du Prin- 
ce, dont elle connoiflbit la générofîté,en lui faû- 
fant dévoîler'd'avance les articles du teftament 
pour qu'il pût fe préparer à les combattre avec 
plus d'avantage & de fureté. 

Madame de Maintenon fucencpre mieux déter* 
minée à fe conduire ainû par f» tendreife pour le 
Duc de Noailies, fon neveu. C} ^ ^* mwtdes 



(•) <reft.à.diie, quîav^époofé Mlle. é'AiibifBé, 
BkC8 le unique héôtlere cle Rfdaœe de Ma^tB«i^ 

AS 
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— ^ Princes, pour faire fa cour au Monarque, il s*é- 
1715. ^^'^^ permis le& propos les plus Indifcrets, ou piu- 
tôt les plus téméraires & les plus .co«q>ables* 
Dans un excès de zèle, fuppofant que tant de 
défaftres étoient Tefièt du poifon, on Taccufoit 
de les avoir imputés à S. A. Royale; comme 
on cherchoit à deviner l'auteur de ces exécrables 
forfaits , il avoit nommé le Duc d'Orléans , il 
avoii ajouté: „ fi le dernier, ^*) qui agoniie , 
„ périt, je ferai le Brutus.** Telle étoit fanec- 
dote répandue alors , & confignée depuis dans . 
des Mémoires du tems. Il falloit un fervice bien 
cflentiel pour faire compenfer , & l'aflertion ca- 
lomnieufe & la menace, dont l'extravagance ce- 
pendant fembibit affbibiir l'atrocité. Auflî la ma- 
gnanimité du Régent, oubliant l'un & l'autre, ne 
fe fouvînt que de la reconnoiifance due au Doc 
de Noailies , pour la révélation du teftament de 
Louis XIV, & pour les fervices de fa maifon , 
aiors la plus puiiFante du royaume, par elle-même 
& par fes grandes alliances. 

Ce qui dut affliger le plus Madame de Mainte- 
non dans fa pofition critique , ce fut de fe trou- 
ver, par fa conduite que fuggéroit laniceffité, 
complice involontairement des outrages faits à la 
mémoire de Louis XIV. En effet, les François,, 
toujours amis des nouveautés, fe prévalurent du 
peu de refpeét que iegouvememem témoigna dés- 
lors pour les volontés , les principes & la mé- 
moire du Roi défunt: ils ft livrèrent à toute la 
licence d'efclaves échappés de leurs fèrs envers 
leur maître; oq Infulta fès llatues par de fanglan- 
tcs affiches; on fe permit publiquement les ÙLty-^ 

C*y'*e fe» Roi. 
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re& l6s, pthls .violentes , & Ton convoi retentît fiPHI 
mains des pdgtés des prêtres, qne des chanfons >?k6« 
grc^eres . d^une -populace effirénée. Cétoit. le 
tfioinphe ds la jiadoa, plutôt que la pompe fu- 
nelm du monarque;; 

Les premières démarches du Régent , devena 
le maître des gcacea, Jfireat honneur à fa bonne, 
foi & à fa modération. U nomma pour Préfîdenc 
du Confeil des finances , ce même Duc de Noail- 
les , dont ii iceUa le pardon par eeae grâce, ainfi 
que ceHe du Maréchal de Villars, en le créant 
Préfident'du Coûfeil de guerre. Le Maréchal 
airoit négocié le traité de Haftadt avec le Prince 
Eugène de Savoie: il étoit convenu de quelques 
articles fecrets, tendant à l'exclufion du Duc 
d'Orléans de la couronne , & S- A. Royale ne 
rignoroitpas« (*) Le Cardinal de Noaillesqui, 

O Voici ce qu*on Ht dans un ron:ian allégorique da 
cems , Intitulé : les Aventures ât Pomponius . • . « „ SaUiru 
^i (Fillars^^ ffénéral de 11 nation gauloiTe , liomnie verfé 
^ dans les affiiîes » & qui manioit également bien la p)u« 
9, me & rdpée, fut chargé par fon Roi de faire un trai» 
„ té avec ceux qui habitent te long de la mer Adrîaiique» 
9» Sa commifBon fut fecrete. Il l*exécuta avec plus de 
„ fidélité que de prudence. Son Roi mourut peu de tem3 
,. fipiès , & le Prince qui lui fuccéda ayant engagé tous 
„ les alliés de fa couronne à lui communiquer tous les 
9, traités que (es prédécefléurs avoient faits aveceiut,en* 
M tr'autres on tni remit celui dont je vous parte, '^e 
„ Prince fut extrêmement fuipris de voir qu*il i'agiflbic 
»• par ce tmité de Téloigner de la couronne, de que le 
9« général dis armées a volt non feulement traité pour ce- 
19 la avec les ]Jéuj)1cs qui habitent les terres qne baigne 
M U mer Adriatique, mais môme qu*il avoic engavé dans 
^ la môme Kgue les îb-^riens , les Âllobroges & phiReur» 
^ autre? peuples, Le Grince fiît venir le général des ar* 
M mées et lui communique les traités. Salliru les avene» 

A< 
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■gia chef du parti Janfénifle^ & Hé avac tefprltKdv 
17I5. pans membres du Ptriement, aroic été très mMe. 
pour la réiiflite des mefures du Jlégeot, fbtmifi 
à la tête dtt Conièa de conicience. L*élévacîott. 
du Prélat ranima puifiamment ùl fiuftîon , biàa 
plus fadsiàite de voir ie Fcre Le Teilier éloigné 
de là cowr. Tous les exilés tevinrent; la BalHlle 
rendit au jour tant de viâimes innocentes qu^eMe 
receloit dans foa fei«. L*Univerfité reprit fa 
fplendeur, & la Sorbonne dépeu^ée vit de noQ-^ 
veau fléger parmi les fages Maîtres ces DoÂeurr 
qui favoient honorée, illnftrée de leurs lumières; 
Enfin les }éfuites éprouvèrent à leur tour les ha«> 
imitations dont ils avoient abreuvé leurs rivaux:: 
e^étoit même vme fureur, uo déchaînement géné- 
ral, & la police fut obligée de veiller à leur f&- 
Fcté dans la capitale. Tant de faveurs de latpart 
dtt moderne Adminiltrateur de hifrance,. étoient 
d^aufant plus préckufes qu*on nUgnoroit pas fa 
façon de penferr on fayoit qu'il & moquoit égtàe^ 
ment & du Dieu dit Baaf & du Dieu d^IfraeU 
Mais otitre les fèntimens de reconnoîiTance qui 
pouvoient rinfpirer (£»ns fes gr&ces particulières» 
il étoit guidé par des vues d'un génie fiipérieur;^ 
n chercboit à ramener le catoe , i rétablir la tran-^ 
quiUité publique , trouMée par les diflèntions in- 
térieures qu'avoit caufées le fanatiûne fui la %xk 
du règne précédent. Après ce premier foin il ei* 
prit un fécond, non moins important ^ celui de 



^ en difant qu'il n^avoit fait qu'exécuter îcs ordres du îttt 
t, Roit doâit il fournit les originaio^; fiins quoi fli tête 
^ eu eAc répondu^ S*é1oignant enfuite. de la cour. Il 
^ é(;happa à la veng^aace & au rtSentimeot du uouveaiir 
^ Mnce , dont psu à pes il loàitt k^ Inmaes» ^n«s (ar 



Mofftr it nadoQ mMbeor^sfor M* lai&stt de 1%- 9KÊ§ 
ifàçHi^Mê ^u^lfm ioTulKeiAncparin luxe 99uyeajBw x;»^ 
U conuneiiç»» pQiK Teiaaipk» par. faire r«9dcé 
compte m Ck«tr41eiir gén^ I)jeriMi»cf » de ib|i 
«dmisiâratloiu - ... . ; 

SdOD ifti Ré^em^c ftit (oiu Loysf XIV O^ 
il n^étoii: comptable de rien. Depuis la fuppres* 
fion de la diarge de Surintendaat des £Qaiices> 
le Roi en arolc tonjovrs. rempli les fonaioûs: U. 
ne s^écoit fhit aucun p^yemeiit qu^en. vertu des ' 
états & ordctaaances qu*il avoit,^^. liCs Con- 
trôleurs gënéjraux n'étoient plus qu'exécuteurs de 
fes ordres ; miûs encore falloir* il prouver que 
ces ordres avoient été foivîs^& un Minlftre peut 
être encore très -Coupable dans la manière de le» 
exécuter* ilL Defioarets compoTa fur ce fujet m 
mémoire détaillé f qu'on regarde comme un chef- 
d'œuvre ^ &qul^ en découirrant la fituation dé* 
plorable du rpyaimie, prouvoit que fes défaOrés 
ne pouvoiem s'attribuer à^ceMinifire & n*étoient 
que les fuites inévitables des divers fléaux qui 
ravoient jravagé fur la fin du dernier règne. B y 
déinontroit que fi les revenus de TEtat étoient 
mangés jufques & compris 1717 par des affigna- 
cions anticipées» les dettes en papier étoient à 
peu prés égales , après fept années de guerre » 
prei^ue toutes malkeureufes, à ce qu'elles étoient 
au commencement de 1708 » à fépoque de fou 
admfniliratîon» 

Cet écrit fit beaucoup d*bonne«r à fon auteur 
auprès du Confeil des finances, suis ne lui fit 
pas rendre la place qu'ooJul avoit 6tée, ne lui 

(f) La ^ Septembre 1661^ lorsdebdécendoadeFouçiefi. 
A7 
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JMMM» Valut pts même un ran^ dm Ce ^Cùi^h^^lil 
17a. wèît êtbrïhé par fesltoîerej & ^'proWté; v;fl 
inbtinitdâfts ifÉe-^ pri^^e ^eft Utlgtt^letoa* 
is^le'de^-Mtiillé^ois. ^B Idfla tf^ girrçdss. ds 
moyenne ftatare, & qu'on nommoirpir cette rèi- 
ibn à ïaèour;oà Toto pelfiffle^Hlt co]Ûy'A?r;fl^^5« 
12' L*étabHiQreinéflt d'une Chambre de j*tftîce,-poùr 

^1^ la reclierche & la punition de ceuk' qui avoknt 
*• commis des abus daiis les finances, étoirun (|)ec' 
tàéle' qui devëft ^tre pltt's utik,>' (bivafit la lifte 
des' gens d^iflf^s^'^ furent tajtéè.^^Ç*) fille fe 
monté à -pliis;dei'ï8ô millions, éfe^^fèris-^doute^ 
cettéfoûimé bîeii employée atroit ptf être d'une 
granàe îéfToutdé pbin' là libération des dettes -de 
l'Etat; mais on fçut bientôt qu'il tfentroit qu'une 
'bien petite partiede cet argent dans les eoifresda 
Roi; (t) que ces voleurs étoient rançonnés paf 
^autres i que fes' ïâvbrîs ; lés ihahréiTes ,' Yes ju»- 
ges Vendoieiit la réduaion de- dèi t^ces^^On 
rapporte qn'un pârtîlan-' taxé à 'ijsèéjOoo Kifi'es, 
répondît à lin $éîgtieur qui lùî offroit de î'eA 
Yaîre*déciiargèr' pour 300^,606 livres :' w/? jfe/'. 
Moniteur le, Comte ^^ vous venez ^ trop tard ; fai 
fait mon marché avec Madame pour 150,000 li- 
vres. On avoît dédoré du titre burlefquede Gar- 
dé des fceaux. M, de Fourquieux, Préfident de 
la Chambre de jiifîîde, parce qu'il s'étoît appro- 
prié, de la dépoiiîire du fameux traitant Bourya- 
jaîs, des fceaux d'argent pour rafraîchir les vins 

C**) Nous Inférerons, à la fin dû volume, cette Ij^e eu* 
rieulb, tvei: des nbtes telle fen, cotée fctàs le nJ I. 

et) On«n dédtiifit peut -^tni. .une quanuittiiie de.mil^ 
lions do principaux de rentes ccmftituées. tant fur Th^^el 
de ville que fur les tailles , les pofTes & atitres fermes 
& recettes , qui ftifoient partie du payement des taxes et 
qui dévoient éore éteii^ts, amortis & retranchés des itatê» 



te les liqueurs, & qù*il avoit Timpudeftce de les tÊÊÊS 
prodaire Air & table. Onfbt indigfiié devoir le m^ 
Marquis de la Fftre, gendre de Papaiel, trëforief 
de la Gendarmerie, condamné à mort, & dèm 
les biens étoient oonfifqués aa profit du Roi, fe 
réjouir de la catalhrophe de Ton beau ^ père, sVn 
£ûre adjuger les biens, & les dliiïper en prodiga- 
lités & en débauches, fans même en adoucir le 
fort de Paparei , dont la peine avoit été com^ 
]nuée,& réduit à la mendicité, ainfi que fon fils. 
Un expédient plus fur, plus prompt & plus e& 
- itcace avoit été précédemment mis en ufage pour 
rétablir ks finances. Trois jours a^M-és la mcnrcde 
Louis XIV., il avoit paru un £dit , . où malgré U 
peinture eflBrayante de leur fitu2Uion,on faKbit as- 
furer au Roi qu'il étoit réfolu de fatisfatre à deux 
charges privilégiées, la fubfhlance des troupes & 
les arrérages des rentes conilituées ihr Thôtel de 
ville de Paris. A Tégard des autres dettes, on 
ordonnoit la vérification & liquidation des diffé* 
rens pajâers, pour les convertir dans une feule 
efpece de billets invariable jufqu'à ce qu'ils fus- 
fient retirés. Cette opération fut appellée ie f^fa, 
& les dtres qui en réfulterent , Bi/lets tEtat. Ils 
dévoient être lignés par le Sr. Bouflbt, prépofé 
général, par le prévôt des marchands & par le 
»$r. Charies Haran , préfenté à cet effet par lès (ix 
corps des marchands de Paris. Le but véritable 
de la converfion de ces papiers étoit de les ré- 
^ duîre à deux cents cinquante millions , en faifant 
per^e aux porteurs un, deux, trois & quatre 
cinquièmes du capital , fuivant les clafTes diffé- 
rentes qu'on avoit établies. Et, fans doute, il 
auroît. mieux valu en venir tout de fuite à cette 
extrémité, cosame a fait depuia l'abbé Terrai» que 
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jgBÊÊÊ d'employé ces rédaftions méthodûiaes qui coil- 
I7l(s taicint'de$ ftitis énormes en. pure perte.. Quoi 
qu'il en foxc» on éteignit ainfi.plus de neis cenu 
«em» miUionfl de dettes C)» & ^^> intérêts diz 
furpjus repèrent à quatre pour ceot.. On promet- 
. toit^ ruivantrufage,'de les payer régulièrement, 
& d'en rembourfer fucceiGyement les capitaux. 
Oh fe propofoît d'employer à cet effet les moyens 
les plus convenables & Ton y deftinoit dés- lors 
des fonds certains » outre une panie de ceux qm 
reviendroient de la réduâiondes dépenfes les plus 
onéreufes» des grands retranchemens qu'on faî- 
foit & qu'on contihuoît de faire fur foi«méàie»& 
de ta fage difpenfatîon de ces revenus. 

A ces mefures préliminaires on en joignit une 
autre, afin de faire circuler l'argent & rétablir le 
commerce, en augmentant la repréfentation du 
j^& 90 numéraire. Il parut un^dit portant établiïïèment 
Au d'une banque générale pour tout le royaume , fous 
le nom du St. Law & Compagnie* Cette banque 
auroit été d'un grand avantage en effet pour le 
public, fi elle fe fut bornée à fon inftitution, de 
faire les affaires des particuliers moyennant un 
quart d'écu de bénéfice par mille écus, de rece- 
voir leur argent & de donner des billets payables 
à vue en échange* Mais U devint bientôt la pier- 
re fondamentale de ce SyftémeiUcompréhenfible, 
don; le but étoit, ou devoit être, d'acquitter la 

I— ^^Mi— ih— ■■ Il II I I — I < Il iW 

C*^ Ce qui n'étoic pis encore un gnmd objet lebtive* 
ment à la maffe totale de la <ietre oationale, fe montant 
à deux millianls fohante-deui odUions cent trente «buic 
mille livres, à «8 livres le marc; ce qui fait valeur d'an- 
jourd'hui, trois milliards ûx cent foixante • dix • huit mil- 
lions fix cent cinquante • neuf mille lix cent quatre - viagp; 
treiae livres, à 4» livre» jâ SoU le marcw 
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France & de renrichif) & qui penfa la nUner ngai 
fins reflburce. 17^^ 

Pendant que le Régent cherchoic aînG le» mo- 
yens 4^ ttrer le royaume de Fétat déplorable où 
Tavoit réduit fambition de Louis XIV , il d'oh- 
bliolt pas ce qui pouvoii; fàvorifer la fîenne. La 
fanté foiblc de Louis XV lui faifoit conferver 
refpoir de parvenir à la couronne & le fortifioic 
même. Il crut ne pouvoir former d*aU>ance plus 
convenable à Tes vues que cellcrde TAngleterre* 
£n conféquenc^ il rechercha cette Puif&nce, Se 
fon favori, fAbbé Dubois , fîic celui qu'il ju- 
gea le plus propre à ménager la négociation* . 

Cet Abbé Dubois, fils d'un apothicaire de Bri- 
ve-lâ- gaillarde, doué d'uif génie fiK:ile, fouple, 
iufinuant,' d'on caractère vif & gai, ardent pour 
les plaîfirsr, de mœurs très •corrompues , avoit 
plu au Duc d'Orléans dés ià jeunefle; de fon pié- 
cepteur étoit dJsvenu fon confident, Favoit cotv- 
felUé très utilemem lors dix mariage de ce Prince 
avec une fille namrelle .de' Louis XIV , auquel, il 
favoit déterminé^ & fembloit encore moins atta- 
ché au rang qu'à la perfonne de S. A» Royale. Il 
fe rendit à Londres pour remplir famiffion, & 
répandit beaucoup d'argent, voie la plus peiîfua* 
ftve & la plus prompte. Le traité fut bientôt coii- i^,^, 
chi, & appelle k Traité de la triple alliance|Car 4 Janv« 
les Holiandois y intervinrent, quoiqu'ils n'y eus* 
fent auapn tetérét direa; il Ait tnémefigndàla 
Haye. Jl étoît, Vans doute, trés^utile à M» le 
Régent en cas de vacance de U couroïkne contre 
la faAi<te d'BQ>agne, mais honteux à la France, 
qui s'obligeoit d'expulfet de fon fetn le Préten- 
dant & de démolir Dûnkerque 4c Mardick. Mal- 
beurctife&ràt fhumîlîation nous ^n- relhi, & c^ 



18 ViB Privée' 

lui qui Tavoit dirigé à Ton avantage ne fut pis 
1717. dans le cas d'en recueillir le fruit. ' ^ 

TLe Monarqxre enfant Croîflbît înftnfîblement. 
On hii avoît fait habiter le château de Vinceœies 
après la mort âe'fen-ayeulv & Ton favoît enfuîte 
transféré au palais des TùlUenes^, comme pom le 
mettre fo^s la garde de la nation entière , oh du 
inoîns de fa plus précieufe portion. La d'élica- 
tefle de ce royal pupille faifoît qu'on portoit tous 
fes foins fur fa conditution phyfiqudi Cependant» 
fans le fatiguer d'inftruétions , fa Gouvernante ne 
«^giigooit pas de former le taoral par de* courtes 
repréfentations, lorfque Toccafion s*€!i pr^fentoit 
Ceft auill 'qu'un jour où ce Prince* foupànt en pu- 
blic parohfoit regarder avec trop de complailànce 
des girandrtes d'or neuves, la DtfChefle'de Ven- 
tadour lui rej)rocha une admiration fi exceifîve : 
SifT 9 lui dit * elle , d/. ne doit y- avoir 'rien ^de beau 
ênee\genrepouT.Fûtre^Mé^ftii^^l5né autrefois, 
qu'en jouant il ^olclaiifé coonber un Louis -& le 
ramaCoit, ïUerempécha,jeh-']iirremon tuant que 
cet'Ori, une fois .échappé île. fe$ màins^ne devoit 
plus lui appartenir. 

U môiitroît aùlfi dés ce tems^là ce peiitrhanc à 
dire àe$ vérités défagcéables à ceux qui fappro- 
. . choient: franchifei-qiue.daus la fociété entre égnux 
/.. on.appelleroit impoliteilè, m^Qnvàxsx^^ mais 
qui tie 11 patt> dîun.mattre eft dureté ^.haifaaile. 
Leârait futvam pourroit ne.paffercpue po«r.uue 
naïveté ide l'enfwiçe* fi dwM la fuite; lon. n'î^c 
reconnu qu'il tenoit de fon carat^ere*. , : 

On préfenpit au jeune Roi M; ide Coiflin, 
JËvéque de Metz , d'une iigurç peu revenante. 
JL^ voyant, il' s'écria dçva^iilui: akl^çn^DieH, 
itijleftl0ii\ Cette foi«,|e.?rél«Jïft la Iççon lui- 
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même. Il fe retourne & s*en va en dîfant, avec 9ÊÊSB 
une liberté non moins grande: voilà un petit g^ir^ i7.i7* 
çon bien mal appriÈl 

Enfin le Roi ayant fept aijs accomplis , la Du- 
chelTe de Ventadour vît naître avec joie le mo- 
ment de remettre entre les mains du Duc d*Or- 
léans le précieux fardeau dont elle avoit été char- 
gée jufques-là. Elle habilla le Roi en ^réfence 
de toute la cour, & ayant reçu de S. A. Royale 
les remercimens des foins qu'elle avoit eus de la 
perlbnne de S. -M., elle en prit congé & lui bai- 
fa la main. Le jeune Prince s*attendrît en Tem- 
braffant & lui fit préfent de 50,000 écus en pier- 
reries. Précédemment le Régent avoit préfenté 
à S. M. le Maréchal Duc de Vîlleroi, fon Gou- 
verneur ; TAbbé deFleury, ancien Evéque de 
Fréjus, fon Précepteur, & les autres perfonnes 
employées à fon éducation & à fon fervice. 

Un autre Abbé de Fleury,qui n*étoit point Êvê- 
que, connu feulement par pïufieurs ouvrages: exr 
cellens & folides, furtout par une Hiftoire Ecdé-^ 
lîaftique, avoit été nommé depuis un an Confes- 
. feur de S. M. Cet événement étoit remarquable 
fcn ce qtie depuis la mort de Henri IV, la place 
avoit toujours été remplie par des Jéfuiies & que 
le bon prêtre êh queftion n*étoit rien moins que 
leur partifan. Mais il paroîtroit par les paroles du 
Régent , que S. A. Royale ne le regardoit pas 
non plus comme leur ennemi ; il lui dit: Monr 
fieur^je ne vous préfère à tout autre y que parc» 
que vous n'êtes ni Janfènifte^ ni Molinifte, ni W- 
tramontain (*)• 

(•) C'eft pour fe conformer, ftns doute, K cet él<^c 
àg M. le Duc d'Orléans, que TAbbô de Fleury wioii; 
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■— Cependant le parti Janfénifle, déjà favorîfé par 
1717. ie Régent, en devint plus audacieux & fe porta à 
dès' démaiTches d'éclâu Les Etêques de. Mire- 
1 & 5 P^^*» ^^ Senez, de Montpellier & de Boulogne 
Mars, appellèrent de la confiitutîon Unigenisus par un 
afte commun entre eux. ïls fe rendirent en Sor- 
bonne, où lis notifièrent leur appel dans one as* 
femblée trés-nombreufe de la. Faculté de théolo*^ 
gie , qui y adhéra folemnellement. Celle des arts 
fit une concluiîon, par laquelle elle déclaroit qae 
cet appel étoit uéceflaîre; & les Facultés de <koit 
& de médecine en firent autant Tannée fuivante. 
D'autres Prélats /étoient également joints aux 
quatre nommés ci-deiTus, & un nombre confîdé- 
rable de Prêtres , de Religieux *& de Communautés 
le< fuivirent & voulurent fe fignaler* 

Cependant les Evéques Confiituam^ c'cft-à- 
dir^ fauteurs de cette fameufe Bulle Unigenifus , 

fes réponfes fuivant cens qui le complimentoienr. Voîct 
Panecdote qu^on lit à ce fujet dans les Mànoircs lU la Ké- 
§tmt*. 

^ Lea Jéfuites envoyèrent le P«re Craye , un des 
„ leurs, pour complimenter le nouveau ConfbiTcur. U 
,« lui répondit qu^Ù croyoit n'être pas desagréable aux 
^ Pères de fa Compagnie, pçrct qu*ll rCéioit pat Janfé» 
M n\fe. Des Jacoblaa vinrent enfuite le féliciter fur le 
t, même fujet. 11 leur dit qu*il comptott ne leur pas dé- 
M plaire, vu qu'il n^dùoit- point Moltnificé L'Abbé d'Or- 
„ fanne fut le trolfîeme qui parut. Monfleur de Flenry 
„ lui fit réponfe, qu'il fe flattoit de n'être pas odieux 
^ au Cardinal de Noaillet, puifqu^il H*étoU nuOement Ul* 
M tfêmoBtiàn. Il renferma ainfi dans fes réponG^s ce 
M que Son Altefie Royale lui avoit dit à lui* même en 
H le ChoiOffant pour confeffer le Roi." L'Abbé d'Or- 
fanne, dont il eft ici queftion, étoit Chanoine de Notre 
Dame & Grand. vicaire du Cardinal de Noaiiles. C'écoit 
dans ft compagnie le Cbef des Janfénilles rigorlftos. U 
eft^tutsur des fiimèus Êidmirei de Port^Rx^àU 
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tippellëe la Cw/i/zr//^» , firent des repréfentation^^ g— ^ 
qui dégénérèrent bientôt en plaintes vives & fré- 1717, 
quentes. Il parut quantité d'écrits , où Ton tfan- 
nonçoit rien moins que la perte de la religion, 
M. le Régent, qui aurolt mieux aimé rire de tou^ 
ces ces querelles, fut obligé de s'en mêler férieu;' 
Cément, & malgré Ion caraétere tranchant & dé^ 
cifif, d'ufer de beaucoup de modération, d'écou-~ 
ter les deux partis, de fe ménager entre eux & 
de les troinper mutuellement. Il écrivit aux Con- 
ftituans cette fomeufe Lettre, où il leur marquoît: 
Je ne perds point de vue Vimportantê affaire delà 
Confiitutiên^ , & où fe trouva une interpel- 
lation qui en énervoit toute la force. En effet ^ 
M. le Régent, en difant qtiil punirait les a&es 
eP appel des inférieurs du futur Concile fans néces- 
fité^ n*arrétoit rien , au moyen de cette reftric- 
tion , dont on pouvoit fe prévaloir^ 

Le Cardinal deBifly qui en avoit drelTé le plan , 
fut obligé de s'en difculper auprès de fon Corps, 
& il fut reconnu que c'étoît le nouveau Chance- 
lier qui avoit fuggéré au Prince cette rufe peu di- 
gne de lui, mais jugée néceflaire au rôle de fim- 
pie conciliateur qu'il vouloit ]ouer. 

Ce nouveau Chancelier étoit M. d'AguelTeaii, 
originaire d'Amiens, d'une famille marchande. Il 
avoit eu le bonheur d'être élevé à Port-Royal & 
fonué par le fameux le Maître. Pourvu très-jeu- 
ne de la charge d'Avocat général, il fe dîftingua' 
dans cette place par les grâces de Pèlocution qui 
en font le principal mérite. Il acquit enfuite des 
connoiiTances plus profondes àts loix & de la ju- 
risprudence. Il devint Procureur général, & prk 
encore plus de conGffamce ; ce qui le rendit né^ 
ceiFaire au Duc d'Orléans, lorfque pendant la ma« 
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— i ladîe de Louis XIV il fongea à fe former un par- 
•^1^17. tî dans le Parlement. La mort.de M. le Préfident 
de Maifoiis qui devoit , après M. Voifin , devenir 
le Chef ftiprôme de Ja juftice, lui facilita le che- 
min au pofte quefon concurrent n'avoit faitqu' en- 
trevoir, en s'écrîant pénétré de x^giQU faut-il pé- 
rir^ à la veille d'être revêtu des premier^ emplois \ 
M, d'Aguefleau avoît toujours été très attaché 
au parti Janfénîfte: il eq étoit, apr-ès le Cardinal 
de Noaîlles, i'efpérançe & Tidole. Il n'e«t garde 
de l'abandonner en cette occafion, &, pour me»- 
zo termine y imagina la petite fupercherie dont 
on a parlé.* H yen joignit même une avtre, plus 
baffe , à laquelle fon ambition fit ployer foji inté- 
grité: ce fut, pour mieux ftire . paffçr,l&:prenûe- 
Jre, de fupprimer le mot délicat des Lettres circu- 
laires adreffées aux Cardinaux de Biffy & de Ro- 
han , avec qui la minute avoît é^é rédigée. 

L'inquiétude aftive des Conftituans découvrit 
bientôt la double fraude. M. le Régent fut obli- 
gé de la prendre fur lui, & de donner une expli- 
cation qui ne fervlt qu'à échauffer encore plus les 
efprits. En vain, pour les concilier, tint -on de 
fréquentes conférences,, où S.A. Royale affiftoic 
malgré leur ennui. Cétoient tous les jours de 
i)puvelles difficultés , de nouvelles propofitions : 
iesbrodiures, les pamphlets, les épigrammes fe 
muldplloient à l'infini, & il fallut terminer par 
une Déclaration, qui défendît d'écrire ou de par- 
ler pour & contre la Conllitution Unigenitus. 
i,ao\ Ce fut alors feulement que le parti Janfénille , 
qui ji^ques-là comptoit beaucoup furl'affeâioa 
^ la reconnoiffance du Duc d'Orléans , qui Te flat- 
toit même que cette loi lui étoit favorable» s'ap- 



DE L ÙV'Î S Xy. .Ag 

perçut qu'il commençoit à décheo^r auprès de ce ^^^ 
Prince. Q^e n'avoit-il j)a? fiût cependant pour .^^i^. 
cçsMeikpursl Ouflre.tout ce.qu'on a vu, il s'é- 
toît compromis avec .la cour de Rome, enfaifanc 
fa premjlere nomination aux BéniélSces conforme 4 
leurs defirs, par le choix de q^uatre fujets de la 
faâîôn du Cardinal de Noailles. On a beaucoup 
cké le bon mot qûMl dit à cette. oçcafioD en ibr- 
tant du Confeil: kf Janfénijles ne, Je plain^nmt 
fius de moi.; fai tout donné Jl la gfaçe^ rUn oi^ 
mérite^ Ces élus^de la grâce éxokntV Abbé de 
Lorraine, les Abbés Bofluef,, 4® jTou|çouyr^& . 
tfEnti:agues , qui . firent faits, E vêqucîs. • Il ,en vjér 
fulta u^e fermentation confîdéi[able:|e grfind non^ 
bre des Prélats Molinifles de Franc&y foutenus de 
leurs chefs les Cardinaux de Rohan &-de Bilfy, 
réclamèrent contre une pareille affociation. Le 
Nonce s*en plaignit amèrement & le Pape n^ofanc 
exclure le premier à caufe de fon no9i, rçfufa les 
Bulles au fécond , pr opter mor^s pravos\ aq troi- 
fieme , quia fufpeitm de hère fia Janfenifndj & . 
au dernier, propter fupinam ignorantiam. Le Ré- j 
gent s^apperçut trop tard de la faute que fa 
complaifance lui avoit fait faire ; il vit que le 
parti léfé étoit bien plus fort & plus nombreux 
que Tautre ; qu'il n'étoit pas auffi facile de Pétouf- 
feir qu'on le lui ayoit aiOTuréj qu'il pouvoit même 
dégénérer en faétion ouverte. Il ne crut pas ce- 
pendant de fa dignité, de céder en cette circon- 
ftance ; il foutint fa nominapon & força le Pape 
à accorder les Bulles ; mais il réfolut de ne fe plus 
mettre dans la fuitedans le cas d'éprouver defem* 
blables difficultés: il fe refroidit pour ces feâai- 
res, entre les bras desquels il ne s'étoit jette que 
parcequ'il ce pouvoit pas fjuire autrement alors» 
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M— Son ftncorité étant affennie, il négligea ceux âaat 
lyiT» il n'avaît'pins betoin & ne les foutînt qtf autant 
qu'il le jugea néceflaire pour maîntehï^ la balance. 
Quoique les afitîrés de FEglife fuffent àè gran- 
de impordmce, non par la fudïité de là.'qûerelley 
nais par le fknadfine qui s'en méioit & les fuîtes 
foneftes qtf il pouvoit entraîner p<rar le repos de 
fEtat, Te procès" des Princes du fing'contre le» 
Princes légitimés, qui s'agitoit dans le môme 
tems, étoît tfune. toute autre confidératîôn par 
sait de Ton elTence niéine. Il s'agiiToit de fayolr (I. Louis 
Juin*. XIV avoit lé droit de donner aux Princes légîti- 
'^^' mes celui de fuccéder è la Coiironnè après les 
Princes du fang. La jaloufîé qu^'avoit èxdtée à ^ 
la cour la prédiledion du Monarque mourant , " 
pour le Duc tlu Maine & le Comte de Touloufe r 
étoit le principe fecret de cette conteftadon. Leur 
abaiflement avoit été, fans doute, im des arti- 
cles que le Régent avoir promis au Duc de Bour- 
bon & i quelques Ducs entrés dans fbn partît 
Mais, quelle qu*en fût la caufe, il en ttfulta des 
aveux bien précieux pour la nation, bien con- 
traires à fétrange maxime qu*OQ a mife depuis 
dans la bouche de Louis XV: qu^H ne tenait fa 
Couronne que de Dieu. Les Princes du fang di- 
^fi£ foieht , au contraire ^ dans leur Requête, que cet- 
17 iL *^ <JiQ>ofiddn ôtoit à la nadon le plus beau 'de fes 
droits, qui eft de dîfpofèr d*elle^méme en cas 
que liGL famille Royale vienne à manquer; en* mé* 
me tems qu^elle éloignoit pour jamais du trône les 
familles illulfares fur qui le choix de la nadon 
pourroit tomber. 

D'autre part, le Mémoire des Princes légitimés, 
en défendant même cet ade de defpodfine dé 
Louis XlVjConteaoit des alTerdons équivalentes,» 

Les 
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^ Lef Prioces légiiîaié&y ** y avançoit- on » ggg^ 
„ font par kur najciue du fang Roygl; ils font 1717, 
y, donc renfermés dans le Contrat fait par laNa* 
^ /iV» i^v^c A? Maifm regtfante. Or, en don* 
M nanc la Couronne à une certaine Maifon, les 
„ Peuples ont en vne la confervation <ie leur re- 
,, pos, &fe proposent d'éviter les incQnvéniens 
„ des éleétions. Ainfî, tout ce qnl. recule Tez- 
^ tinôion de la famille régnante, eft cenfé con- 
y, forme aux ddirs de la Nation & convenable à 
,, fes intérêts. Or,c^eft ce que Louis XIV a fait 
,, en appellant les Princes légitimés au Tr^ne» 
„ En quoi donc a-t-il paifé les bornes de fon 
„ pouvoir? On ne peut pas dire que le feu Roi, 
„ par cène £iveur qu^îl nous a faite , ait difpofé 
„ de fa Couronne comme d'un bien- patrimonial, 
9, Cette accnfation ne feroit pas foutenable, vu 
^, les termes ile FEdit: iil arrivât qtiil ne reS" 
„ tdtpas unfettl Prince légitime du fang & de 
„ la Maifon de Bourbon ^ tious croyons qu^en ce 
„ cas r honneur d'y fuccéder feroit dû à nos dits 
„ enfans légitimés. Cç n*eû point là donner la 
,, Couronne-, c*eft dire qu*il croit que (es en&ns 
-,, légidnés doivent être comptés au dernier rang 
„ de fes fucc^eurs , & comfMris dans le Contrat 
„ primitif de la Nation^" 

Plus loin, dans le même écrit, ces Princes foth 
tenoîent à' Tégard de la forme de l'Edk , 4}tte cet- 
te aflàire ne pouvoîtétre décidée que par le Roi 

majeur, ou à la requête des trois Et0ts ; 

que tous les Tribunaux, excepté celui du Roi 
majeur ou des Etats, étoienc incompéteus pour 
en connoître. 

Dans des Réflexions fur îa défenfe des Princes 

Tome I. B 
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légitimés, les Princes du fangdifoîent encore: 
„ L'opinion dont M. le Duc du Maine paroU 
„ prévenu fuivant fes Mémoires , que le Roi peu* 
„ tout ce quUlveut (♦), doit faire craindre que 
„ fon intérêt ne l'engage à infpirer quelque jour 
au Roi ces mêmes fentimens. Quelles en fe- 
**, roient les fuîtes dans un jeune Prince ! " 
,. .„ Enfin, le Monarque , dans fon Edit qui révo- 
que celui de îaa ayeul, s'énonce ainfi: „ m^ 
„ la Nation Françoife éprouvoit ce malheur, (fexr 
, tînaion de la race régnante) ce feroit à la Nar 
, tion même qu'il sppartiendroit de le réparer 
par la fageffe de fon choix ; & puifque les Loix 
*' fondamentales de notre Royaume nojis mettent 
r. dans une heureufe impuilTance d'aliéner le Do- 
maine de notre Couronne , nous faifons glçire 
" de reconnoltre qu'il nous eft encore mwns li^ 

bre de difpofer de notre Couronne même 

" Le rôle le plus contradiftoire dans toute cette 
difcuffionfut, fans doute, celui du Parlement, 
qui ne voûtent poinè qu'on parlât de convoquer 
les Ordres du Royaume parce qu'il les repréfeo- 
toit , auroit dû en réclamer letf droits. Après 
avoir enrégiftré l'Edit de Louis XIV fans la moin- 
dre difficulté; il n'en fit pas davanwge pour enré- 
fiftrer celui qui le révoquoit, & il poufla 1 incon- 
féouen ce jufgu'à flipprimer une proteftation fi- 

rm\ Ceft ainJi que k'exprimoient durant U mir.oriti! 
^SLu XV IM Wnasduf«iig, &«n I77«. •« I-lt 
* Se d» . MmTon . enfeidu rAv<,c.t.«é»é«^ 
cî^r^oopofant k l'Edit peut-être le plus i»atetnel & 
W. tatedeVoute XVlfceUi ftir les Corv&5. dire 
à S^au nom du Parlement: Shre , >f"'f'^^ 

itftinmet àtttc-mhu. 
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gnéè de trente-neuf psrfonnes de la haute Nobles- , 
ft, contre tout jugement qui pourfoît intervenir, 
attendu que cette affaire concemoît la Nation & 
ne pouvoit être jugée que par raflerablée des 
Etats; c'eft-à-dîre, que les Magîftrats ne Voulu-" 
rent pas <îue ceux dont ils fe reconnoiflbient n'ê- 
tre que les organe? , pour lefquels ils ftipuloient 
& les plus intéreiTés à la comeftatîon , puifqu'il 
ne s'agiflToit de rien moins que de difpofer de leurs 
biens, de leur liberté & de leur perfonne, înter- 
vinfTent & fiflent ce qulls refufoient de faire. 
Cette Cour eut même l'indignité de foufFrir qu*on 
arrêtât fous fes yeiix cinq peffonnages les plus 
qualific^s d'entre les Protellans (*)..Elle les laîffa 
traîner en prifon , en vertu d'ordres du Roi, donc 
elle a Ci fouvent contefté la légalité, & ne fît pas 
là moindre démarche contre cet attentat à la li- 
berté de ces généreux défenfeurs de la Nation (f). 
Pendant qu'on inflruifoît ce grand procès, il' 
s'en éleva un qui ne rouloit pas tout-à-fait fur 
une matière fî importante pour le public, mai* 
que les parties intérefTée^^egardoient comme 
trés-eflentielle pour elles, dans lequel elles .mi- 
rent beaucoup de chaleur, & qui exigea une dé- 
dfîon du Confeil de Régence. Il y avoît peu de 
jours que S. M. étoit paflee entre les mains des 
, hommes; elle vouloît aller à la foire St. Germain, 
qui venoit de s'ouvrir. Rien de plus aifé que de 

'(*) Meffieurs de ChâttUon, de Vîeuxpiat & dcBeauf- 
fremont forent mis à la Badille : Meilleurs de Polignac & 
àt Clermont à Vinceanes. Ces noms illuftres foéiicenc 
d^écre confervés. 

et) Ce fat le Duc de Cbartres qui demanda & obtîB!^ 
leur Jibené im mois après. 
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ftmm lui procurer ce divertifTemenc. Cependant lors- 
i;i7. 4u'î^ ^^^^^^ monter en caroiTe, M. le Duc du Mai- 
ne & le Maréchal de Villeroi ne s*accorderent pas 
fur leur place dans celui du Roi. Le Gouver- 
neur foutint. qu'il ne devoit céder la première 
place qu'au premier Prince du fang. Cette dif- 
ficulté ne pouvant fe régler fur le champ , le Roi 
fut privé de fon plaifir & obligé de relier au 
château. 

L'arrivée du Czar à Paris fit bientôt diverfion 
à cette grave minutie : elle fixa fur lui pour quel- 
que tems les regards des courtifans & occupa la 
' curiofité publique. Ce Czar étoit Pierre I , le 
réformateur & lelégiflateur de la Mofcovie, mais 
qui, .avant de -remplir ce grand projet, voulut 
cpnnoître les divers Etats de l'Europe , en étudier 
chaque gouvernement, lesloix, les fciences & 
les arts. Il fut traité en Monarque & avec une 
magnificence digne du Roi. Il reçut d'abord la 
vifitedu Régent, enfuite celle dt^. M., à qui 
il annonça qu'elle furpalSeroit un jour fon ayeui 
en fageife, en gloire^ en puifiance: prédiaioh, 
' qui prouva qu'entre les grandes qu^ités il .n'a- 
yoit pas celle de prophète. 

Il paifa ûx femaines à parcourir tout ce qu'il 
orouva digne de fon admiration dans cette capita- 
le , & principalement tout ce qui pouvoit l'in- 
. ftruire. Il étoit fans cefle chez les gens célèbres 
dans les arts & même dans les métiers. Enfin il 
fit ce que nous avons vu faire récemment à un 
grand Prince (*) qui, déjà rempli de connois- 
(ànces, croit ne pouvoir en trop acquérir pour 

■i " " ■-•"""«■"^•i^ 

(♦; L'Empereur aftael Jofeph , venu à Paris en 1777, 
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le bonheur de Tes peuples. Une anecdote de Ton — 
féjour dans cette capitale, qui frappa le plus le-i?!/* 
Czar & qu'il fe plaifoit à raconter, fut ce qui lui 
arriva > la monnoie des médailles. Par une g^ 
lanterie ingénieufe, que méricoic bien Ton prono»- 
dc envers le Roi, la médaille qui fut frappée en 
fa préfence le repréfentoit lui-même. Il s'en ^ 
perçut & reita plus émerveillé en li{ànt autour 
rinfcription: Petrus Akxiùwitz Czar^ Mag. Rus. 
Imp. & au revers , trouvant une Renommée, avec 
ces mots: ^if/^s acquirit eundo. 

Un autre événement, qui dans tout autre tems 
fluroit paru d'une grande importance, ne fervii 
qu*à fournir un nouvel aliment aux converfa- 
lîons, après le départ de TEmpereur McAovite; 
il annonçoit une fermentation, exiftante jufques 
dans les pofleifions les plus recalées de la domi- 
nation françoife, mais étouffée, abforbée en quel- 
que fc^te par œQe qui regnoit au dedans, & qui* 
multipliée fous ptufieurs formes divetfes, tendoic 
au môme bue , au nenverfement du pouvoir du 
Régent. On apprit que M. de la Varenne , Gou- 
verneur général de la Martinique, & M. de Ri- 
couord'. Intendant de cette Colonie, étoient arri-' 
vés à la Rochelle à bord d'un bâtiment mar- 3 JulU» 
chand, fiir lequel les habitans de cette isle , qui 
s*étoie&t foulevés conti» eux, les avoient renvo- 
yés en France, mécootens de ce qu'ils avoient 
voulu impofer un droit nouveau de trente fols 
par quintal dé fucre. Ce qu'il y eut de plus fin- 
gulier dans cette révolte, c'eft qu'avant de rem- 
barquer, les fédîtieux ayant exigé du militaire 
qu'il rendît fon épée, il la rendît, & que le côn». 
miflaire dépani refufa confhmment de remettre In 
B3 
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m^m fi«nne. Ce «qui fit dire que r Intendant miritoit 
1717* ^étre le Gouverneur^ & le Gouverneur de «V- 
tre que F Intendants On envoya M^ de Champ, 
meslin. Chef d'efcadre, avec aneEfcadre de deux 
▼aifleaux & une frégate pour faire rentrer les in^ 
fiilaires dans leur devoir, & il pacifia tout. Ce 
qui prouva que le Gouvernement ne faifoit pas 
un grand crime de ce mouvement féditieux, c'eft 
que Mrs,, de Feuquieres & de Sylvecane, ayant 
été fubftitués aux Gouverneur & Intendant expul- 
fés, fment très -blâmés d'avoir exigé Ihuî ordre 
de la Cour, un nouveau ferment de fidélité des 
habitans , & d'avoir féparé la NobleiTe du Cler- 
gé & du Tiers -Etat; diftlnaion que le Roi n'ad- 
met point dans les Colonies. 
Au furplus , le trait de M. de Ricouart lui fit 
• beaucoup d'honneur & lui mérita , fans doute , 
l'approbation de la cour, qui le nomma depuis à 
l'Intendance de la Marine à Rochefort: place 
où il fuppléa par fa fermeté & par fa probité aux 
lumières & aux grands talens qui lui manquoienc 
pour l'adminiflration. 

L'hidoire n'eft qu'un cercle continuel de iaîts 
femblables qui fe reproduifent de tems à autre» 
On a beaucoup crié fur la fin du dernier règne , 
lorfqufe durant la révolution de la Magiflrature & 
le miniftere de fer de l'Abbé Terrai, le Duc de 
la Vrillierç , craignant la trop grande fermeté de* 
Etats de Bretagne, les fit menacer dç \qs caficr, 
(*) s'ils fe moniroîent difpofés à réfifler aux vo- 

■ » . - . Il ■ I - 1. Il II., I ^ Il , . , , , 

(•^ „ S. M, ne veut point de réQllance , fi Jes Etats 
'^s^occupentdu Pariement, ils ftrout caflés daiis \xoU 

^ jours'' Tclh ell la phrafe qu'oa uauve dai» fc 

#/a/5i indîftret. 
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îontds du Souverain ; & nous trouvons que fous fÊtÊÊÊ 
la Régence, ces mêmes Etats aflemblés fur la de-' »7«7. ^ 
mande du Doti gratuit, au lîeu de raccorder pat ""* 
acclamation, comme il eft d'ijfage^ lorfqu'ils font 
contens ott fubfiignés par Patïtorîté, ayant répon- 
*da aux Cômmîflaîres du Roi qu'ils ne pouvoient 
* y avoir égard qu'après avoir vu & examiné leurs 
fonds; relevé préalable que doit faire tout pro- 
priétaire qui veut ftgement adminiftrer fon bien; 
cette réponfe fut réputée par la cour un refus , 
un manque de zele^& de refpeft & ils furent ca*- 
fés. Nous voyons enfuite que, malgré cette pu- 
nition, qu'ils n*îrvoîent pas méritée, fur la repré- 
fentation qu'une tdie calTatîon étoît une infraélion 
au traité fait avec la province , lorfqu'elîe s'eft 
donnée au Roî, bien loin de leur faire un crime 
plus grand , par le même principe de defpotifme, 
de rappeller ce traité fur lequel éroit appuyée la 
démarche qu'on avoir Jugée criminelle, le Régent 
felaiffa toucher & leur permit de S*affemWer l'an- 
née fuivante. Sans doute, on leur fit bien enten-r 
dre que cette conceflîbn, de pitié plutôt que de 
fudice, étoit moins accordée à leur droit qu'à leur 
repentir. 

Dans ces circonftances le Duc d'Orléans futi 
très -incommodé de la vue, jufqu'àêtre en dan- 
ger de la perdre. Les cabales de la cour ne firent 
que redoubler. Il fut qu'on avoît agité de lui ôter 
•h Régence, erir cas de cécité abfoltfe, pour la 
confier k M. le Duc de Bourbon , & que ceiw 
' qui lui avoient le plus d'obligation , tels que le 
Chancelier, Je Cardinal de Noailles & fon ne- 
veu, étoîeufies fauteurs du projet. II crut de- 
' Tjoîr lé renverlér abfolument par leur disjraçe, S 

»4 
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M—g envoya demiffider les Sceaux aa Chancelier & 
J71-. l'exila à Frêne. Il eut d'autant moins de peine à 
fe porter à cette démarche , que ce Chef de jus- 
tice ne convenoit pas à fes defleias , étoit d'ail- 
leurs trop attaché ^ Parlement» qui commençoit 
à fe prévaloir contre ion maître de fautorîté qu'il 
lui avoit rendue. Il étoit Tame du parti Janfé- 
nifte, dont le Régent fe moquoît, n'en ayant 
plus befoin. Enfin il paflbit pour avoir une au- 
ilérité de principes, une roideur de morale qui 
n'alloit point à fon caraétere» 
Des témoin» oculaires dépofent, (♦) que tandis 
; qu'on exécutoit fes diffërens ordres, S. A. Roya- 
le s'entretenoit avec le Duc de Noailles & Mrs. 
Portail & Fourqueux* £lle fe plaignoit du Chan- 
celier, de fon peu dé complaifance & de fes con- 
trariétés: elle leur déclara même qu'elle étoit dis- 
pofée à s'en débarraffer, & leur demanda leur 
avis pour le remplacer. Le premier le défendit 
.de bonne foi & de fon mieux; les deux autres, 
.en fins courtifans, très.-foiblement, pour ne pas 
déplaire , & peut-être par un retour fecret fur 
eux-mêmes, chacun ne doutant pas que fe choix» 
en cas de changement, ne le regardât. La coû- 
verfatîon duroit encore , lorfque l'huiflier prévé« 
nu annonce M, d'Argenfon, & ouvrit en même 
tems les deux battans de la porte du cabinet. Le 
Duc d'Orléans le pomme Garde des Sceaux en 
le recevant, & fceile lui-même fa CommiiGoB. 
Le Duc de Noailles.» confondu» & fe jugeant 

dis- 

C*) Voyez la Fi^ de Philippe éTOrléiftns, petit -fils c'e 
France^ Récent du Royaume ptndaut la minorité de Lcuis 
'^Fipar M. L.àt. B. M. 
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éAÉff^di à rinftint, dit au Ptinte: „ je n^ai donc gHBI 
^ aufn qo*à me retirer;'* & fur fa démiffion y 1717* 
IVT. d'Argenfon di encore pommé Chef du Con- 
leil des finances, Los deux membres du Parle- 
jnent s'échappent promptemenc, pour n'être pas 
obligés de faire les premiers leur compliment au 
Yîval qu'ils ont voulu perdre. Quant au Cardinal 
de Noâilles, il relia encore (^dque tems à la tê- 
te daConfeil de oonfcience, mais iàns crédit: 
S. A* Royale profita de la première occaiion fa- 
vorable de le deftituer, & il eut la douleur de fe 
voir remplacer par les deux chefs du parti Moli* 
nifle ) les Cardinaux de, Rofaaa & de Bifly. 

Ces jeux fréquens de la fortune, fi cruels pour 
ceux qui en font les viâimes, excitent tour- 
à -tour au contraire, fuivant les perfonnages ou 
les circonftances, l'indignation» la pitié, le rire 
du philofophe qui les comemple. Quoi de plus 
digne de fes réflexions par exemirie , que ce 
d'Ârgenibn, d'une famille ancienne & illulbre , 
obligé par la médiocrité de fon revenu d'être petit 
juge de province: puis fondant tout fon bien pour 
acheter une charge de Maître des Requêtes , pas^ 
fé à la place de Lieutenant de police, encore peu 
conÛdérée (*): s'élevant tout -à- coup de-là â 
. ta dignité la pins ëmiriente de la rpbe , & devenu 
-dans la hiécardiie ée radminiftratioa la première 

4*J Les fondons de Lieutenant dé police à Paris éroient 
autrefois réunies à celles du Lieutenant -civil. Elles en 
'fuTtnt fîéparëes en faveur de M« de la Reynie , auquel fuc- 
cédn M.'d'AfKenfon en 1^7» C*elt à ee M« de la R«y. 
«is« iTcnant rendiv fes* devoirs au Premier Préfident Du 
Haday* V^ celui-ci, entr^ouvrant fa porte ^ dit pour 
: coûtes paroles x fillraé, propreté ^ clarté^ Trait qui pi^iuy« 
I cttSe pltce éixû alors ftibaiicrae & méprifée» 
B5 
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tfon fcrupuleofe à rc^fonner Tes mœurs, une yi- mmmm 
gfiance infatigable à découvrir le dcfordre, une 171^. 
févéïité inflexible à le punir; en fe rendant cou- 
pable de cruautés fans nombre que les JanféniK 
tes lui reprocnoient. 

* Ce même homme enfin, étoft celui contre qui 
fes ffomtffcux ennemis avoient penfé fe prévaloir 
i la mort de Louis XIV; qu*on accafoit de 
tnalverfation & de péculat; que la Chambre de 
judice vouloît pourfuîvre & que Con Procmear^ 
général (*) avDii dénoncé & mis an rang des 
plus criminels & des plus méprifables parrifans. 
La véracité de fhifloire nous oblige de con- 
venir cependant que M. d*Argenfon , un de ces 
. hommes audacieux, fans mœurs, iàns frein, fans 
religion, ne connoiflànt de ahnet ou de venus 
que imruTt les volontés do mattre, défignéf éoer- 
gîqoemenc depuis fom le nom de roués Je !a 
tour^ avoit en ipéme tems de très -grandes & de 
crés- rares quaHtéi pour fadmfniflration. Sani 
doute , fi le Régent ne les hii avoit pas recdt^ 
sues, if rauroîr faûFé t fbn polie, où il hiî eut 
été toufburf très*- udle pour fervfr f^^s amours ou 
%s Tengeances, & ne fauroic pas appelle auprès 
^e lui. Son mérite avoir échité dés Te règne pré- 
cédent; mais Madame de Ma&itenon s*étoit (êr- 
vi de ce prétexte pour déterminer Louis XtV 
i le coiiferver Lieutenant de police, eff item- 

I0 igns teodrieux , bâkkti x ciScr àes'hmr^-vf^ ion» la 
yoite, afin foe ttve iMkar witètt, laîIHIà':r les rariocf 
des imîttàn» , les reiMSt Uupts de cette hypocriiîr. 
(*} K. àt Fotiiqiiriii, cefiii qpî fe trouvoîc «.hiZ h Ré- 

Er^iirfiqu\Hiraia|iportéd-dclfiis. M Pomil, Pré^ 
ftt If motfSa , aveit étf wuSS Tmk dte» y s éO d a m de Xk 
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t— ■■ dant Tes fonctions par des commiiïïons importait* 
1717» tes, qui exigeoient une confiance plus qtfordînaî- 
re. Jamais mortel n*avoit eu peut-être un génie 
plus vafte & plus varié; il joignoit là pénétration 
^ la folîditéi l'adivité à Faifance dans le travail. ^ 
Il avoit en outre un jugement exquis , un efprît ' 
enjoué ; il favoit tout ce qu'il avoit voulu fe 
donner la peine d'apprendre. M, le Régent n'eut 
qu'à fe louer d'avoir mis en œuvre un pareil Mi- 
nière ,11 avança plus en quelques heures de con- 
férence avec lui qu'il n'avoit fait jufques-là avec 
tous les autres. , Chargé particulièrement de» fi- 
nances 9 M. d'Argenfoh confacra^aux foins de ce 
département les jour5 entiers & une bonne partie 
des nuits. Dès trois heur-es dumatin îl.donngit 
des audiences; mais plus il étudia fa partie & 
plus il connut l'impoillbilité de diminuer les im- 
pôts & de payer les dettes. En <co|if^quence , on 
rétablit les quatre fois pour livre fupprimés ^u 
commencement, de h- Régence;.; on r^duifit au 
denier vingt -cinq- toutes lesi^^hj^ges &, offices 
créés depuis 1689, tant par rapport, à la preiniere 
finance, qu'aux augn^ipnta^ions exigées. fuc;ceflîve- 
^ ment. Enfin, pour remonter; là. ferm^ ^u fei, 
un des revenus les- plus eertain|s. de la couronne » 
on retrancjia.une foule^. de. privilèges accordés: à 
cet égjrd, & l'on rédui^t lés ajutijes.. .iLejs I^catj;- 
çois qui n'étoient pa& encore accauturo.é5.Lces 
Vcxtitions du Mtoiltere , maudireht bleasàt iû 
gouvernement qu'Hii airoîent' adinrré & béni tf» 
bord. Maïs ce n'étoît que le préluda de maux 
plus grands qu'ils alloieni éprouver» 
n' ^ première ,ppé»t|ion du Chef du Canfeîl de* 

VivritT finances avoit été un traité avec àoêm^ffiokDAàB 
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Se Mrio, ii^obligeanc de fournir au Roi vingt- — 
deux millions d'argent en barre , moyennaiit le 17UL 
payement en momioie à trente -trois livres te 
mare. Cette matière devoit ftrvir à frapper de , 
nouvelles efpeces , avec lefquelles on comptoit 
retirer les anciennes; & le taux auquel on rebaus- 
Ik les premières fut tellement combiné, qu'en re- 
cevant quatre cinquièmes en argent des autres & 
Xm cinquième en papier, le Roi ne rendoîtréel* 
lement que ce qîu'îl avoît touché , valeur fpéciff- 
que (*). Aîttfi ce revirement auroît été fort avan- 
tageuît pour éteindre en peu de tems tous les 
SiOets de f Etat y fi le Roi n'eut dû naturellement 
Reprendre la nouvelle monnoie au prix, où il fa- 
voit élevée. Cet inconvénient étoît prévu & le 
plan du gouvernement étoît d'y fuppléer en reti- 
rant infènfiblement tout le numéraire & en y fùb^ 
IMtuailt ^u papier. Afin tfy parvenir, on em- 
ploya dîvèrs'nioyens , qui furent de tenir lés mofl- 
tooîes* dans une agitation & une incertitude con* 
finueHe ; au point de décréditér Parg^ & dlfl- 
lî>irer la plus grande confiance aux ttlfets de ban- 
que & aux aaîons de la Compagriie d*©CcWtent , j^^ 
par 'une préférence marquée &. une. circulation i^kj, 
étonttanté'de'léurt efféts'î car çdô deux! é^Ublîlïfc ^^^ 
àidis nouveau**, quoique féparés en açjsaretice',' 

C*3ill JSBii^c.nrfiineaûBinr,. flÉmadt lés KBftomnoaBeéi 
dtt^^a^emenidiift^Juitu Void.l«fii^rtgrapha/i ;v - * 
'„'Un pariiculier port? à la monnoie teot vinj^t-dog 
9, marcs d'argent, qui font cinq mflle^ fivres ' Vrairon dp 
(/«{tmiQHtë Ifi^réli le mifrc, çCétfèk iulll^liWey en ht 
^ iets de rgtauilie ynir ffpr millr livwe • ■ • fy ati n oi^i 
,> velles» qui.jiQ pefent ope. cent iftiaa nmm 4lRrg«)t : 
^ enforte qù^ll perd neuf mar^ fur les cept.3|iaftt.rCfB% 
,9 qu*il a portés, & la tocalité de feâ biâeta de VBMuZ 
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gHB mais formés pour le même objet Sl dirigés par 

j^i%. la même main , dévoient contribuer également aux 

. vues, an progrés & au maintien du ^yfléme dont 

lis étoient le germe , qui ne tarda pas à fe déve» 

lopper 9 comme nous le verrons bientôt. 

Le Parlement ^ qui ne fe doutoitde rieni^com- 
jnença d^ouvrir les yeux lorsqu'il s^apperçut qu'on 
évitoit de lui donner connoiflance des opdi:;ition8 ' 
du Miniftere, & qu'on fe contentoit de faire enr 
tiUaî. régiffarer à la Cour desmonnoies TEdit important 
ordonnant une refonte générale & une augmentai- 
tion confidérable dans les efpeces* Fier du droit 
des Remontrances qui lui avoit été rendu & de 
fefpece de victoire qju'il avoit remporté fur le 
Confeil de Régence, dont M. le Duc d*Orléant 
avoit déchiré TArrét peu favorable aux droits ho* 
norifiques Ç') de ccuq Cour, il iê perfuada que 
(a réclamation feroic efficace & ag^ en cod'é- 
q'uence. Le public lui auroit, (ans douce., fça 
jpé de fou zèle, fi rhumeur de cette compagnie 
de voir M. d'Agueifeau exilé n'y eut contribué 
beaucoup; car, jH-efque toujours fe$ démarches 
les plus patriotiques en apparence , font mties pac 
quelque reifort particulier qu'on découvre t6t on 
Mrd«. Quoi quMl en foit^ elle commença par re<- 
ttouvellet ces célèbres Arrêts ;d'union employé» 
dans les tems jocageux« Elle invita la Chambre 
des comptes, la €U>ardes aides. & celle des mon- 
Soies à envoyer â^s députéiî, afin de concourîif 
aux moyens les plus efficaces pour le bien public*. 
£Ue ordonna qu'en attendant Tefiet et ces tnvf^ 

C*) Ob verra cî-apiès ce que c*étoit qpe cctattêty 
^^ et iMttr (fts Doçsr 
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tarions, le corps des nuffchands & les banquiers magas 
ferofent ouïs iaceflkmmene. , Le R^m, furieux ^718».) 
de la réflliance qui fe préparoit, employa le fe- . 
cours mis depuis ii fouvent en ulkge, de Lettres • 
de cachet défendant aux Cours de délibérer fur^ 
les requifitiojQS faites ou à faire de la part du Par- 
lement. 

Celui-ci ne fe découragea pas , & ayant fait 
des repréfentatioits infruaueufes , il; arréu dts xSJhIo^ 
Hemonttances par écrit, & pro^foirement ren- 
dit «r Arrêt, qui fufpendoit rexécution* de FEdic 
}ufqu'à ce qu'il eût plu au Roi d'y faire droit/ 
Cet Arrêt fut caffé par un autre du Confeil d'é- aojui» 
tat, auquel le Parlement n*eut aucun égard: il 
. ne voulut pas même le lire, non plus qu'une Let- 
tre de cachet que les gens du Roi avoient laiifé^ 
fur le buremi & oi?donna Aq plus fort que le (îen 
feroir exécuté. Il fallue invertir de gardes la Cour 
à^s monnoies , & la force empêcha fa Lo^ de pr6- * 
valoir. Le Régent n*en écouta pas mofns Tes ité- 
ratives. H lui fëHut effayer encore celles des au»» 
très Cours y & c*efl dans un de ces momens qu'on 
cite un trait remarquable , qui prouve combien 
îe fang iroid dans* utr homme en place eft utiliK 
quelquefois pour ftire rentrer Tautorité en elle* 
nréme. Un jour , le Duc d'Orléans , fktigué dô 
tant de contrariétés , répondit au Magifbat qui 
Và parloit, d« ce ton grenadier qu'il fe permet^ 
toit quelquefois dans la fougue de fa colère. (*^ 

(•) ^^^ ^«" ^"'^^ /•• • • ^oi^ *^« ^l"***" ^^ ^^ *» 
Mê^a^è de la Nt^tJagk^ trouvée dus les papier» chi Pilnot 
de CeUimare,- 

», L^nmque compagnie do royaane C le Pulimeiit) qui 
% ait la Hheitl de paderiiaettç cooiMBÎD^dtta li«MHt 
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gBB»Le léprâflHinmc de (k Cûmgi^ie , CfMA fe dée<X»- 
i^oa. cener, lui réplique: f^â«r^ ^/k»^ crJônne^t^^i- 
lequ^w fitfe régiftre de Ut répùnfk^ Ce Prince » 
qae cette gravité nmene à Im, chattge de langa- 
ge & s'«xprime avec la dignité qni lui convient» 
La fermentadon ne fitifoit que s*accrottre & le* 
Parlement fe permît d'autres démarches, d'autant. 
• plus frappan c gs qiie d^niis longtems il n*en avdit 
fait de cette efpece. H s'afTembla extraotdiïiaire^» 
ment,, il oïdidûna qu'on manderolc le Prévôt de» 
marchands & les Echevins', pour s'enquérir ert* 
quel état étoient les payement deS' rentes, & fi 
Ton cotitimioit d'y appliquer avec erafHtude les 
quatre fols pour livre. Il fit plus: il prit en con** 
fidération la banque dont Law étoit le chef, & 
examina s'il convenoit que les deniers royaux 
ya fuffem maniés par un. étranger. Sur quoi il pu- 
Août, blia un Arrêt , qui reiTerrant la banque dans les 
lennes de fon dtabliffement, défendoit à fon chef 
.de s'immifcer en rien dans le maniement des de* 
jiiers royaux, aînfi qu'à tous étrangers , même 
naturalifés , & rendit refpeftivement garans & 
jrefpQnfables d'iceux tous les. officiers comptables 
^ui les auroient convertis en billets de banque. 
JÛ- fit délivrer au Procureur général une coujmis- 
jûoQ, .pour veiller aux. contraventions qui i^our'- 

^, dna reconnu lé'poovdr de décerner la Régence, ir la* 
fi quelle on a promis publiquem^t^qu^on n& vouloft Ôtra 
4f itiajtre que des feule» gnces^ & que la zéfblution des 
^afiàiics fesoit piife à la phicalité des voix^ noo-ieule- 
^, ment on' ne rëcoute pas, mais ia ptuietir empéth&de 
^ réduit à F. Mk let ttnkes égitiatm hèttUuif tf tf^- 
9 ^ Tteux dans lefguels on a refondu, hrfju'on a fmrli ame 
^ gfm du £bri enpatHmiwri Lee lée^ftres du FarUmeot 
^euftmicifoîvjafiioiàaaiottiioé'iftpto # 
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rolent être fkites audit Arrêt. Il ne permit pas flHgi 
que tout ce qui fe confignoit ou fe payoît au Pa- i/iS» 
lais , foit au Greffe, ou dans les autres Bureaux , 
fut reçu autrement qu'en vieilles efpeces. Enfin 
il décréta d'ajournement perfonnel ce même Law, 
qui avoit pris le plus grand afcendant fur refprit 
du Régent. 

Une conduite pareille devoît néceffairement 
amener un Lit de jufllce , qui eût lieu au palais a£ 
des Tuilleries. Le Parlement, en robes rouges , Août, 
s'y rendît à pied au nombre de 165 membres, 
ayant à leur tête le Préfident de Novîon. On y 
fit reconnoître d'abord M. d'Argenfon pour Gar- 
de des fceaux & pour Vice -chancelier. Enfuîte 
il fit UQ dîfcours extrêmement violent contre 
Mefiieurs , où il leur reprocboit de porter leurs 
entreprifes jufqu'à prétendre que le Roi ne peut 
rien fans l'aveu de fon Parlement & que le Parle- 
ment n'a pas befoin de Tordre & du confènte- 
ment de S. M. pour ordonner ce qu'il lui plaît. 
Ce dîfcows fut fuivi d'un Edît, portant injonc-^ 
lion à cette Cour de fe borner à rendre la jufficô 
aux fujets du Roj, fans fe mêler en aucune façon 
des afi^ires d'état ou de finance , avec défenlb de 
faire aucunes remontrances à cet égard. 

Ce coup fulminant pour le Parlement fut fui* 
vi d'un autre , qui acheva de l'atterrer. On fçut 
que dans la féance du lendemain où, fuivant fon 
ufage , toujours cSnftant & toujours inutile ,11 
fil des proteflations contre cc^ qui s'étoit paltt , 
quelques membres avoient opiné avec beaucoup 
de chaleur , & même s'étoient permis des ré- 
fleiûons odieufes fur la confervation de la peifon- 
ne du Roi, à Toccafion de la disgrâce du Duq 
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■—fil du Maine, donc nous parlerons bientôt. Dés k 
171Ô. nuit. le Préfident de Blaraont, & Meflîeurs Féy- 
deau de Galande & de Saint - ATartîn , Confèil- 
lers, furent enlevés & condiifts en exD. En vain 
leur compagnie , qui nagueres avbft laîfl^ enlever 
fiins murmure cinq membres de la haute Nobles- 
fe, redemanda -t- elle les Tiens: on lui répondît 
que ces afiàires étoient affaires dVtat , qui exi- 
geoîent le filence & le fecret : en vain fufpendit- 
elle fes fonélîons & députa- t-elle aux familles 
des çxilés pour les complimenter; on ne fît point 
^attention aux complîmens, maïs on luf intima 
Tordre de continuer Ces fondions , & elle fut 
obligée de ployer pour r'avoîr fes membres , qu'el- 
le n'obtint que trois mois* aprè^. 

A toute cette conduite du Parlement, qui j'us" 
ques.-là auroît été admirable & produit les meil- 
leurs effets en renverfant la Banque & Ces fuîtes 
funeftes, il ne manquoit qu'une chofe: c'étoît 
de fe reflbuvenîr que dans des ocrcafions de cettç 
importance il ne peut rfen par luf-méme; ïl doit 
relïer dans Un état purement paflîf , & Ce borner 
à demander Taflemblée des Ordres dont II eft Tor- 
gane, feulement pour réclamer contre les infrac- 
tions qui pourroient être faites }l leurs droits; 
Mais fon orgueil fe refufc toujours à un pareil 
aveu , & fon impuîffknce le force tôt ou tard ï 
céder à Tautorité coaiflive. C'eft ce qui arriva! 
Le Duc d'Orléans ayant reconnu par cet effaî les 
jjîrpofitîons foumifes Se refpeftueufes où étoit I2 
Nation , ne craignît plus rien : îl entreprit & exé- 
cuta plus qu*aucuh Roi n'avoît fait. Dans ce mé* 
me Lit de ju(lice,leFarlemenr ayoît reçu une aii- 
te mortificadon ptu3 fcnliblc en quelque Ibrte^ 
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en ce qu'elle bieffoit fon étiquette, dont il e(l Ji — m( 
jaloux, ou plutôt anéantiflbîf une prétention qu'il 171& 
.avoit élevée contre les Ducs & Pairs. 

Ceux-ci rfétant pas dans le cas de paroftre au 
palais durabt le long règne de Louis XIV, le 
Monarque mort, le Parlement fixa le cérémonfal 
qui auroit lieu à fon aflemblée concernant la Rc- 
gence & arr^Êta que les foffrages des Ducs & 
Pairs ne feroient pas comptés, s'ils ne le» don- 
noient debout & découverts. Les Ducs & Pairs 
avoient obtenu Tannée fuîvante, du Cbnfeil de : 
régence, une décifion favorable, favoir, que 
lorfqu'il feroit queftîon d'afïàîres de droit public ^ 
le Parlement ferort obligé d'appeller les Pairs & 
de faire mention de leur préfence dans fes Ar- 
rêts, par ces mots : la Cour, fiiffifatnment garnfe 
de Pairv^ que lorfqu'il s'agiroit d'affaires relatives 
à eux, on ne pourroît rien décider fans les con- ' , 
voquer; que l'Arrêté, en queftion feroit regardé ^ 
wmme non avenu, & que les Pairs, en opinant, 
«uroient le même droit gcs& les Préffdens. Mais .. 
le Duc- d'Orléans, qui dans ce tems-là vouloîc 
ménager le Parlement, fit retirer l'Arrêt du Con- 
feil de régence.: Cette fois-cf, au contraire, il 
fit enrégillrer une Djclaratïon, qui rendoît aux 
Ducs & Pairs le rang & les prérogatives dont ils 
avoient ceifé de jouir; ce qui vouloît dire qtfîls 
étoient rétablis dans le droit de préféacrce fur le* 
Préfidens à morti€r,''& de donner leur avis avanc 
eux , dans la même pofture & fituaiiour 

Le Duc du Maine, que durant cette querelle 
on foupçonnoit d'être ligué fecrétement avec fe. • 
Parlement pour fe rétablir & fatlçfaire recîprd- 
(juemeuc leuj: ambition y n'eu recueillit que d<4 k 
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p—É pris le nom. Les phis mal-traltés (itoîent les Ducs 
1718. de Luynes, de Noaîlles, de Gesvres & de Villc- 
roi. Le premier, furvant cet écrit, tire fon ori- 
gine d'un mercier Provençal ; le fécond, cPun in- 
tendant de la vraie Maifon de Noaîlles , dont 
étoit le Captai de Budes , fameux rival de Ber- 
trand du Gucfclin. Les deux autres , parmi leurs 
ancêtres, non fort reculds , comptent de^iix no- 
taires. Ce trait, en effet, étoit déjà connu par 
une anecdote du palais. A la "réception du Ma- 
réchal de Luxembourg au Parlement, il y avoit. 
une difputc au fujet de la préféance entre lui & 
Meflieurs de Gejsvres & de Vîlleroi. L'Avocat 
qui plaidoît fa caufe , dît fimplement: U efihien 
étonnant^ Mcffieurs , que les defcendans de deux 
votaîret^ qui ont autrefois figfjé le contrat de via-, 
rîage du bifayul du MaNchal de Luxembourg , 
fui dijputent aujourd'hui la prfféance ! Ce qu'il 
juftîfia en montrant le contrat, (igné Neuville Sic 
Potier. 

Sous une Régence auflî orageufe, où tous les 
partis étoient prefque mécontens également & 
difpofés à fe réunir contre ie Duc d'Orléans, il 
eut été furprenant qu'il n'y eût pas eu quelque 
complot formé, pour chatiger Tadminidration &' 
en fupplanter le chef. Mais le fingùlier, c'eft 
que le projet vînt d'un Monarque , qui lui -même 
à peine aifîs fur un trône étranger, dont fon con- 
current le regardoît comme ufurpateur , loin "de 
fonger à s'y affermir, cherchoit à fe préparer les 
voies de rentrer fur un autre auquel il avoit re- 
noncé. Telle étoit lu pofition du Roi d'£fpa^ 
ffie^ lorfque k CoDJmïtion du Prince de Cell»* 
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«are, fon Ambaffadeur à la cour de France,, fut: 

dévoilée r& prévenue par un hafard heureux. ~î^^ 
. S. A. Royale en avoit bien reçu les premiers 
avis de Londres, mais fi vagues, que jufques-Ià 
Us n'avoieat îervi qu'à Tinquidter, fans que M. 
d^Argenfon , fou confident fidèle, malgré toute fa 
dextérité eût pu rien découvrir d*une trame our- 
die avec^tant de fecret. Tout étoît prêt pour la 
réufllte du projet, & l'on n'attendoit que les der- 
niers ordres de la cour de Madrid. 

L'Abbé Porto -Garrero., Fagent du Prince de 
ÇellamarCj alloit Jes chercher: il couroît la porte 
en chaife; il verfe aupjés de Poitiers enpaffant 
lin gué ; il témoigne une xelle crainte de perdre 
fa malle , jufqu'à expofer fa vie pour la r'avoîr , 
qu'on la foupçonne contenir des papiers împor- 
tans. On s'afllire de fa perfonne, & l'on envoyé 
la vaîîfe au Régent, Elle renfermoît tous les 
papiers relatifs à Tentreprife: ce Prince frémît à 
la vue dû danger qu'il court, Op arrête fAmbas- 
fadeur de S;, ÎVX, Catholique, le Duc&la.Du- 
chefle dii Maine, ie Prince de Dombes, le Com- 
te d'Eu, leurs çnfans, & leurs principaux offi- 
ciers. Plufieurs autres, conjurés prennejat la fuite. 
On trouve dans la lifte des.Evéques, des Magis- 
.tracs^, des Seigneurs, des gens 4e tout état, dont 
on n'a jamai«-bi^n fçu le total , parce qu.e TAbbé 
Dubois ayant commencé dans un Confeil de Ré- 
gence à lire les jioms des cpnfpirateurs , S. A. 
Royale ^y oppofa. Elle fe contenta de dire 
qu'on auroit été bien étonné d'y voir ceux de 
geas qu'elle avoit comblé de biens. Elle pouffa 
la grandeur d'âme jufqu'à ajouter qu'elle vouloît 
même leur éparg9er l'humUiation de dema&der 
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! gracé , perTuadée que cette conduite les ferok 
rentrer dans leur devoir. Au refte, M, le Ré- 
gent donna des ordres fi précis & prît de fi juftes 
mefures, que tout refta tranquille, & qu'on ne 
connût la confpiration que par ce qu'il jugea à 
propos d'en publier pour fe juftîfîer. Tous les 
Ordres, de l'Etat fe hâtèrent de le féliciter de cet- 
te heureufe découverte. Le Cardinal de Noailles 
ne fut pas des derniers: Monfeigneur, lui dit -il, 
je viens offrir à F. A. Royale deux épées^ma fa- 
mille & won clergé. Sur quoi quelque malin ob- 
ferva qu'elles étoient auffi bonnes l'une que fau- 
tre. Quant aux troupes, on entendit publique- 
ment les officiers dire:r^«/ ^ue le Duc d* Orléans 
parlera au nom du Roi^ nous lui obéirons; iil 
ne parloit qu^en fon nom.^ nous verrions ce que 
vous aurions à faire. 

Il paroît que l'objet principal étoît de fe rendre 
maître de la perfonne du jeune Roi & de celle 
du Duc d'Orléans, fous prétexte que les jours de 
S. M. n'étoient point en fureté, tant qu'ils fe- 
roient à la difpofition d'un Prince mtérelfé à les 
abréger & capable de le faire; de convoquer en- 
fuite au nom de S; M. les Etats généraux ,• afin 
d'y annuUer tout ce qui avoît été fait depuis la 
mort de Louis XIV, furtout la caflation de Ton 
teftament, le traité de la triple alliance & celui 
de la quadruple, (*)* trop contraîiies aux inté- 
rêts de TEfpagne (f). Mais il y en avoit un plus 

caché» 



(,*■) La Hollande n'accéJa cepeîrdant'à ce traiîtédeiTtrelt 
France, l'Empereur & rAfiglfciepne4iueie 16 -Péiwie^rij^ 

et) P«r Qp traité cepsjtdaiYt l%9njiçi;nir ccfnfpntoit de 
Dénoncer, tant pour lui que pour fes fuccêfleurs , à tous 
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Cftc^ë» qu^oQ a*auroit développé qu'après Févé- 1— 
nemeiù, .qui étoit, au cas de mort de Loui« XV 1718. 
ou d'extinétîon de Vi ligne, d'exclure la maifon 
d'OrlAns de la fucceffion à Ja couronne, & de ' 
la deftiner à un des enfans de S, M, Catholique; 
& pour jendre çn quelque forte la Nation entiè- 
re coniplice de cette grande révolution , on avoit 
^gard à fes gémiflemens , on promettoit de réta- 
blir les inonnoies fur raacien pied, de détruire 
la banque^ ou de la circonfcrire dans fes premiè- 
res bornes, en un mbt^de redrefler tous les griefs, 
. La détention d'un étranger revêtu d'un carac-. 
cere aiiiS facré que celui d'Ambaifadeur, étoit un 
attentat trop grand dans Tordre politique pour ne 
pas exiger de la cour de France une explication 
auprès de toutes les Puiifances. Afin de.ne lais- 
fer aucun louche fur fa conduite». M. le Régent 
rendit publiques deux Lettres du Prince de Cel- j^ 
lamare : il fî imprimer auili des projets de Let- DéceaW 
très du Roi d'£fpagae au Roi; un Manifefte à 
adreifer aux Etats du Royaume^ capable de les 
faire foulever; une Requête qui feroit fuppofée 
- préfentée par eux à & M. Catholiqire & que^ 
ques au[tres papiers de cette importance. En ou- 
tre , quoiqu'il affeélât beaucoup de mépris pour 
ces écrits médités dans les ténèbres & n'ayant 
aucun caractère d'authenticité, il ne dédai^a pas 
d'y répondre par une apologie de la conduite St 
le développement de fes droits, fous le titre de 
Lettres de Filtz-Moritz. Elles furent bientôt Ï7f9« 
fuivies d'un Manifefte & d'une Déclaration de janv, 
guerre. Celle-ci paroîflbit inévitable, car pres- 

lès tîtrts & droits fiir PErpa^ne , mais on iWpuloit i)our 
celle - ci d'autres rcuondations qui ne lui coovenoient pas* 
Tme L C 



^ pMM .que d^nsle même tems où Ton arrêtott en VrafH 

J7ip. ce le *>Pnnce de.CeUamre/lft.çq]itd'£Î^^^^ 

*' ' fans le favoir, & pour jin'e autre ÇâtiTe,. f^ifok 

jfignîfîer au Duc de Saint Aîgnan, AmbafTadeïir 

,du Roi -Très- Chrétien ^iJefortir de Madrid dans 

' .vîngt-,,guatre heures. Un projiolHc de ce Minîs- 

:p:e fur le Teftament que yeaoit de faire S, M, 

-Catholique dans une maladie , pafla pour la cap- 

^e de fa disgrâce. Il dit en plaifgntant que ce 

'Teftament pourroit tien ne pas avoir plus d*exd- 

.cùtîon que celui de Louis XIV , en ce qu'pn 'y 

laiflbit Ifi Régence à la Reine & au Cardinal 

^Iberon^. '- ' 

Nous n^entrerons point dans leis détails de cette 
^erre qui dura un an (*), & dont le réAiltat 
^ut d'aflembler un Congrès à Cambrai .pour termir 
^ner .tous les différends. Nous obfervetons feule- 
ment .^ue ce Congrès n*eqt lieu que quatre ans 

I ■ W t i ■ ' ■ ■ II...!. .1 ■■ .>. É i . ' I . 

(*} LNcceiHon ,du Roi d^Erpapit au Traire de la qoa- 
ydrupie «llittpe f^t fignée à Lt Haye par le Marquis 
^e fieretti-X^afldi, fon MinUlre, le 17 Février 1720. il 
^arat jçëder aux follicitations de. la Hollande qui , elle- 
^me 9 avoit. éludé de remplir les conditions du Traité ^ 
^€n ne joignant paji :fes troupçs à cellçs des autres Pui^- 
fances coatnâant^. .Ce fat % l'occafioD de cette fage 
fc adr4)ite teBiporifatlen de l«euf s Haptes Puî(ninoes,que 
^et Ambafiâdattî fît frapper «ne médaiite , .qui parfit fitfc 
fngéDieufe. D'un i;^té^.0R y >(9yoit un chari troii éoues^ 
jpoi^ant ,le^ héraut d'Autriche , d'Orléans oc d'Angîeter- 
j-e j toMs /tiojs tendant 4a n^in à la Hollande aiÏÏfe fur 
^n Xlion , ^tenant droite inain le ^mbole de la lit^erté & 
^de I^autre te .quatrième i^ue, ^qu^elle lefufe conllammeRt 
de joindca ,mi^ t|:ois tutres* .On y lifipic ces inob : Sifiii 
/ifi bac qu^4 4fificiente rotd. Au i:evej:s étoieat^ c^ parp.» 
fQ$^fif4us pffidrt^f lf?P^fi.$V0 S^^^Uof /<^W//«r- 



Ktprés ; qtfil dura quinze moi» , & qrftl tiVmana ^^^^^ 
des cooférences de -tant de grands politiques as- {^T^ 
femblés qu*un Téglement fur le cérémonial fixé 
entre les Minières, conformément au plan arrêté 
À celui d'Utrecht. 

La disgrâce du Cardinal Albefoni fut le fceatt 
delapaix« Cet ambitieux, de particulier trés< 
oMcur , devenu Miniftre , & de fimple curé < 
Prince de féglife, d'un génie vafle, inquiet & 
ardent 9 avoit formé le delfein incroyable de rele- 
ver tout -à^ coup FEfpagne de Tépuifement où 
ravoît réduite la guerre de la fucceffion; de don- 
ner un nouveau reflbrt i^ la Nation abâtardie; de 
rendre Pliîlippe V un Roî conquérant, & de lui 
faire jouer le premier rôle en Europe. Il ne vou- 
loit à la fois rien moins que réunir aux Etats de 
fon maître ceux d'Italie, kufflilîer ainfî FEmpe-' 
Teur & borner ft puliBmce, & pour empêcher la 
France & TAngleterre de lui donner Taffiftance 
ilipùlée par le Traité de la quadruple alliance, il 
avoit imaginé de caufer une diveriîon dans le pre^ 
mler Royaume, par la confpiratlon qu'on a vue«. 
Se dans le fécond, en y faifant pafier le Prétea- 
-dant. Sans doute, s'il eutréulH dans fon plan« 
on n'eut pas n^nqué de raffimiler. atrx plus Mbi- 
les politiques; il eut été le Richelieu de l'Efpa* 
;gne^ mais il échoua , & l'on ne vit plus en lui 
• qu'un brouillon., un étourdi , un factieux fuper- 
ficiel & fans combinaîfons. Il fut facrifîé & pres- 
que la feule vi^ime de tant d'intrigues, de com- 
jjlots & de troubles dont il vouloit agker l'Euro- 
pe. Il n'y eut qtfen Bretagne , où quatre gen-^ ^f 
tilshommes payèrent de leur tête leur trop grande Wan. 
fiicilité i emrer dans les vues du CardinaU Oa *^**' 
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i ,obfcfva dans Vm d'Qux, nommé Poncslee, ««te 
"7^1^ /atalicé qui femble 9ous .poufler malgré nous i 
;iQtre dc^iqéç. Tcente- trois des conjurés, toHS 
^ens de condition, s^étoient fauves: celui-là, 
4éjà embarqué fur le vaifTeau Ëfpagnol , eut peur 
^e la mer, fe.i}t ramener i tence, fut pris & dé- 
,cl^a lâcliemeqt <fes CQmpUees» 

Chez une Nation d^ifér^nte & dans .un autre 
^lecle , cette Qonfpiration auroit fait couler dus 
^o;s do faag & furtout caufé bien des .tortures 
jpour en découvrir jufqu*aux moindres .traces. 
JL'efprit philofophique du Régent lui û% concç- 
,voir que la clémence lui j-éuffirolt mieux que l«s 
^bourreaux, (*^ Ce principe , /très-fage dans la 
.circonftançe., m^is fouvetit foiblefle dan$ d'autres 
;Cas, deviqi runî4ue du règne de Louis XV^.où^ 
^ar un contrade étonnait, onMt le d^fpotifme le 
.plus abfoiy, joint | Timpunité la plus réyplQuit^. 
Au refle , 4^ délire épidémique qui faifoit tourner 
^lors «tomes les téte^ , empécka qu!un tel événe- 
jnent ne produîfît môme la fenfation qu'il devojt 
/rauftr .; on ne s'en entretint pas plus que d'une 
^ouvelte ordinake. La guerre & la paix n'inté- 
.reflerent pas davantage. On étoit dans le foirt du 
tS^^éme, qu!il dà tems de développer, conuQC 
^nç époque unique & dont les f^ûes de la Mo- 

(•) On cite à jpette cjcca/îon «n t^aît qui peint fon 
•me. ,. Le Chevalier de Menilles, .qui avoit été iinpli. 
fiué dans la Conjuntûon d*£fpagne, JFlit mis en prifon : 
mns tcHit foo crime étoic de n^avoir point trahi Ceux qui 
im ayôieBt donné leur confiance. Un Marquis de Menil- 
les , d'une feutre fi^n^i'le , alla trouver le Duc d'Orléan? , 
jpour l».4ffurer .qu'il n'érç'j ni patent ni ami du Chevalier» 
pmt pu fnur vous , répondit le Régent , le ÇHcyaiicr jip 
ijfyni^ cfi un fort galant homme f* 
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Ugarchie n'oflrent aucun exemple. Voyons fttcees- g— | 
flvement quel en étbit Tauteur & le but; quel» i^f^^ 
eu furent les moyens- & le fkfùlcac« 
.'S^ean Law étoit Eçoflbis, fils d*ufl oifevre d'E-' 
dbnbourg. Jamais homme ne pqlTéda en un déf 
gfi aulfi partait r'efprit de calcul & de combinai^ 
fon ; il fuivit Ton talent & foH^ goût. Il étudia 
profondément tout c& qui concernait les ban- 
ques, les loteries, les compagnies de commerce 
4e Lond|-es, les moyens de lesfourenh:, d'ani- 
ïner Tefpérance & la confiance 'du public, de le 
tenir eu haleine & d'accélérer fon mouvement. li- 
en pénétra les fecretsles plus intimes; il tiva en^ . 
ebre plus de connoiiTances de la nouvelle Compa- 
gnie établie par M. Harley, Comte d'Oxford,, 
pour acquitter les dettes de l'Etat. Ayant enfui- 
te obtenu» un emploi de Secrétaire auprès de quel- 
que Agent du Réâdent en HoHande , il s'inftruifit- 
.fur les lieux de la fameufe Banque d'Amilerdam,* 
iç fon capîul, de fôn produit, de fes reffôurces,: 
dies comptes que les particuliers avoient fur elle y 
des variations ,. de l'intérêt,, delà manière de le 
faire haufler & baiffer pour retirer fes fonds ,• 
pour les diibibuef & les répandre ,. de l^ordre 
qp'elie tenoit dans fes régifbes & dans fes bu- 
reaux, de fes dépenfes même & de la forme de 
fon acbniniflration. A force de réfléchir fur ces . 
renfèignemens acquis , & de combiner*^ tant d'i- 
dées différentes, il en forma un fyllémé admira-" 
bfe pour Tordre & Fenchaînement de la multitude 
dès opérations qui lie compofoîent ^ fyiféme qui' 
étoit fondé pour le moins autant fur la connois- 
fànce du, cœUr humain que fur la fcience des^ 
nombres i: mais dont la bonne foi , l'équité y rhu*' 
Cl 



S4 TiE Fr 1 VF* 

pwpw manité Aoîent abfblunrent excltte?, pom y^flîB^ 
1219. (tittter là perfidie 9 finjaflice, la violence & le 
cruauté. Âuilî le niaTXeuréux étbît^I fan» moeturr 
& fans nsligîon. Ayant mé ou allaffiné un boni«> 
ne, il fUt obligé de fe fauver de la Grande Bre- 
tagne; il emmena une femme mariée,, avec la*- 
quelle il véctt^pIu^eurs année» comme avec fou* 
époufe légitime. Il étoit d'une avidité infatiàble ». 
& <fé(î à la.fktisfaîre qu'il fit concourir fes vas-^. 
tes combinaifons. Dans Tépuifement-où la guer- 
re avoit réduit, toutes lesPaiOances de TEurope,: 
ja prévit, qu'elles dévoient néceflaîrement travail- 
ler à rétablir leurs finances, & il conçut plus quei- 
jamais l'eQîoîr de réuflîr par l'appât de fon fyfté-« 
ne , propre à féduire celle qui préféreroit le- 
moyen de fe libérer le plus prompt au plus hon-^ 
note. Son plan tfàvoît donc pour objet ni le com- 
merce, ni la facilité de lever les impôts fans les^ 
diminuer, nîle retranchement' dé^ dépenfes, nl< 
la culture des terres , ni la confommation. dés 
denrées-, ni>môme la. circulation de&fefpeces; H: 
l'avoit drelTé pour qu'un Souverain pût payer fts 
dettes, non -feulement fans que fes prodigalités 
ni fon luxe en fouifriflent, mais encore en atti- 
rant à lui l'or & l'argent de Ces ftijets;- & Fîllu- 
fion devoit être telle, que ceux -ci le donnaflfenti 
. volontiers,, c'eft peu dire, le portaflTent avec em- 
preflement, demandant avec fureur qu'on le re- 
çût, regardaflent comme une grâce d'être préfé- 
rés*, ^ qu'à leur réveil ils ne puflbnts'en prendre 
qu'à leur avidité quand ils fe verroient dépouillés. .^ 
Projet effrayant pour l'efprît humain, & que tout: 
autre que ce génie Intrépide eût rejette comme, 
«ne chimère, s'il s'étoit prél^xxté à lui!. 



llconfiaoiD en v»e Ijan^e,'dqnt:ie foirfi rée! 
feroit les revenus de rEtàt, & le^foùds acceflbi- 
lit qu^ue.çcffli^ero^ încoiHia. Ce bénéfice pou- 
Tant croître ToiyftntlWgîattîoû, devoit mer- 
veillçufeîpfiM ei^uer les jouem» qjii voudroient 
y participer,' au moyeâ, d'aaions qu'on crécroitf^ 
fucceffivemeût eç proponion de leur adaur.^ 

En effet j ces avions, d*abord en petit nofii^ 
hre, nepôuvoien^par l^ rareté & la rapidité: 
de leur circulation, manquer d'acquérir «n prix^. 
énonnef ç^ ^ttidi>ttner»i^lî^ facilité &;prodûi«'' 
rbit même la.n^ceflTté d'en fabriquer d'au&e»^ flg- 
à un. taux plus.élevé. 

Ce nouveau papier^ décréditant l'andefty cd" 
feroit un excellent'^véhicule pour fbn débit, puis- 
qu'on prendroiM'ancien au pair, maîstoujourr 
m certaine meiiire avec de l'arg^pnt^ 
.Afin d'eng^ççrà fe défaire d« celui -oî, on ren- 
droit par de fr'équens changemens, fa valeur jni 
certaine ; on ♦ferioi^ ainfî craindre au!& poifellêurs^ 
qu'il ne dépérît entre le^ïrs mains*. Quand ii fe- 
roit haut on voudroit, pour s'enaflïirer le béflé* 
fice, le convertir en avions: quand il bailFeroiti» 
on appréhenderoit qu'il ne baiflàt ' encore plusk- 

♦ La Banque, au çontrwe,^eff(?Aueroît'tou5 (es- 
ptyjemeRsen bi|le!C&,.-dont la Valeur invariable peiv 
piétue»)ii*'l».Qpnfiance & les rendroitidus comi 
nMçsWe^ * pf ^fito^bleg aiiîc efpeœs.- 

Lôvdécri ^e l'argeat,en ferpir réduire rmrffét,' 

& le.Piîaee pi^pfeecoiç de cetfe réduiftîon pour 

firire des emprunt» & s'acquitter aînfi d'une paI^ 

de-dê-fes dettes faas rfen déboutfer^- castes pas- 

C4^. 
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SSSS ^cuHets t ne fiictiani qu^ea 6ve, le lui repot** 
n^9* teroîeHt. 

Si Tën cherche à •remployer . ik'êès tctf^âBtSons 
plas Iblides , les terrea, les denrées > les maiv 
cfaandifes âugmeitteronc , & ecMifêqttemia^ent Ift* 
recette des impôts & deè droits. 

Par ce plîantôme de fortune éblbuîflanr pres- 
que cous les yeox^ , les différentes dafTes de ci- 
toyens, dans le delîp d'y participer, s'fntéreflfe- 
ront à la con&rvation delà Banque, d'autant 
plus que nombre de panfculfers plus ^ureux oir 
filus adroits, fàîfantnéceiraîremenc des gafns énor- 
mes, irriteront la cupidité générale ; i peu prèV 
comme un gros lot à la loterie foutient reQ>iîr 
des pontes dont, k Texception de quelques-unes 
cependant, la multitude i3bk perdre. Or, quelle 
concurrence ne iferoît-ce pas ici-, où chacun au^ 
roft là certitude die gagner, par des dividende» 
augmentés à propos f 

Que cette erreur s*entretienne feulement quel- 
ques années , & le Souverain aura éteint toutes 
' fes créances & attiré dans Tes coffires la plus gran- 
de partie du numéraire de Ton royaume & même 
de l'étranger.. 

Tels étoient les axiomes & les corollaires- da 
' t^éme de Law: théorie infernale, fîms doute ^ 
déduite d'aprè» les^ faits ^ & qull n^aroit pas ofé 
envifager de ùmg froid dans toute l^n horreur r 
dllfons tout, qui n'étoit pas même- concevable ; 
mais M. le Régent & lui, entratnés^ malgré eux 
par la rapidité du mouvement de cette machine 
politique, furent obligés de fii laifler aller à foii 
impulfîon, jufqu'à ce qu'elle fe briâtdefespro*^ 
pies efforts» 



-Qbôi qu*il en foit> fauteur deceplail, pluSagHm^. 
ou moins approfondi, reiaiivement^à fes^ fuites j^'j^j^. 
fenbln^ quMl- ne" pouvoit s*exécuter que^ dan» un-^ 
Etat où le Souverain auroit une* autorité abfolue^ 
regarda la^ France- cpmme le royaume le plus pro-^ 
pre à' l-exerceip; D-'ailleun il ea oonnoiffoit le-, 
peuple ,- ami de^nouveautés , les- adoptant aveu-' 
Cernent' & s^y^ livrant avec fureurr- On aifure' 
qu'il le propofa d'abord à Louis XIV,-quiy mal-' 
g^é le beibin^^u'll en avoit^ fur la feule expofi- 
tion le rejetta avec une efpece d'exécration» II' 
ne fe rebuta pas,. & lereproduifit fous le Djic' 
S'Orléans: Ge Prince, plus décida, .plus- entre-- 
prenant^. &^. fans contredit,- moins fcrupuleux ,^ 
l'-envifagea comme très utile à iès vues : il étoic- 
d'ailleurs preiFé par le» circonftancesf^ il vouloir 
profiter du peu de tems qu'il avoît à gouverner,^ 
pour remédier aux maux de i'Ëtat-, qui exi< 
geoient une crifenéceflaire*- Il adopta ceiie-cif'> 
il. s'étourdit fur la violence de |a convulfion -qu'il - 
lui préparoi t, & fe flatta que fon génie en anrête-* 
roît l'effet dès qu'il deviendroît trop funefte. Ce-* 
pendant,. comme- il n'étoit pas le malore abfoia>* 
.& qu'il avoit beaucoup de ménagémens à garder,* 
il ne l'adopta ^ue lentement & par degrés.» 

Il fé contenta d'abord de permettre à- Law d?^- 
tablir une Banque, a^ d^ccoucumer peu à peuf ' 
• les peuples à- ce nom & à cet établiiTement^ H' 
. fut préfentéfous'un point de vue d'utilité publi- 
que ,, & il auroit eu réellement des avlantages^ 
très -grands,' s'il eut été borné au^L fondions de- 
ibnédit -de- création-* 

L'année-fuivànte, pour donner à la banque 'ufti 
. crédit ^qui-réppndH aux entrepxifes piuâ étendu«9^ 
, C^5> ' 
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qaVUe^evoitfonner, Arrêt duConfeil «pri ôrcfi!te«- 
ne à tous ceux qui ont le manreiseiit des demeis* 
royaux de recevoir & même d^acquitter fans; 
efcompte les billets. Par cet Arrêt |^in «fartliiv 
ce, fous une apparence de fimplicité, on fôifoîit 
de la Banque le dépôt de tous les revenus du. 
Roi. Cétoit le premier pas vers 1» fôrtunê idéa-r 
le qu-elle devoît faire : elle affigna fur le chamiH 
fept & demi pour cent d'intérêt. 

Quelque tems après, création d^ne Compa*»^ 
^^ gnie de commerce, fous le nom é& Compagmè* 
Ddvem. ^.Occident ou du MiJ/ifftpi. Son* objet étoit la^ 
^7^7* plantation & culture des colonies f)^nçoiies de 
FAmérîque feptentrionale.. Le Roi donnoît à. 
cette Compagnie toutes les terres de la LouîfiaiH- 
ne, & permettoît aux François, comme aux. - 
étrangers, de s*y intérefler, en gênant des a<y 
lions, dont on pourroît fournir en parde la va- 
leur en Billets de fétat, ^ul perdoient jufqu*à 50 > 
& dp pour cent fur la place. . Le moyen de.ré« 
fîfter à cette amorce» d'autant mieux qu'on peî— 
gnoi t. ce pays comme un Pérou, plus fécond en . 
or que celui des Efpagnols! Le Parlement mémo ^ 
y fut pris & enrégiftra fans difficulté. . Il ne vo- 
yoit encore dœis tout cela rieç qui ne pût être- 
utile à TEtat. 

En 1718, nouveaux progrès de la Banq^ie. Vif^ 
le. eîtznnoncée Banque * royale y par une Déclwra- 
4Dcc. tîon de S. M., qui porte que le Roi a rembour- - 
fé en argent aux a^ionnaires d'icelle, les capi- 
taux qu'ils n'avoient payé qu'en billets de l'éwt», 
& que ces capitaux avoient été convenis en ac- 
tions de la Compagnie d'occident; enfin qu'il efki 
devenu feul propriétaire de toucesJes aâlona d^. 
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li^nque.' Le Skur Law en étolt nomntf Di-aBa' 
T^&e\iL y Com ramoiUé de Se M. & kf ordres ir*9« 
du Régent,/ / . . . > 

U réfulta dois chofes de cette Déclaration; l'u- ~ 
né, 'que. le Monarque, transformé ainfi e» ban«- 
quierunivérfei de fon royaume, toute la France, ^ 
les grands Seigneurs & les Princes, toujours fin*^^ 
g/ed d^maiiï^^-ne rougirent point de faire le mê- 
me métfer^ de devenir financiers, agloteurs^ufo^ 
riexs:-la fécondé, que le public frappé que le' 
Roi achetât 500 livres d^efpecés ces avions de ' 
bJMique , -rfayant -coûté dans l'origine que 560 li-»' 
vtes de billets de l'état^ c'eft-à-dîrej-vti leur 
discrédit, environ 170 livres en valeur réelle, en 
conçut une grande opinion & enchérit à Tenvi 
pDur en avoir: la dernière, que les actions d^ > 
la Compagnie d'occident, préférées par le» crou- 
I^ers de la banque à leur rembourfement en efpe^- 
ces V furent jugées une excellente acquîfition, ; *' 
enfon« que leur h«ufle monta ptrailelement à cel* 
le des avions de la banque* 

Le Parlement, depuis le Lit de juftice précé* - 
dent, avt)it ouvert les yieux & ne s'étoit plus mé-' 
lé des affaires de finance. Dans un autre tems,!^ 
déi^ut de forme légale parFenrégillrçment à cet-^ 
té cour , auroit.allarmé les Parifièns ; mais le 
vfertîge étoit tel, qu'ils ne voyaient plus que ce 
pbantôme de fortune qui-les féduKbit & fe réaii^ 
foit à leurs regards. - Il gagna bientôt le» provin-^ - 
ces, & pèur.fatisfaîre aujK ^efirs de* amateurs , - 
on créa, par Arrêt dû Cdnîeil, des bureaux par- ^-^^c. 
tituliers de banque dans le» villes de Lyon,, la 17&8. 
Rochelle y Tours i Orléans &, Amiens. - On n'ofa 
.|PH établir dafis les ,yiile»i4e VfsUw^t^^ j^çe 
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— Mi cm^ott prévît Toppolîtion de ces compagnfesv On' 
i/ip* en preffeimt eTaotres^fic comtne die» parurent ûe • 
pas s*en foucier, on craignit de les mécontenter' 
& d'occa(îonner de leur part une réclanrarion ca- 
pable de difillper Terreur générâtes LiUe, Mar- 
feille, Nantes, Saim-Mâlo;, Bayonne, fè dis^ 
tinguerent par cette fage exdufion,. 

Le même Arrêt du Conféil portoit défènlès <lfr 
faire aucun payement en argent au deiTus de Ix 
(bçMne de 600 livres , & par une claufc qui gé- 
iioît- le commerce julques dans fès détails & ca- 
raétérifôitlapetîtedè des vues & des moyens da 
fégiilateur-, les eQ>eces de billon & monnoies de 
cuivre ne pouvoient être données & reçues dïina: 
les marchés au deflUs de fix livres, fi ce-n*étoîc 
pour les appoints. L'objet- vifibje de cette dis* 
pofitlon éeoit de rendre les billets de banque plus 
néceffàireç », ^ d'en forcer ainfi; la circulation Se . 
toultiplicationv 

£n effe^, il fut bîentdt ordonné une fàbricatibit 
de cent millions de Billets de Banque, ksqueli^. 
ftft^viil difôît rArrét du Confeil , ne pourront être fujets 
^^* à aucune diminution comme lès efpeces,, attendu 
que la circulation d s tillêts de banque eft pli(S: 
^tile aux fujefs du Raique celle dès efpeces d^or- 
& S argent ^. & qt^ils méritent une protection* 
particulière y par préférence aux monnoiet faites 
des' matières apportées dés pays étrangers,. 

Quelques mois après îl y eut dès défenfes de- 
^i^ec. ^îre des payemen$. au delTus de 10 livres en ar- 
gent & au deffus de 300 livres en or.. Aitifi i'br- 
Awèt & l'argent- avilis de ces dîmîmitîoja^ fiicce(nv.e$. 
au a« annoncées-, étoîenten. quelque fôrtft profcriis & 



'ùt L oxri s XY. 6r 

tatciàe porter fonnumétaire àr là banque Se de mmmm 
réchanger pour du papier. On y couroît en fou- ^ -^ 
le, on conjuroft,. on (upplibît les commîîî de re- 
icevoîr (es efpeces , ^ Von fé croyoit heureux* 
^Uand on- étort exaucé'. S ur quoi un plaifant s'é- 
cria fpirimeHenient aux plus erapreffés : eh\ Mes^^ 
fipurs 9 ne craignez point que votre argent vous: 
refte^ on vous' fe prendra tout.. Dey partfculiërs 
fè méîoient de ce commerce, ils fbppléoienrà la- 
banque, & comme on- vouloit des billets à toute* 
force & qu^on appréhendoit d'en manquer , on: 
préftroît, pour être expédié, de perdre trois Se 
quatre pour cent fiir Fargenr. En uir moti on* 
feifoîr ir regard de ce dernier ce qu'on pratique» 
pour une lettre de change ; on refbomptoît; 

Tant de tréfbrs verfés dans ce dépôt public dé*- 
voient le rendre inépui&blè. Cependant la ban*- 
que tariïToît: il y avoit ce que M. le Régent ap* 
pelloît.dés opiniâtres^ c'eft-à-dire des gens quf 
ne pouvoîent fé perdiader que le papier valût: 
mieux que Tàrgent & qui alloiènt contfnueilemenc: 
réalifer le premier. Pour attraper ceux-ci , on 
réduîfit rîntérétde Targent jufqu'à troîis & demi',, 
à deux & demi , & à deux pour cent: on tint lei 
monnoies dans^ une variation continuelle, tantôt: 
en le» diminuant, tantôt en Ifcs- augmentant, par 
une foule d-arréts qui féconiredîfoîent dans- leurs i 
difpofitrons , comme dan» les caufés eximmée»: 
par les préambules, & ce délire- de la- législation? 
produifit reffet qtfon défiroit^ celui de renverfer- 
tellement tous les prîticipe», d'ofiUfquer toute»; 
les lumières > de changer toutes les notions, que ^ 
ne fôchant plusàquoi s'^n tenir, on feiaiflbital^ 
ler fc ritoEulfion du gouvemementi . 



0ggm Ce fut dans* cette anxiété générale dés efpritj.^^ 
itio. ^*î^ ™^^ ^® comble à Tabus de fon autorîté par ' 
une violence mt)nftrueufè & qui fejpft , fafi^ dou- - 
te, occuper le premier rang à *M. le Régent en- - 
t^e les defpotes les plus experts en tortures poli- -. 
tKiues. On poufTa la frénéfîe juiqu'à rendre un^ 
a? Afrét'du Confeîl, défendant 'à toute perfonnè iSc 
Eèvrîer jQ^^e à toute communauté, féculiere ou régulie-- 
re, de garder, plus de 500 livres en argent mon-' - 
noyé. Le motif d'une telle barbarie, éioit la (up- 
pofition de douze cents millions d'efpeces dans 
le royaume, en-'ûagnation; par ravidlté ^e gens > 
qui, aytntfait de grandes fortunes ,*accumuroienc. 
& diéfaurifoient fans relâche. La peiiie n'étoic 
point celle de mdrt, comme Law Taoroit ' vbulu, ^ 
mais; outre une amende forte y la conâfcation des^ 
fommes trouvées; il encourageoit la délati'on, en ' 
promettant-' au -dénonciateur le tiers de la confis; 
cation, & autorifoit des perquifitions odieufes , > 
en enjoignapt aux divers officiers dé judlcede 
faire toutes Iqs vifîtes qu*exigeroient d'eux les di^ " 
Teneurs de la banque.- Enfin il refbreignoit enco- - 
re Tufslge de Targent^en défendant de faire aucup < 
payement ^udéiTus de 100 livres qu'en papier. 

IL faut en convenir cependant, le Duc d'Or- - 
léatts n'étoit pas cruel, il vouloit efirayer, -plutôt - 
. que tourmenter.' Afin de mieux réuffir 9 on fit - 
jouer 5 .fulvant fés ordres , par des gens affidés la « 
comédie de fe laifTer furprendre dans le cas des 
défenfes* . On févit contre eux, on les emprifon- - 
rOky '.&on les récompénfa en fecret de leur conni* 
vence. - £n effet j ces exemples intimidèrent/ Les ' 
iiup€s;(^<:^eiï^^nû qu'on les appelloit ^ au Palais 
Royal » ' OÙ lennati^res les plus gravôs fe aaU 
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toMfit':avec derbons mots> fé lAterent Jobéir \ — ^ 
toarrargent en dépôt chez lôs Notaires > aux ^ i^o»^ 
confignatîons & autres lieux publics, fut conver- 
ti en papier. Les courtifans , toujours efclaves 
des volontés dàmattre, fe prêtèrent fans murmu- 
re à: celle du Souverain, & ceux quitfétoient 
pis bien auprès du Régent,, redoutant fa veur- 
geançe, s'y conformèrent également. Le Chan- 
oeiier de- Pontchartraîn , retiré alor^ à flnftîtut, . 
envoya à la ban<iue 57,000 louis , valant en ce* 
moment 7» livfes pièce.. Cette capture divertit : 
tntffiit S. A; Royale , que la conduite dTUn autre- 
Màgiârat dût la chagriner. . 

Le Préfident Lambert de Vermonfe préfente 
«a Duc d'Orléans & lui dit qu'il lui vient nommerr 
un homme ayant 500,000 livres en or. S. A. R:^ 
recidé de fiffpwfe & d'horreur: Ai! Monfieur^ 
" le Préfidenij s'écrié-t-elle avec fon énergie or-- 
dinaife^ quêl/.... métier faitei-yous là? U r^ ; 
piiquet maiîyMonfHgneur, f obéis âlaht; cefi 
elle que yous^quai^ezdeU forte indireSement^ ^ 
ji^fiifplui, que V. a: Ko^M fe rt^ure & mer 
rende plut déjuftice : c'eft moi-même que je viens 
dénoncer, dans Fefpoir £ayôir la liberté de con* ' 
ferver au moins une partie de cette fomme , que- 
je préfère à tous les billets de banque.^ ^^T 
Va, faks doute, mieux la conduite plus noble & 
çiMvferme-do Premier Préfident de la Chambre 
des comptes, qui répondit aux inqnifiteurs: „ Je • 
^ vous déclare que fai 500,000 livres en oii; û^^ 
'fontpourtefemce du Roi,.&jen«^ 
Z compta enrendreqii*àS.M.,.lorfqu'elle fô. 

' ,» ra majeure.** ' . . . .^ 

Au lette, .ces vexation & cette tjpûnlecn atK- 
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Ifmitm foîent pli produire Teffet defiré, fi Vôntftttew 
jyao, l'adrefle de fournir un débouché à ce papier , dont» 
on înondbit là Frahcè, en lé converdflant en un* 
autre plus fpécièux, qui' étoît ces aéHons de la* 
Compagnie d*occident, dont le bénéfice devoir 
augmenter tous lès jbws par les^ réunibnis qu'oif 
y faifoît; 

Elle avoît acquis en^ ij^iS le privilège & lès e£^ 
fbts de la Compagnie du Sénégal & de la ti^ite 
des Nègres; onlui avoît réutlf enfui tè celle de la 
Chine & de«^ Indes orientales , eft lui abandon* 
nant les terres, îsles, forts, magafins^ , habita* 
rions, munirions & vaifleaux'qui avoielit apparu- 
tenu a cette Compagnie; Éllè avôit été nommée 
& qualifiée Compagnie des Indes. Elle étoitde*K 
venue adjudicataire de la ferme du tabac: le Roi 
lui avoit cédé lé béhéâce Ar les fflonnoies ; on 
«voit réfilîé en fa faveur le bail d^s fermes gêné*" 
raies-, &fupprimélès offices de receveurs- géné- 
raux dès finances» En un mot, dans la dernière 
affembMe C*0, on lui avoit fait envifager une 
malTé de 120 millions de profit, donnant 40 pour' 
cent de dividende à chaque adion pour Tannée* 
fûivaiïte. Ce fût alors-qu*6n ne craignît point de 
découvrir fon origine commune avec iabanque^- 
en refondant enfèmble ces deux filles^ monftmei»-* 
fts d'un même père, de ce Law qui veûoît d'être ' 
nommé contrôleur général des finances. Il avoit- 
^rjânv.- auparavant fait* abjuratî<m parlesToins de Fabbé 

• —— — _^^-^^_-_^.^^__^„,— . . 

* (") Tenue lé $• Décembre 1^19^^ lUirelatkMi'imnufcri*- 
W de cette féaoce eft une< pièce curieufesque la Ion- 
g^curiDous Oblige dfî wmfju à b fifl^eUe fera cotée ^ 
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de Tencin , ce qui donna lieu à répi{raiQme p— i 
fuivame: ^T^o. 

Foîn cb ton «ele Séopbîquer 

Malheureux abbé de Tencin ; 

Depuis que Law eft Catholique; 

Tout le royaume eft Capucin I 
Cette plaifanterîe quî n^étoît que trop vrafe> 
n^empêcha pas la frénéfîe générare de l'agiotage 
de s'accroître au point qu'au moment de la jonc- 
tion des deux Compagnies, celle des Indes avoir 
engendré ilx. centis mille avions, montant k' 
i ^77 ^ooyooa de capital primitif, dont le jeu en 
fit porter îes prix' (ï exceffivement haut, que leur 
mafle eft regardée, par un habile calculateur, (*) 
comme repréfentant jufqu'à fix milliards dans To^ 
plnioff. 

^ Il y a toujours dans ces tems de criFe dts genr 
allez adroits pour profiter de la duperie à^s au- 
tres , & ce Font ceux-là' qui excitent merveifleu- 
f^ment L'émulafion générale^ On ne fait pa^ at^ 
tentîon ù là multitude dï gens ruinés, aux dépena 
de qui fe forment ces fortunes prodîgieufës, oir 
l'on attribua leur perte à eux-mêmes ;; c'èft fotti* 
fe, ignorance , inconduite. Nous, ne pàrleronr 
point des gains de Law: étant le chef de la ban- 
que, c'eft.-à-dlre le dépoOtafre dé tout rargenr 
du royaume y il étoit à portée de s'enrichir par 
h voie la plus courte & la plus flire. Dés fon 
début il avoit acheté du Comte d'Evreuxpour 
8bo,ooû livres le Comté de' T^ncarville en Nor- 
mandie. Il avoît offert au PrTnce de Carîgnaa 

C*> M* Neckèr, dans fa Réponfs à rAhbé BioreUet txt. 
i7($7,c<nieeFoaQt le Mémoin de ce detôtor €9tun la C^m^, 
fag^ des Iodes,. 
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tÊÊÊS if4O6>y006 livres de rhôtéf de SoifTôds ^à ht KCu^ 
*f»Oé quife de Beuvron^ 500,000 livres de fa terre^de 
LUlebonâe;' enfin zu Dnc de SÛUy, i,;foo,ooo Ii« 
vrès de Ton Marquifat de Roisnié Le comble de 
runpudencecfci! qu'il voulut attribuer la rapidité 
de cette opulence énorme à la bonté de fon Sys^ 
téme:, & le comblé dé la flupidlté^rfeflf qu'on le- 
crut & qu'on voulut l'imîten 

M. le Régent^ s'efforçôit'de confirmer' cette vé-' 
ricé par des libéralités immenfes , qu'il attribuoic- 
à la même càufe.- Il donna Mû miUfôn à'^l'bôtel-' 
Dieu» autant'^ rh<!ypital - général, ajutant aux en^ 
fans-trouvés. Il employa 1,500,000 livres' à. pa- 
yer les dettes de plufieurs prifonniers : le Mar-- 
quis de Noce, le Comte de la Mothe, le Comte 
de Roie reçurent chacun une gratification de- 
100,000 livre? en~aélîons. Pofitique qui ûe pro*' 
dulfit pas moins fon effét^ & rendit au centupl^ 
k la banque. 

Entre lès Princes du Sang , M.- le. Duc de 
Bourbon profita le plus heuréufement des aé!î6ni ' 
que Law leur avoit donné pour fe foutenir. Ce 
Prince achetta tout ce qui fe trouva à fa bienféan^ 
ce en terres: il fit rebâtir Chantillî avec une ma- 
gpificence royale; il y. forma une ménagerie, fan*- 
çomparaifon mieux fournie que celle du Roi : il 
fit venir d'Angleterre,, en une feufe fois,. 150 
coureurs, dont cbiacun, fur le pied où ^toit alors 
rârgént en^^Ffànce yAui revsnoit à>quinze où dix- 
buît-cents francs.^ Enfin,- pour faire fa cour au 
Régent;, qvii aimoit.'paflîonnément fa fi.ke,^' Mada- 
me la Dûcheiré de Berry , il donna à cette Prin- 
œfle,: aidentft pour:tpus les plaiOrs ^ i une féi;$. fuf 
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f^rbe , qoi dura quatre ou cinq jqiffs & CDûu 
îmmeorément; i^^p^ 

Parmi lés particuliers il femble qpele liâlkrd 
Wj^ut furtDut favorifer les> plus obfcurs. On" 
inrla beaucoup dans le tems d'une certaine veuve^ 
de Nàmur, nommée k Caumont, qui avoit four- 
ni aux armées , des tentes & autres marchandife»* 
de cette efpece. Par des reviremens heureux , 
elle.fe trouva entre- les mains pour Ibixante-dix- 
miilionadè billets de banque. Lts Mémoires de 
ia Régence font mention d'un boflu, (*} qui ga*- 
gna en peu. de jours 150,000 livres pour avoir' 
prêté fa boife , en forme de pupitre aux agioteurs.'. 
On ne voyoit que laquais qui montoiènt le lende- 
main dans le carofle de leur maître , où Ton les^ 
avoit vus derrière la veille; Ces mêmes Mé-- 
moires parlent d*un, changeant il- rapidement dé* 
condition, qu'il alloit encore reprendre fon an^ 
cien pofte, d^l'on ne Teût averti de fa^ méprifé v. 
cPun autre, qui ayant pris querelle dans fa voi*- 
tore, obligé de mettre pied à terre pour (b bat-- 
tre, cria: à moi 9 la livrée \ d'im^troifieme, qui^ 
ayant* commandé un équipage pour lui, répon- 
dit, quand on lui demanda quelles armes on y^ 
mettroît: les plus belles.^ 

Ce toit' dans la rue Quincampoix où s'ëtoît éta- 
bli le théâtre du commerce des aétions, car il 
tf y avoit pas encore de bourfe. Heureux ceux 

C*) La même cDofe eft arrivée à un M. de Naotbia, 
qui n'étoit pas bofia, nais qui prétoit fon dos pour ' 
étrire.. C'eft an fait conftanc dans la famitle de M« 
Anelot,- aujourd'hui Mhiiflre, dont ce M. de Hanthia 
étoîc oncle à la mode de Bretagne» & c'eft d*elle qqe- 
mo«]s avoûs appris l'anecdote*. 
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flBB qui y. ai^oient des maifons i Une chambre^ iPy^ 
i7^0r louoît jiifqu'à dix livres par jour. Mais la graiH 
de multitude n* avoit pas^ beibîn d'afyle. Dès la 
pointe du jour lepafTage de' dette rue étroite.étoic- 
engorgé de joueurs p leur fureur ne faifoit que 
s*accroî«re durant la journée. On fonnoit le foir 
luie cloche ^ & il Moit les expulfer de forcç. Il 
fut dans le tems frappé une eflampe en forme de* 
carricature qui, fous une allégorie groifîere, mais 
' jufle, peint au naturel les ravages de cette fréné- 
fie épidémique. Elle eft confervée par les ama- 
tettfs comme un monument hîftorique, précieux. 
Elle a pour titre; véritable portrait itv Seigneur 
Qyincampoix. On voit en effet au^cena-e ie tabler» 
en bulle de ce Seigneur, qui a pour devife: aut 
Cafar^ aut nihil. \k eft furmonté d'une courott- 
ne de plumes de paon & de chardons, que luK 
offre la Sottifey avea cette autre înfcription: je 
fuit le jouet du Sage & du Fou. Au deflbus du 
portrait fume une chaudière, qu'un diable chauf- 
fe avec du papier. Un agioteur jette dans la 
chaudière à pleines mains foii or (Ss fon argent ,. 
qui fe fondent & ne i^endent que des papiers 
nouveaux. Le Défefpoir ^ derrière ce malheu^ 
reux, femble Tattendre pour a'en emparer apr^r 
* cette opération (*}.- 

Tel fut le fort deptefqjie toute la France, oit 
la contagion avoit promptemeno gagné de proche^ 
en proche, au point de faire tourner les meilleu- 
res tètes; c'eft ce que prouve fenfiblementra- 

(*3 Noiis renvoyons su Recueil de» Fieces pour fer-- 
vîi' àcetce bidoire, une Satjre en vers contenant rez»- 
glication & le commenuire de ce portrait fymbolique ^ 
Ile tous lies accompagnemens» fiUe^'eft cotée N«!i IV*- 
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liiècdote de La Mothe Çc dç Tsibbé TemfToiu Ces aap 
4eiixfages, carie premier, quoique poète, ëtoit ijap. 
jînçpreplus philofophe, renommés par leur bon 
Xiens exquis, par là juftefle de leur dialeftique^ 
par la profoudeur de leur raifonnement, un fpir 
jdîijcrtoient ûir la folie du jour & s'en moquoienj. 
jQuelque temps après, ilsfe trouvèrent nez à nei 
, jdaiis la rue Quiocampoix. Honteux , ils voi^lurenc 
d'abord fe fuir; mais enfin ^ n'ayant jrien à^e re- 
procher^ ils convinrent qu'il ne falloit jurer de 
Xieo; qu'il n'y avoît point d'extravagance dont 
riiomme ne fût capable. & furent, chacun de leur 
,çôté, faire la meilleure négociation poffible. 

yéyénemeut le"plus affireux de xette infernale 

jue Quîocampoix , fut la trille cataftrt^he du 

.Comte de Hoqsl Ce jeune Seigneur .Flamand, 

vftgé de vingt- deux ou vingt^-irois ans feulement, 

poulTé au crime parle démon de la cupidité, fe 

. porta à aiTaffîner . un marchand , qu'il attira dans 

.,une auberge, afin de lui voler fon porte -feuille. 

/Cétdt en plein jour ; il fut bientôt arrêté & 

- jompu vif, quoiqu'flUié de plufîeurs maifon« fou- ^ 

veraines & parent même du Régent, Ce Prin- 

'jce^jqni connoiflbit les devoirs .rigoureux de la 

judice , ne put fe laiifer émouvoir par cejte con- 

. .iidération. Il répondit en paroles énergiques: 

quand f ai dumauvai%fang^j£ me ie fais tirer Ç^y 

En effet ^ l'équilibre aine fois rompu du papier 
.avec le numéraire de la France, par ft trop gran- 

C*) On aJQi^te gue les plus proches du Comte de 

'Hoorn ayant demandé qu'au moins oi changeât le genre 

' jdt fon fuppUce , dont l'infamie recomberoit fur eux , U 

'«.égent répondit: ce ne ptra fas le fvpplice, mais Pâç* 

i^n mi Va mérita, pti déshonorera votre fmlUf» 



i^mmm ^^ proîufion, que des gens évaluent jurqu^à Ib 
•5*720. niiliiards , il ne fut pas poffible de foutenir ce 
^-crédit énormç 9 'HOU «^feulement avec les fonds de 
ia Compagnie 9 mais il furpaiToît de plus des deUx 
iXîers toutes les efp^ces & matières d!or & d^ar- 
/genc qui pouvoîent être alors dans le royaume. 
-En vain .ufa-t-on de toutes fortes de Ifratagé- 
11 mes pour le foutenir, jufqu!à .rendre une Déclâ- 
Mtts. ration qui faifoit défenfes à tous fujets du Roi ; 
«ou étrangers étant dans le royaume, aux commu- 
nautés & autres, de gajcder,.|>airé le premier Mal, 
^ Eucunes efpecès & matières d'or, & pafféle i 
Décembre aucunes efpeces & matiereis d'argent^ 
-à peine de confifcation & d'amende, & aux offi- 
. <:Cier5 des monnoies d'en fabriquer; rien ne réils- 
1h; on fe moqua d'une législation àbfnrde «qui le 
iContredifoii; du matin au foir, qui érigeoit en cri* 
mes les vertus, économiques içs plus néceflaires 
.& fe perdoît elle-même dans le labyrîntlie de fes 
:régiemens, dont on a rempli douze volumes tn-é^ 
Le vertige fe diflîpoitj on commençoit à réalifer 
il force, lorfqu'arrLva le jour fatal, époque cèle* 
^re de la chute du Syftéme. 

M. d'ArgenfoA, qui depuis losgtems étoit ja» 
loux de fe voir enlever par un étranger la con- 
fiance du Régent, non -feulement ne favorifoic 
plus le Syftéme, mais cherchoit à faire ouvrir les 
yeux à ce Prince. U eut beaucoup de peine fie 
41 fut obligé de s'aflbcier les autres confidens in- 
.times de S. A., l'abbé Dubois, Mlnîftre des af-' 
Maires étrangerçs , & M. le Blanc , Secrétaire 
4'Etat de la guerre , (*) pour concourir féparé- 

(•) Les Conlèils avoîent été fupprimés en 1718 * St 
M» Secti^nUes d'état xécablis 1 la tâte des déparcemens. 
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sent à cette œuwe patriotique* Quelquefois el- OBI 
le femhloit.dîrpofïe à expulfer i'autçur d*uue ré^ i7Aû. 
solution étrange & fi fîinefte* 'Un jour même 
elle dit au Qarde des fceaux» qui lui p^iolcplot 
ibiteoieiit, qu'il powoit 3*afl\tfer de l«aw; maia 
le Chef de la juflice lui ayant denMndé un. ordre 
tpar écri|, il ne .put Tobtenir. Il fi^ donc obligé 
'de rufer.^ de reodre^le nouveau C(»trôleur-gé- 
4iéfal coinpUce lui-même defa defiruâiod & de 
.cc^ du Syftêmç* Il.^t esren^e.dansun comité 
.rtenu entre M. le Ragent, lui» Tabbé Dubois^ 
M. le Blanc §l le Minifire des fipances ,^ue leg 
<rifes violentes ne ponvoient jamais avoir qu'un 
:terme court; que celle-ci, parvenue à fpn plus 
haut période 9 alloit diminuer nécelTairement^que 
<fon objet étant rempli, en faifaqt refluer dans les 
^mains du gouvernement tqi^ Je ^numéraire & 
même toutes les matières d!€kr & d'argent .du ro« 
^yaume piMT des moyens extraordinaires, 11 falloijc 
empêcher que le:pubUc neredràt cette précieufe 
.récolte; que le plus fur moyen pour y parvenir 
.étoit de commencer à réduire la maife du papier ; 
,^u'il arriveroit, ou que ne perdant poi«t la conp 
iiance qu'on ^y a voit, on le garderpit., .dans l'es- 
poir, que la reduétion ne feroit.que ^ômentanée^ 
[ic dans la crainte de perdras tout de fuite upe 
grpÀTè partie de fon capital , ou que le difcrédît 
•'y meittant on fe préfenteroit en fojile pour s'eii 
défaire* «Que dans le premier cas^ on r^eroi^ 
toujours maître de faire les opérations .qu'on vou^ ' 
adroit, & que dans îe fécond on feroîc valoir 1^ 
^cpnfufionmôme,&4e .^éfordre qui alloiew réfuir 
iter de .cette débâcle pour établir des formalité! 
|;énautes^ #aii nécçffiOres ,, par tefgueUw^ m pP" 
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l^iMB roiflant concourir au deiir dei porcean de pit* 
1:720. pîw, on en-retarderoît l'effet; & Ton auroît le 
tems de procéda à 4es f eviremens propret à If- 
. èérer PEtat. 

Tout c^a étoît plus fpécîeux que foHde, & 
furtout d^un Macbiavelifine détefhble. On croit 
entendre des voleurs au coin -d'un boii, fe con- 
fuhant fur la meilleure manière de mettre les pas- 
fans à contribution. H faut Tavouér pourtant: il 
efl des <:as où la néceifîcé impéfieufe d^ent ht 
feule loi povrles hommes d'Etat, & la France en 
^toit à ce point de i>ouleTerrement ,- le timon 'des 
finances échappoit aux mains de leur adminiftra* 
leur & même du Régent. Dans cette perplexité, 
Law fe trouva heureux qu'on lui fournit un mo- 
yen de fortir du labyrinthe où 11 s'étoit jette, & 
il fut le premier à détruire fon ouvrage, en con- 
âiMaî. fentant à l'Arrêt de réduftion par moitié, des bil- 
lets de banque & des aftions de la compagnie. 

Qui pourroït peindre la conftemation dont Pâ- 
tis fut frappé k cette nouvelle ? Elle fe convertit 
bientôt en fureur ; on afficha des phicards fédi- 
deux, ta Ton les fît courir en billets jufques dans 
les maîfons. (*) Le Duc de Bourbon, le Prince 
de Contî, le Maréchal deVîlleroi, qui n'avoîent 
^té appelles au comité où l'Arrêt avoit été ren- 
du, 

r nvn d'eax étoît conçu en ces termes , fnivtnt les 
Mémoires de la K/gencex ,i Monfieur & Madame, ou vous 
n donne avis qu'on doit fiire une Salni^BaribsUmi, fa- 
^ medi on dinanche, fi les affaires ne changent f oint de 
^, ftce. Ne forcez, ni vous ni vos doçiefliques. Dieu 
^, vous préferve du feu. Faites avenir vcs voifînSt Ce 
M ftmedi 25 Mai 1790". * 
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^VL , réclamèrent contre , & prétendirent qu'il 
étoit fubreptice , puifqu'il avôit été dérobé 4 
l'examen du Confeil de régence. Le Padement, 
qui jufques-là ne s'étolt point mêlé des affaires 
de la banque & lui avoît toujours éré oppofé^ 
par une de ces contradictions trop fréquentes 
dans Ta conduite , déploya fos zèle pour en per- 
pétuer Texiftence, Le Premier Préfîdent, qu'il 
envoya au palais -royal, fut très -bien reçu. M. le 
Régent, dans l'embarras où ni 4e trouvoit, ne 
fut pas fâché de la démardie. Il ne diffimula 
pas fa fatisfa6bion au chef de la coiftpagiie Se 
lui répondit:,, Monfîeur, je fuis bien-aife que 
„ cette occafion ferve à me raccommoder arec 
^, le Parlement, dent je fuivrai les avis en tout." 

^ix jours après la publication de l'arrêt de r-é- a^Wiiï 
duftion, il flït révoqué par un' autre, tjui réta- *7^' 
blit le papier dans fa valeur, mais non la confian- 
te , d'autant moins qu'à findant m$me tout paye- 
ment ftit fufpendu à la banque. On prit le pré- 
texte d'examiner les friponneries. On y envoya 
des commîffaires pour en fceîler les cailles & en 
vérifier les comptes. -Quelques-uns des com- 
ariis, & en particulier les prépofés aux^gnatit- 
res, furent congédiés poiur quinze jours, avec 
dëfetifes de fonir de Paris. Âinfî ce fécond ar- 
rêt fit plu^ de marque le premier, 'en remettant 
dans le commerce des effètt décrié*, avec les* 
quels les débiteurs de mauvaîfe foi payèrent & 
ruinèrent les plus légitimes. 

Entre ces tours de fripons, cehii du ftéfident 
de Novion -mërite d'être excepté , cottme trè®- 
j)laifant au moins, s'il n'étoit pas plus honnête 
4ue les autres. Il avoit vendu à Law «ne de fea 
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terres , & , malgré les dcfenfes , il en ftîpula te 
payement en or, auquel l'Ecoflois confentit vo- 
lontiers. Il ^agiflbit d'une fomme de huit ^ 
neuf cehts mille francs. Le fils aîné du magifbrat 
fe fervit du droit de retrait & rembourfa Fache- 
ceur en billets. 

Pour arrêter ce défordre , apr^s avoir tenté 
coûtes fortes de procédés de finances qu'on crut 
capables de ramener l'illufion , il fallut terminer 
par intercepter le cours des billeits de banque 
& remettre l'argent dans le commerce. Ainû s'é- 
vanouît le Syftéme de Law, dont le réfultat fut 
de doubler les dettes de l'Etat, au lieu de les di- 
ininuer, comme il i'avoit fait efpérer. Indépen- 
damment de celles du règne de Louis XIV, qui 
fubfiftoient,ii reftoit encore à acquitter pour dix- 
huit cents millions de ce papier, dont il' avoit été 
répandu dans le public pour diéu^ milliards ù^ 
cents millions. 

L'auteur de ce déteftable Syftéme éprouva bîen- 
toi le traitement ordinaire de £és femblables: ii 
fut hué du peuple , qui vouloit le mettre en pie- 
ces 5 fon carofTe fut brifé: il ne dut fon falujC 
qvCk la vivacité de fes chevaux & à la hacdieffe 
^e fon eochei;. 6ur le champ il remit fa charge 
4e Contrôjeur* général entre lt$ mains du Régent^ 
Il n'en fg£ pas moins le mobile de toutes Iqs opé- 
rations qui fe firent dans Je cours de la même an- 
fiée 1720, Il n'avoit pas encore perdu la confian- 
ce de S^ A. Royale: elle avoit toujours un fe- 
cret penchant pour le Syftéme que Law la flat- 
jtoic de rétablir, ^ elle ne l'abandonna que lorsr 
^u'il eut épuifé inuiilement toutes les refl^ource^ 
ip fon ima|iaajiQn* Il fm coiïgédié ^ pejtif bruit j^^ 
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& tout le monde fait que fa fin a été de mourir mmm 
4e mifere à Venîfe. 

Le Syftéme échoué, il fallut fonger à remettre 
les chofes dans l'état où elles étoient avant 1719; 
^ter à la Compagnie des Indes FadminiUration des 
revenus de l'Etat ; rendre au Roi le bénéfice deg 
monnoies; rétablir les offices des receveurs géné- 
raux des finances, des payeurs & des contrôleurs 
àes rentes , & même les fermes générales. 

On érigea d'abord une efpece de féconde Cham- 
hre de juflice^pour examiner la conduite de tous 
ceux chargés en chef ou ea fous -ordre de Tad- 
miniffaration de là Banque ; ce qui comprenoic 
4iufiî celle de la Compagnie des Indes. Ces le- 
cherches des fripons , des agioteurs & des mil- 
lionnaires ne fervirent qu'à découvrir des malver- 
fations efiroyables , mais né foulagerent pas plus 
le peuple que celles qu'on avoit faites des finan- 
ciers au commencement de la Régence. Il fe 
confola du moins un peu de fa mifere par la ven- 
te publique qu'on fit des meubles de Law & par 
la confîfcation de fes terres^ Il en avoit quator« 
2e de titrées. 

Ënfuite, pour parvenir à réduire les dettes pu- 
bliques proportionnellement aux forces de f^Ëtat, Arrêt 
on ordonna qu'il feroit fait ua y$/a général de du 26 
tous les effets nouveaux qui exiftoiem, & que ly^^i^ 
les propriétaires feroient tenus de donner des dé- 
clarations de leur origine & du prix auquel ils les 
avoient acquis , pour être lesdits effets réduits 
€n conféquence. Il y eut jufqu'à 800 commis 
-employés à ce travail. II en réfulta des décou- 
vertes non moins frappantes que les précédentes. 
Si.nous en croyons les mémoites duxems, la foir 

D2 
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I Htne t!e M. le Blanc montoit à 17 millions; eèlè 
,4e M. de la Faye à autant; celle de M. de Fargèf 
à 20 millions; celle de M. de Verrue à a8, & cel- 
le de Madame de Çhaumont à cçnt vîngt-fept. De« 
.débris de conïbien Je mîllîen de fortunes particu^ 
vlierçs celles-là ne devolept-elles pas être accruest , 

Parcevifa, les déclarations de tous les effeçs 

.iiuèlconquesexiftans alors, tant fur le Roi qut 

;Àrîa Compagnie, fe monto'iént à trois milliards 

deux cents millions, & près du tiers tfe .cette fom- 

• hîjb' étdt formé par les aéHons de la dernière , dont 

.le capital étôlt de poo millions. On voit qu'il 

étoit déjà bien diminué de Ton origine que nous 

.avons calculé près du double, tant par les facri- 

.fices volontaires des Seigneurs Miflîffipiens, à la 

^tôte defquels fe mirent M. le Duc , le Duc d'Antin 

.&'Law lui -même , que par leur réduAion dn 

sombre de iSoo mille à 50 mille, lors des liqu}- 

.dations. 

-Pour dernière 'finguîarîté de > tant d'opérations 
defpotiques & raonftrueufes , c'eft qu'il fallut éta- 
Wîr un autre tribunal, défîgné fous le nom de 
fihambre de PÂrJenal^ qui connut des malverfa- 
.40ns qui y avoient été commîfes, & l'on vit up 
Maître des -Requêtes nommé Taihouet, un Àbbé 
Glément & leurs fuppôts, convaincus d'avoir dé- 
tourné à leur'fjrofit au moins pour «rente millions 
^;j^ d'ftftions. Les deux premiers avoient été con- 
A^^^ damnés à ^voir la tête ^tranchée , les autres à être 
f'P'^* pendus: mais en ce^em^r-là, comme depuis, la 
jiftice -étoit faiis. vigueur contre les fripons Infi- 
mes-; onleur^t gr«cè, ou du moins leurs pèi» 
'nw furent commuée*. ' 

M ^^ «y^ ^ ^êiue de deu^ autres acciiT^ ' yx0 



lÊént importons, ou plutôt ils s'en tirèrent înfini« 
nient mieux, quoiqu'il y eût bien lieu de les pré^ 
fumer coupables & dé faire fur eux un exemple 
d'autant plus nécéflaire que les' p^efforinagei 
tftoîent plus refev^s. 

Le premier. Pair de France, mémtte dii ConS 
feil de Régence & à la tête du Cpnfeil des finan- 
cés, étôit le Duc de la Force. Indépéndammenfc 
dé 'ces dignîtés j qui auroient dû l'empêcher dé 
fe mettre dans le cas d'une accufatioh moins crï- 
fiiînelle peut-être que bafle 8c odieufe , il i^âs- 
fôit pour être un dé ces beaux efbrits pliilofophei 

^ dont étôit rempfié la côùir dé M. le R^gent^ Il 
n'eut pas été natiirêr Je le foupçonnér d'une cit- 
pidité fordide, à laquelle répugnoif* également iSc '• 
là noblèfle de fa naîfTance & celle des féntîmens 
dont il fa'ifbit parade. Mais les indications furent ""- 
fi fortes qiie les pfeîriîêrs'^uges ayant commencé 
rinftruâîon d'un pi-ocês d'é xadm^ôte où il étoit - 
impliqué, en remirent la cohnoilftnce au Parlef- ^■ 
menu Ce Seigneur avoit utilement iagioté dans 
là rue Qjiincampoix, & pour né point perdre le»- 
gains îmfhçnfes qii'ii avoit faits, né pouvant réa- 
Hfer eh' argènr^" avoit' pris le" parti dfe convertir ' 
fôn papier en épiceries fines, &'defe ménager 
par un commerce encore lucratif uh accroiffë- 
inent de richefles. Il'avoît j comme il eft d'uftge 

• eh pareil cas, des prêté -noms, qui furent -arrê- 
tés Scïe trahirent.' 

Les Princîes & PaîW furent' corf^oqués poot ^ p , - . 
entendre la dénonciation du Procureur généraK j^'aiV 
L'indignation fut fi forte qu'on opînoît déjà à le 
décréter dé prife de corps , lorfque le Maréchal 
l^-Viiteroï le fauVa, en demandant qu'il fût i>r2ar*" 
I>3^ 



78 V I E P X I V É E 

! lablement entendu. Ce Pair , fuivant les âpps^ 
rences , étoit dans les intéréte de l'accufé : il fa- 
voit qu'en affaires criminelles le grand- point eft 
de* gagner du tems. Le Duc de la Force, affîgné . 
pour être ouï, incidenta fur l'étiquette; il refufa 
d'ôter fon épée devant le Parlement, fou5 prétex- 
te que les ConfeiU^rs ainfi accufés gardoient 
leur robe» Il fallut commencer par décider cette 
conteftation.. 

Mais, ce qui rendra la poftérîté fort difficile à 
perfuader far Tinnocence du Duc de la Force , ce 
fut la violence dont il ufa pour empêcher la jus-^ 
dce d'acquérir les preuves qu'elle aurdît pu trou- 
ver de fon crime daiw le voifinage de fon hôtel» 
Il fut décrété d'ajournement perfonnel pour ce 
nouveau délit. Cela lui importoit peu, s'il réuflts- 
£oit dans l'eifentieljqui étoit de prolonger, d'élcr 
ver de la divifion entre les Pairs & les Magis- 
trats, & même d'établir un fchifme entre les pre- 
miers.. Le fuccès pafla fes efpérauces & il y eut 
Arrêt d'évocation au ConfeiL Remontrances vi- 
goureufes du Parlement, le modèle de tant d'au- 
tres qu'il a faites depuis fur le même fujet. Daos* 
ces premières, il avoit l'avantage de parler mê-' 
me au nom de trois Princes du fang (♦) & du 
grand nombre des Ducs qui ne s'étoient point 
feparés de cette Compagnie* 

La Cour Te rendit à ces vives infiances, mais 
en confervant toujours l'arbitraire qui devenoît 
peu à peu le feul principe du gouvernement ^ 
die renvoya le procès du Duc de la Force par 

C*) Monfieur le Duc, le Comte de Ciinjolois, lePri».- 
«e de Cûnii«. 
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rfevâïTt îe Parlement comme attrîbutîoff , pîege 
donc il fe préferva par un enrégiftrement modifia 
catîf. Ce procès traîna encore plufîeurs mots, 
*^& rilluftre accufô eut tout le loifîr dMntriguer & 
'de fe blanchir. Il lui en refta pounanfunet^ 
cbe légère, enrce que par TAnét qui interrinf^ 
fl fut dit que le Duc de la Force ferait tenu d*ert 
itfer avec plus de circonfpe6tion & de fe campùrtéf^ 
dans la fuite d'une manière irréprochable ^ telle 
^t^il convenait à fa naiffance & à fa dignité d€ 
Duc fi? Pair. ^% fuppôt» forent punis ^us ^^ 
verement, moins, fans doute, de Feur crime pré-^ 
tendu de monopole^ tenant à l'eflence de leur 
état, que d'avoir compromis l'honneur d'un grand 
Seigneur, que, comme hommes, les magilbrat» 
ne pouvoient ne pas voir coupable, mais que , 
comme juges , ils ne pouvoient condamner : du» 
moins faut- il le croire pour leur honnew^ Ces? 
complices étoient un Sr. Orient, qu'on avoit fait 
recevoir maître épicier & qui avoit l'achat fi- 
mule des marchandifes, fpi-difant appartenantes» 
au Chevalier de Landais, le vrai repréfentant di* 
Pair de France. Le premier fut blâmé & déchu» 
de la mattrife , & le fécond admonéfté & con-^ 
damné à 6bo livres de dommages & intérêts & à; 
tous les dépens, ainfi que Bernard , Secrétaire^ 
du Duc de la Force & Du Parc , fon frère,- 

Le fécond coupable illuftre , dont le procès fut 
porté à la Chambre de Tarfenàl , étoit M. le 
Blanc , Secrétaire d'Etat au département de \%. 
guerre. Sur la fin du règne de Louis XV, où: 
les Mîniftres déprédateurs s'étoîent multipliés à' 
. ïeKCès^ on deOroit fort que q^uelqu'oa d'euir^ 
»4 
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JBa© nouvel Enguerrand., (.*) effrayât les icttrei pir 
fon fuppUce y on a entendu une Cour dire au Roi 
dans Çts Remontrances : .S^rr^ , . ce ferait ^ un. très* 
grand bien qufi des Miniftres priyaricateurs fia- 
fent punis, (f^ Et peut p être que le châtiment 
de celui-là, eut épargné bien d^s maux à la France^ . 
M. le Blanc, déjà recKçrçhé par. la Chpmbrt 
dç juftice av^nt.de parvenir au, Miniftere,., dépja» 
jçaj^ ce au mois de Juîljct^ fut .arrêté en Novembre & 
enfermé à. la Baflille, &, ce qui antfooçoit upe 
coUufion hontçufe, c'eft qu^jl ne fut mis eo caufe 
qu'après qu!on eut.conflitûéprifonuiers des Tré- 
fbrîerj provinciaux, des« Majors, de troupes .& le 
&. de la Jonchere^.Tiéforler général de l'extraor- 
dinaire. des guerres , tous accufés.de friponne* 
ries ou de.malverfations. Quant au premier,, il 
s^agilToit de fommes confidérables ,„ dont on lui 
demandoit con^p^e & dont il prétendoit n'avoir 
difpofé qjue.par ordre de S,- A. .Royale, Les 
circonfbmces heureufes qui fervirent l'accufation 
ne contribuèrent pas peu à rinnoccnter, & Je. bé- 
néfice du tçms furtôut lui fujt d'un grand. fecours, 

rMiî ^" ^^° procèf dura deux, ans à peu près. Il fut 
J725. élargi avec le Comte & le.Chevalier de Belle-isle , '_ 
ÔC, le Sn.Moreau de Secbelles ,. fes coaccufés. , 
Quelques mémoires méipe du tems aflurent qu'il 
fe juflifia pleinemeuu Voici cojnme s'en exprime . 

^^'^ 

(•; Miniftre des finances, pendu en 1315 fous Louis 
X, dit Hutlm tous les hHloriens le repréfentent -cepen. 
dan t; comme innocent. 

(t) Voyez les .Remontrances du ParUment de Prouca-- 
C£, du 19 févner 1771* PH9 ^^? H^^ ^ 
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«A auteur, (*) plus enclin à la fatyre qtf à Tin- 
dùlgence. ■ ^^ ... 

„ M. le Blanc s'étok fait, avëcjuftice, uttô'' 
^^ grande réputation^ & fon mérite, fon ëxpê- 
„ rience , . fon afRibîlité pour les gens de guerre ,* ■ 
„ • & p/us encore fes malheurs ,: te firent longtems * 
„^ regretter." 

Enfin , ce qui dût fermer Ta boucBe à fe* dé- ' * 
tridleurs &' prouver invihciblcraent foîti innocence 
aiï publfc, ce - fut fon rétablîflement dans le" Mt- 15 jd(it^'^ 
nîïleie qu'il otcùpôït lofs de fâ dîsgracôl ^ ^7^* '' 

La chute duSyftêirie avdî't occafionné d'autres'' 
évènemens 'finîftre's , tels que le renvoi de M. 
d'Argenfôn & l'exit du Parlement à Pontoife. IV 
pàroît'que là disgrâce de l'un fut fimpleçient une' 
affaire d'humeur & de convenance, & Celle de' 
fautrè une vengeance de M. le Régent, d*avoir' 
été pris pour dupe, H aîmbït le Garde dés* 
fceaux;- mais ce Chef de la Juftlce if étoit point* 
agréable au public. Danslacrifé où S. A. Ro-' " 
yàlé fe trouvoit,' elle avoit befoin de fe le coiîci- * 
lier, & elle crut en avoir trouvé le moyen erf 
rappellant M. d'Aguéfleau, Magiftrat infiniment" ^ 'jûéj^» 
plùts populaire. - D'ailleurs elle fe flattoit de fe 17*»'^" 
rendre afhfi" le Parlement favorable, en lui ftiifant ^ 
approuver les mêful*es qu'elle prènbit pout rele^ 
ver les billets. Mai y cette' Compagnie qui s'é^ " 
toii^ frTort oppofée au coup mortel pdrté' à \i * 
banque , pffr une contAriété nouvelle , ne vou^ " 
lût' pas fe prêter à fonTétablifTeràéntV foît qu'elle- ' 
eur enfin feconnu fon erreur, foit qu'elle regar-*'* 

Celui (ks_finecMes de Perfe. 
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dât comme pire que le mal, le remède qv^oa'f 
vouloit apporter.. 

La translation du Parlement k Pontoîfe , "ett 
vertu de Lettres de cachet du ai Juillet, fe fie 
avec beaucoup d*apparelU Le Premier Préfidene 
fut gard^ dans fa chambre par un Officier, & Tott, 
f ofa deux fentineUes à fa porte pour empêcher 
que perfonne ne lur parlât^ La maifon du Roi 
eut ordre de fe tenir prête à marcher en cas de 
befôîns. Le guet à cheval & à pied êtoit ré- 
pandu dans lès différens quartiers de Paris* Le^ 
^Régîmens du Roi, de Champagne , de Navarre 
^toient en marche, avec quantité d'autres, pouf 
former aux environs de Paris un camp^ de 25,00a. 
hommes. ' Précautions aflez inutiles ; chacun, 
étoît occupé de fa fortune & ne s'embarrairpic 
guère de celle du Parlement, à qui même on 
fleprochoit de n'avoir pas jvévenu le mal,, en s'y 
tppofant dès l'origine.. 

Les; plaideurs furent cetix qui fouf&xrent 1er 
flus de cet exil; ils accoururent en vain à Pon* 
toifé; il ne s'y fit rien: les Avocatt, fuivantla. 
liberté de leurprofeffion,ne voulurent pas quitter 
Paris.. En vain menaça -t- on de rayer du tableau- 
Cf ux qui ne s'y reQdroient pas : on vit de fort 
mauvais œil des confrères intimidés de cesme* 
maoes.. On fe regarda en cette "s^ilïe comme à la: 
campagne ;. on fit grande chère, on joua gros- 
j^u,. on. donna des bals aux<X>ames, &• cette viU 
fe. par la- dépenfe dé Meffieurs & du monde qu'il* 
otraînoiént à leur fuite ,. regagna ce qu'elle avoici 
gerdu aux Billets de Banque. * 

Bar une bifatrerie qui n'échappera pas au tec^^ 
leuiï Ehlldfû^ qtH. léfl^it: fût )e^ év^nemosLi^ «, 
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cfetf ^e cfe môme Chancelier rappelle pottr flatr- gj 
ter le Parlement, ne marqua fon retour aucon-' 
traire qu'en fignant ces monumens de disgrâce & 
de profcripdon. Il èft vrai qu'il y répugna d'a^ 
bord; il repréfenta que ce feroit compromettre^ 
ibn attachement aux Loix & à la Magîftrattire '^ 
iï menaça de fe retirer: on lui donna huit jours^ 
pourypenfer^ Frêne, fa terre , étoîr un aflez^ 
beau féjour ; maïs il préféra la capitale* Kvù 
bout du délai fatal , il figna tout ce qu'on Vou- 
lut; & quelque Pafquin de Paris grava fur \^ 
porte de fon hôtel ces paroles faintes, mats dont 
Fapplication éioit bien humiliante r Eth$m»faâk 
tus eft. 

Au furplus,le Parlement fe mirbièntôr dàn^ Ic^ 
cas de n'avoir aucun reproche à lui faire; il mol-^ 
lit plus honteufement,. & craignant d'être relégué^ 
à Blois, où l'on menaçoit de le transférer, enré-^ 
gifb'a bien àt% chofes qu'il avoit r«fufées relitive*^ 
ment aux Billets *de Banque^ fous la conv^ntioii? 
fccrette qu'il fèroit rembourfé en efpeces de tbu»? 
ceux dont il étoit chargé. Un pareil arrangement 
ae fut pas, fans doute, ouvertement celui de h^ 
Compisignle. On fait bien que dans les aifembléei»* 
publiques , fût-ce les plus dépravées , fûr-cr 
même celles de Cartouche & de MandHnr,.- o» 
f arle toujours d'honneur, de probité f de défc^ 
téreflement ; mais tous les Corps font- mus pji^ 
quelques chefs & par des 'mcmbtes à qui leup' 
génie fait prendre de l'afcendant fur les autres î? 
on gagne ceux-là, & la cour devienrmaîii-ete 
dès fufîrages qu'ils entraînent par leur éloquence^ 
^ fouvept; ça- faifant valoir le bi(at*4*;FEtàii^ 
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SBgM leur patrjotifme. L^ PfuIctmeQt .fut r^ubK le ao^^ 

Décembre 1720. 

Alors M, d'Aguefleau fe trouva r^ermidàhs 
fk dignité, &. M. d'Argeufon qui avoît confervé 
refppir de. ravpir les fçeauK» les perdit entière- 
ment, Quoiq\ie fa ^isgraçe fût accompagnée de 
beaucoup de marques, de diftinfljon^; qu'on lui 
eût confervé le titre de Garde,,des fceaux; qu'il 
fût libre de venir aux Confeils quand il lui;plat- 
roit, & que M. le Régent ne lui retirant avec fâ 
place ni Jon effime ni ,f^ confiance , continuât.dé 
le confulter fi^r le^. affaire^ les plus importantes^ 
îl ne put la foutwiir. Cet efpriLfijfeijne, qui B*(if- 
toit attendu à ce changement, qui avoitfouvent 
dit que les honneurs de ce tems-là n'étoient que - 
des^ honneui;s ambulai^^ eut. le fort deprefque 
tous fes feniblables... Sa philofbphîe Tabandôni» • 
na; il ne . put^réfîfter au.xhagrin; il tQmJ)g. dans 
une maladie dç langueur, 2c mouriit au bout.^un 

I Le 8 an. La haine du menu peuple de Saris fé rér 
Avril yçîiia à la vue de fon corps qu'on pçrtoît à 

.. if ai. ^^f^f^j^^ççia^ ^^ Chardonneret^ où étoit la fépui- , 
ture derCfi^tte^ nyiifon. ^ Le tumulte fut jjand 5 
peu s'en fîUlut^ qu'il ne fut mis en pièces, _& fe? 
•deux fils ,. .qui fuivoient .dai)s leur. caroffé la pom- 
pe funèbre , . furent ^obligés de. fe fauven Cettç 
fureur.prouv-e.qpe, malgré. le z^le de quelques 
apologiftes.à défendre M. ^d'Argenfpn de s'être 
i^ais liyréau S^i^éme, onj'en jregardpit comme 
un àes auteurs, & que, s'il s'y opgoftt*ce fu^ 
tard 65 lorfque le mal étoit, fans remède*. Il 
ffti^t cependant lu^^rendre la juftice,qu'îMe ftvo- 
Xifa feulemept en politique & non en vil mercâ- 
Hftix^^^ qu'il ne. si'enrij:hii eu rien £ar cett«.vûia - 



nt^ L u.i s X\C' 8^ 

infime , & empêcha même Tes enfans de le faire; i 
il' dit comme le Pralmifte: Olèum peccafon's non 
impinguet caput meunt. - 

Toutes ces cataftrophès particulières ,.. fuîtes 
du Syftême, n'ëtoiént rien auprès de la cataftro- 
phe générale du royaume . prefque ruiné & à 
deux doigts de' fa perte. Il fallut apporter le 
foulagement que Ton put à àé^ millions dé ma!- - 
heureux , périllànt dé mifefe , Jeur papier à là 
main. . Nous avons calculé que tous les eifets 
préfeïités au./^72?, jion" compris les aftions de là 
Compagnie dés Inde?, fé'montoient à deuxmil- 
lîm-ds deux cents millions. (♦) Nous difons pfé- 
fentes^ parceque beaucoup de gens s'obftînoient 
à ne pas fùblr cette opération , & qu'il fe trou- 
volt des fols donnant encore une valeur au pa»* 
pier, quoiqu'il fût annuUé» & malgré les défenfes 
réitérées de le négocier dans cet état, môme- fous 
peine d'une amende, (f) 

Ces deux milliards deux cents millions, par 16 
réfultat dtr flfi^^ éprouvèrent une réduction de 
plus de 500 millions , (ff) dourFEtat fut déchar^ 
gé; ainfi il refta encore à folder plus de dix-fepe - 
cents millions de ces effets , dont on délivra dés 
certificats de liquidation qui dévoient toe acquit-» 
tés en valeurs numéraires. . 

Monfieur le Pelletîer dé la Houflaye, nommé 
Contrôleur général après le Sr.Law,ç'eft-à-dire 

f*) Suivant le procès, verbal du^ii SeptemUre «7081' . 
ils fe moDtôlcnc à &&< miliions de plus* 

et) De 3»'>oo livres.. Il y avoU des agiott urs en 1722 - 
qui donnoient eticore 60 livres en argent d'un Billet de 
^000 livres , &: 60 à 65 livres d*m>e Aftioo des Ind€S»'~ * 

CI© De 523,ooOjeofh }kvv^^*^ 



I dans le moment le plus difficile & le plus cnefcpri^ 
' où la France fe foît jamais trouvée, fit un rap- 
port au Confeil de Régence, où il démontra Finw 
poffibilité de tenir parole aux nouveaux créan" 
ciers du Roi. Il propofa de créer pour 40 mil- 
lions de rentes fur Thôtel de ville de Paris & fur 
les tailles, ou de recevoir les liquidations & 
payemens d^offices créés ou à créer, ou d'autre 
manière , mais de façon qu'il fortît peu d'argent 
des coffres du Roi. Telle fut la forme de cette 
banqueroute , plus longue , plus chçre & plus 
douloureufe, fans doute, que celle propofée ati 
commencement de la Régence. 

C'èft ainfi que Louis XV approchant de fa ma- 
jorité, commençoit fous de ûniûres aufpices uff 
règne qu'il devoit finir d'une manière non moins 
funefte. La différence, fans doute, c'eft qu'on nt 
pouvoit alors lui imputer les malheurs de fon; 
Etat. Ce Prince annonçoit même d'heureufe»- 
difpofitions pour Ton âge. Qiwique la délicates- 
fe de fon tempérament empêchât qu'on ne pous- 
At fon éducation du côté des études qui exî^ 
f eoient une certaine contention d'efprit , il pa- 
rut dès 171 8 un livre intitulé:. Cours des princi^ ' 
faux fleuves de r Europe , qu'on fit imprimer fou#i 
fon nom comme de fa compofition , & dont on 
tira 50 exemplaires que s'arrachèrent les courti- 
fkns. On dît que M. Delisle , fon inftituteur en- 
cette partie, l'avoit beaucoup aidé. Il falloir 
bien cependant que l'élevé y eût quelque parr 
four que l'adulatlon'lmaginât dé flatter ainfi fon' 
tmour- propre. En en effet M» de Voltaire ol> 
lerve dans fon Eloge, (*} que ce goût conduiiîr 
;*) Eloge de Ims XV ^ pronQtic^ Usmi une daté^l/»» \^ 
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fc Hor à quelques connoîffances de raflronomîc ■ 
& de rhîftoire naturelle. Il développa auflî des 
grâces extérieures , & n'étant âgé que de dix 
ans , dansa fur le théâtre des Tuilleries avec 
plufieurs jeunes Seigneurs de fo cour, dans la co- 
médie de T Inconnu^ où il fe fit admirer. 

Il brilla encore dans un exercice plus dfgne 
de ixiu Pour le former aux leçons de guerre 
qia'on lui donnoît, on fît un camp à deux lieue* 
de Verfailles ,. on y aflîégea un fort & l'on y don- 
na un combat. Ce Prince y prit «a plaîfir infi- 
ôî; il n'en fut pas fimple fpeftateur, il fe mit à 
la tête des affaillans , & par fon ardeur on l'au-^ 
foit jugé devoir être quelque jour un Mbnarque: 
belliqueux. 

Enfin il commença à déployer de là majèfté' 
dans fon audience de Mehemet EfFendi^ Ambaifa- 
deur de la Porte , dont le fpeélacle étoit propre 
en Éïême tems à amufer fon enfance , & c'eo. 
étoit fans doute l'objet, plus que celui qu'on enr. 
donna dans le public ; favoir , d'alfurer le Roi 
qu'en fa confidération fa Hautefle prenoit fous fa- 
proteaîonles religieux de Jérufalem, & qu'elFè 
avoit donné des ordres pour la réparatîoa du mo-^ 
naftere & de l'églife du St. Sépulchre. Ces asr 
futancés frappèrent moins. S. M. que les perlei. 
fe les pierreries qui brilloientde toutes parts fut 
lés habits du Mttfulman. 

On fait qa'il a toujours eu le jugement fort jur« 
»e., H étoit entré au Confeil de Régence dé» 
1720 & eut la prudence de garder le filence» Il 
y parla pour la première fois Tannée fuîvante. IVT; 
^ d' Armenon ville venoir dé lui faire la ledfcure d'u-^ 
se. tettre du Roi d'Efpagne ,par laquelle ce. Mûr 



I nàrque acquiefçoic à la propofîtîon du mariage ' 
de rinfahte,fa fillè,avec Louis XV. M. le Régent * 
dît à S. M. qu'il étoit nécelTaire qu'elle s'èxpli-' 
qûât. Le R'oi répondit qu'il donnoît avec pfai-' 
firfon confentement &' qu'il étoit fâtisfait de* <:«■ 
mariage.. 

Mais fans rien dire, fon (Menée même ëtoit 
dès -lors expreflîf. Quand S. A. Royale porta au. 
Roi la nouvelle de la retraite de Ml d'AguelTeau 
pour la féconde fois & lui préfentà foh fucces- 
feur auxfceaûx, S. M. les regardant avec un air 
morne y fit- conrioître parfaitement qu'elle n'étoit' 
p^s contenté d'un tel changement; 

Sa réponfe'au Ragent le jour àt fa majorité' 
n'annonçoit pas moib's combien elle répughoit à* 
lafévérité, & ne pouvoit que faire préfumer 
avantajgeufement de l'excellence de fon cœun • 
S.- A. Royale y en lui remettant \t% rênes du gou- 
vernement de fon Royaume yen' bon état & déli- 
vré de la maladie coiitagieufe' (;*)V lui «Temanda 
quels ordres fl plâifoit à S. Ml de donner, à di- 
vers égards, furtôUtpàr rapport 'à fes fujets exi- ■ 
lés à roccafioU des affaires eccléfîaftîqucs ? S.'Ml 
ù\i qu^elle f^âvoit exilé perjonne. 

Cependant, le^ cours' de ces mêmes téttrés-de 
cachet qui recommença plus viblemment que xa- 
mais & dura tout le ténis de fon régné, doniie- 
refit lieu de croire que ce n*é toit qu'une naïveté: 

Il témoigna auffi beaucoup de fenfibîliié à Toc- ' 



C*^; U . navire marcbtnd arrivé de Sydoo à Marrcille^y 
•voit apportéla pede en 1720. -Elle fit de grands- ravages 
pendjuït près de deux ans*. On avoit établi des lignes tm 
^ifirentts provinces pour enjpêctier la conjaunicttioiii' 
filici venoicût d'eue lev^w à k fia de I7;u;. . 
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^fibn delà disgrâce du Maréchal DUc deViHca'ol^g 
f6n Gouyemeur. 

Six mois avant la majorité dir Rbi, M. I« 
Régent avoit^ dît publiquement quMl étoit tems 
d'inftruîre S. M. des affaires & des fe<«t»-de 
fon Etat, & qu'il fe chargeroit lui-mém^Pdft 
ce foin. Il s'en étoit même expliqué en parti- 
culier avec le Gouverneur, en lui annonçant 
qu'il travaîHeroît tous lef matins avec le jeune 
Monarquew Le lo d'Aoét, ayant prié S. M^ 
jde pafler dans fon- cabinet aver lui , le Maré- 
chal de Vîlleror voulut fui vre fon Royal Pupilr. 
le, difant qu'il ne pouvoit perdre de vue un^ 
dépôt fi facré. Le Prince fut tellement oflfenfé 
de cette méfiance , qu'il punît le Gouverneur de 
Téxif, &' lui fubïlitua le Ducrde Cftarost.^ dc« 
mandé par S, M. au défaut du premier; 

Le coup étoit d'autant plus hardi , que le Ma* 
réchal de Villeroî étoit autorîfé dans fa condui- 
te par ce qnf étoîr arrivé à fôh p^eré» Geluî^ 
ci dans fon tems avoît été Gouverneur de Louîj 
XIV: Anne d" Autriche ^'KigtnxA du Royaume j 
avoit un jour quelque cliofe de particulier à luï 
communiquer, le vieux Maréchal , par refpeA 
avoit voulu fe retirer: Demeurez <, Monfieur \, 
lui dit S. Ml^puifque je vousm confié P éducation 
duRôi mon fils, il «> a point 'de fecret pour 
vous, & vous ne devez jamais perdre fa per^ - 
fonne de vue. . IF n'en fallut pas davantage pour 
renouvellèr les foupçons atroces ' répandus fi 
fbuvent dans le public contre S. A. Royale*. 
L'a retraite précipitée & volontaire le même 
jour de l'ancien Evéque de Eréjus fembloit J'y., 
fiire particif ?rlui-m4»«> • 
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■ Le Roi pjeuroit & fe dépitoit jufqu'à cafïer le J 
vitres: il ne vouloit ni manger ni donnir, fe vo- 
yant privé de deux perfonnes auxquelles iJ étoir 
accoutumé. Ceft ce qui détermina le Duc 
d'Orléans à ne pas fuivre R>n reffentiment contre 
le dernier, dont l'efpece de fuite produifoit enco^ 
re un plus mauvais effet, & à lui donner ordre 
de revenir promptement reprendre fes fondions v 
ce qu'il fît & lui v^ut , fuivant les apparences^ 
la grapdé fortune à laquelle il eft parvenu. 

Le jeune Prince ne développa depuis ce tem» 
riejn de fon caraftere qn'à la cérémonie de fon 
Sacre, dont nous ne décrirons pas la pompe 
vaine. Nous obferverons feulement comme une 
circonflance unique jufques-là dans notre his- 
toire, que les fix' Pairs de France Laïcs, furent 
repréfentés par fix Princes du fang. 

Lorfque le jeune Monarque fut à Rheîms pour 
être facré , le jour de la cérémonie , qui eft très- 
kmgvt^r on lui préfenta le matin, fuivant im ufa* 
ge ancien, fondé fans doute fur une permiflîon 
des Papes, un bouillon à prendre , quoiqu'il dût 
communier & que la difcipline de Téglife exi- 
ge qu'on foit à jeun; il n'en voulut point, mal^ 
gré les inftances qu'on lui fit & les exemples- 
de Ces prédécefleurs qu'on lui cita. Il dit qu'il 
timoit mieux qu'on lût dans fon hiHoire qu'il 
n'avoit voulue rien prendre avant d'approcher 
de la fainte uble. Ce trait annonçoit combiea 
il étoit dés -lors plus attaché à la lettre qu'à l'es* 
prit de la religion. 

Au même Sacre , lorfqu'on eut mis la courons 
se fur la tète de S. M., elle l'ôta & la dépofà 
fiu: l'autel» On lui repréfenta qu'eUe.devoit 1» 
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porter durant la cérémonie;' elle répondît qu'elle ^^^ 
aimoît mieux en faire hommage à celui qui la,^^^ 
lui avoit donnée. Elle étoit , fan* doute , déjà im- 
bue de la maxime qu'elle a développée depuis 
avec tant de févérité dans la féance au Parlement 
^u 3 Mars 1766: Q^/eUe ne tenoii fa Couranne 
fue de Dieu. 

Le Roi à fon retour de lUieims féjouma quel* 
que tems à Villers-Coterets , où le Duc d'Orléan» 
lui donna une fête fuperbe. Toute la fuite de 
S. M. y fut traitée fplendidement , & même la 
foule des curieux qui y accoururent en. grand 
nombre. S. A. Royale pouffa la magnificence 
jufqu'à faire loger & régaler à Çqs dépens dans 
les auberges ceux que le château ne put contenir. 

Le Duc de Bourbon jouit enfuite du môme 
honneur à Chantilly, où les fêtes pour la beauté 
du local eurent encore plus d'éclat. Sur quoi 
quelque malin dit oc^il falkit que le fleuve du 
Mijpfîpi eût pafé par - là. 

C'eft à. ces fêtes que Louis XV prît pour la 
première fois' le divertiffement de la chaffe, pour 
lequel il conçut tant de goût , que depuis c'eft 
devenu chez lui une paffion,une fureur, que Tâge 
n'a pu rallentiri 

Le Roi étant entré dans fa quatorzième an- itf Pév» 
Bée , le Duc d'Orléans fe trouva le matin à fon ^^^^"^ 
lever pour lui rendre î^s refpefts & lui deman- 
der £qs ordres pour le gouvernement de l'Etat.. 

Cette cérémonie fut fuivie d'une autre plus 
éclatante, d'un Lit de Juftice,où S.. M. déclara 22 Fé?,. 
fa majorité, & qu'elle étoit venue eu fon Par- 
lement pour y annoncer quô, fuivant la loi de 
foaËtat^ eUe vouloii déformais eu preudre le 
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^gSuveraemeût. Enfuîte , M. le Duc JOrlérf>' 
étant pféfent, elle le remercia de fes foins, lé 
pria de les lui continuer & de raîdér dans rlin- 
pbrtante adminiflfation de fon Royaume. Si' M. 
confirma en même téms-le Cardinal Dubois dans 

, lés fondions de p'remier Miniflfe. 

Nous avons 'vu le commencement de Téléva- 
tîon de ce parvenu , qui s'avança tard , puifquè 
ce ne fut ^feulement qu'en i;^i6 i c'eft- à - dîr^ à 
Tige de 66 ans, qu'il fut Confeillèr' d'Etat. Mafs 
une fois dans le chemin- "des honneurs, il né per- 
dit pas un inftant. - E'n 17^7, aprês^ avoir figné 
ù la Haye en qûalîtë d'Ambafladeur Plénipoten- 
tiaire le traité dé la triple alliance, il" fut fart 
Secrétaire dé-la Chambre & du* Cabinet.' En 
1718 il comclut à Londres lie fameux traité pour 
la pacification de l'Europe. A fon 'retour il' eut ■ 
le Département dés afiàîfes étrangères. Il fut 
fait Archevêque de Cambrai en 1726. Ce fut 
alors que demandant à celui qui le fàcroit , préa- 
lablement la Prétrife, le Diaconat, le S6us-dîa- ' 
conat, les quatre Mineurs j la Tonfure , le cé- 
lébrant impatienté s'écrra:,Vne vous faudra -t^ il 
„ pas auflî le baptême?" On dit du moins qutf^c'^- 
foif le jour de fa première communion.' Ce fdt - 
Maflîllon qui eût la lâcheté de leTacrer. Quand 
îr vint' demander le' Lîcet à M. le* Cardiiraf de 
Noailles^ cette Eminence lur témoigna' la furprî- 
fé qu'un orateut facré', qui avoit ptêché de fi 
belles chofes", fit une pareille infamie. Le Pap^ 
Innocent XIH' mit* le nouvel Archevêque au • 
rang des Cardinaux l'année fuîvànte , & il mai*- 
quôit qu'il avoit honoré ce -Prélat de la pour- 

' pte, moins powfon mérite peribnnel', qdei-- 



.4|[tfëmlnent qu'il fût, que pour les fcrricça qu'il i 
rv:oic rendus à l'Eglife, .1 la paix delaquelle.il 
étpît un de ceux qui ^voient le plus contribuée 
Qu'eft-ce, que c'étoit que cette préœn^uepai:^ 
Le voipî. 

Depuis la I-eitre; ambiguë de M. le Régeot 
fjir les affaires du tems, que- les Janféniftes 
avoient d'abord regardée comme favorable pour 
eux , mais, qui , par l'explication , ne déceloic 
dans fon auteur que le delftin de les tromper., 
ceux-ci perdirent de^plus en plus de l^ur crédit 
auprès de ?. À. Royale. EUe crut néccOaire^, 
pour remettre réqtuîlibre,de ftv.oriler le parti a(ji- 
verfe & enfin de rétablir l'junion & la paix entre 
les deux. Elle chargea l'Archevêque de Cambrqii 
de cette négociation. Son premier /oin fut de 
fe mettre au fait de la matière-, la chofe jdont il 
«*étoît1e moins occupé jufques-là. Il eut, en 
conféqùence, de frégùenjtes. conférences avec les 
éhefs. Les Cardinaux de _;Bi0y ,& de Rohs^i 
étôient les' principaux tenans pour ùÇonditution. 
t*un, homme d'efprit, favaut , lié intimement 
avec les Jéfuitesj étoit^ ainfl quel'Evéque de 
Chartres , le prompteur le j)lus ardent de leun 
Çerfécmîons jcontre leurs adY:erfaîres. L'autre ., 
de lanaiflance la plus illuftre. Grand -Aumônier 
de, France, Evéque de Strasbourg, avpît un de 
ces génies qui , prefque fans étijde & (ans appli- 
cation, pénètrent les vérités les plus. abjlrai tes. Jjk 
Çarloît d'ailleurs avec une jufteflej une netteté ^ 
des grâces que le feui Cardinal ^e Polignac au- 
roit pu lui difputer. Le CvcSnal de Noailles . 
4'une famille très-puiflante, fort aimé perfônnef 
Jf^^nt des PdxiCens, étolt celui des Prélats ^ 
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donnoît véritablement de ia confîdératîon aux op- 
pofans. On étoit perfuadé qu'en le leur'enlevant 
^n les. affoibliroît, au point de les traiter enfuite 
comme on voudroit, fans craindre aucunes fui- 
tes fâcheufes* Mais la difficulté étoit de le dé- 
tacher* Il confervoit un reffentiment profond 
des injures des Jéfuites. Il étoit d'ailleurs fort 
îrréfolu> En£n, comme un appellant & réappel- 
lant, pouvoit-il revenir d'auffî loin? Cependant 
la dextérité du négociateur trouva un mezzo ter- 
mine pour ne point effaroucher l'amour- propre 
^e fon Eminence. Elle convînt qu'elle accepte-' 
roit la Conllitution ; maïs près de deux années 
«'écoulèrent avant qu'elle exécutât fa parole. 

Le Pape étoit le perfonnage le moins aifé à 
ménager & le plus néceflaire. Auteur de la fa^ 
meufe Bulle Unigenitus^ il chérilToit fon ouvrage. 
Il étoit fâché de le voir fans enrégiftrement; il 
étoit indigna des contrariétés qu'il éprouvoit ; il 
cxîgeoit une acceptation pure & fimple, & ne 
vouloit pas entendre parler d'explications. Le 
Cardinal de La Trémoille avoit la pénible com- 
milîîon de négocier avec fa Sainteté ; il s'en ac- 
-quittoit en habile homme ; ilraiTuroit, il întimi- 
doit. Par -là il gagnoit du tems & empêchoit 
de frapper les grands coups. Malheureufement 
fa fanté étoit fort dérangée ; il fallut lui donner 
^u fecours. On ne croiroit pas que ce fût ,un Jé- 
fuite qu'on choifit pour cet emploi. Le Père 
Lafîteau avoîl été envoyé il Rome pour y ache- 
ver fa théologie commencée à Paris, ou plutôt 
ce n'étoit que le prétexte de fa translation. Ses fu- 
périeurs lui avoient reconnu cette elpece d'efprit 
propre aux intrigues, & ils fouhaitoient qu'il 
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^'f pérfeftîonnât au centre de la politique. If m 
plut au Saint Père; oii le fçut'en France & Ton * 
crut devoir s'adreffer ^ ce jeune favori de (à Sîiin- 
teté. tl fuc natté du choix de la cour , & fou 
ambition lui faîfant plus efpérer de grâces par ce 
xranal que de fon Ordre, il confentit à en trahir 
les intérêts pour plaire à M. le Régent , du 
moins à jouer un rôle qui ne convenoit pointa 
fa robe , qui le mit fort mal avec fa Société & 
l'obligea de la quitter pour la Prélature. Il fut 
fait Evoque de Siftéron. 

Lafiteau vînt en France avec des projets de pa- 
cification de Clément XI, & chargé de demao- 
des. Pour adoucir le Pape , on eut égard à quel- 
ques-unes de celles-ci. On donna des ordres 
pofîtifs à rUniveriïté de fe tenir tranq.uille , & de 
cefler fes délibérations contraires à la Conftitu- 
don. On biffa des régiftres de la Faculté certai- 
nes conclurions qui condamnoient d'hérétique ou • 
4'erronné le femiment de rinfaîUibilîté du Pape; 
on termina par compofer, de concert avec les- 
principaux Appellans , un Corps de .Doctrine 
commentaire de la Bulle. L'ouvrage fut long , 
& ce ne pût être qu'après bien des examens, des 
changemens , des adoucilTemens , des correftions, 
qu'on en vint à bout; encore fallut- il gagner les 
Jéfuites , qui menoient les Evéques. Heureufe- 
ment ces Pères étoieut alors divifés en deux fac- 
tions , diftînguées par les noms de bonne & ntau- 
vaife intention» Le Père L'AUemant, Chef det 
bien-intentionnés^ fe déclara pour le Corps de 
Dodrlne , & fut fuivi de tous les fiens. Parmi 
ies Prélats, M. LanguetjEvêque de Soiffbns , de- 
puis Archevêque de Sens, connu par plufieurs éçrijtJ 
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g qtt^l avoit publiés au fujet de la Canftitu't!o«^ 
fous le tkre d'Avertiflemens , s^étoit fait une 
grande réputation entre les Conftituans , & étolc 
devenu, ainfi* que s*exprimoit M. Je Régent, un 
chien à -grand colker. Il étoit important de 
l'avoir de fon côté. On le fit venir à la cour,^ 
. tqu'rl h'avoit jamais vue que lorfqu'il avoit prêté 
lefermeot de fidélité; il-ne put rélifler aux c«- 
refles, aux louanges ûu:cout de S. .A. Royale^ 
îl fe livra tout entier à la faveur & . devint le 
principal promoteur & le plus zélé défçnfeur de 
faccommodemeat : la plupart des Prélats qui 
étoient à Paris Timiterent. L'Abbé de la Fate 
Lopits fut dépéché, ^our avoir Ja.,fignature de 
pluheurs abfens, à la recommaiidation du Père 
L'Allemaat. On dît alors affez plalfamment fut 
.tet Abhé étoit Allé Apprendre aux Evéfues .à 
éfffiner^ 

XJuelques-uns refuTerent, tels que Mrs. de 
Montpellier, de Boulogne, de Nîmes, de Sain- 
tes , qui furent exilés dans leurs Diocefes. Lea 
Curéff de Paris £rent àQ$ remontrances contre 
<;et accommodement ^ leur Archevêque , & fe 
(ervirent des mêmes termes qu'il avoit employés 
bii-même autrefois. La Sorbonne, malgré la dé« 
fenfe de délibérer^ protefta contre xout ce qui 
fe pojurroit faire. Ces obftacles Jie contribuerenx 
pas peu à retarder le Mandement d'acceptation 
du Cardinal de Noailles , promis & qui ne pa- 
roiffoît point. Il exîgeoit avant, l'acquiéfceraent 
de la Magiftrature. Pour le contenter, on rédi- 
gea une Déclaration du Roi, gui ordonnoit l'exif- 
l?)Uîon & i'obfervatiop de la Conftitution Unige^ 
4|f/W.} fiufQÛ d4ftafe« de rien dixe^ écrire, fou- 



T« L.O V î f XV. ff 

id^ntr on débiter contre elle, même d*en appeller «hm 
au futur Concile; ordonnoit en outre l'exécution "JZ^ 
des Ordonnances du Royaume for la Police £c- 
cléfiaftique , & notamment de TËdit fur la ûgntr 
ture du formulaire; déclaroit que la connoiflance 
& le jugement de la Doctrine appartenoît aux 
Evéques; enjoignoit aux Parlemens & autres ju-, 
^es de les y maintenir & de Jeur donner i*aide 
dont ils avoient befoîn. 

Sur le refus du Parlement de Paris d'enregis- 
trer cette Déclaration , & dans la crainte que lef 
autres ne rimitaflent, on i'adrefla à celui de 
Douay, donc on s'étoic aifuré: il ne iît point de 
difficulté. On fomma de nouveau le Cardinal dé 
f>arler,quî fe défendit encore fous prétexte qu'ua 
enrégiflrement mendié comme celui-là étoit iih- 
fuffîfant & ne pouvoît même que produire ùa 
mauvais effet dans les efprits;. On avoit à cœur 
de poufler à bout cette Ëmlnence: on tâta de 
•nouveau le Parlement de Paris , alors exilé i 
JPontoife, &, qui n'en fut |ias plus docile ; qui^ 
«au contraire, en xejectant cette Déclaration, ad- 
mit les Reqttéte€ d'o^pofition des Appellans» ' 

S. A. Royale ic le Cardinal Dubois, outré! 
f^ cette réfiftance, fe retournèrent du côté da 
-Grand -Cohfeil, où il fallut ufer de beaucoup dé 
aaanége , d infinuations & de menaces. M. le Ré*- 
^ent fut obligé de fe tranfporter en perfonne à 
cette Cour, de s'y faire accompagner des Princes 
«hifang, des Ducs & Pairs, des Seigneurs & de 
lui en împofer par l'appareil d'un cérémonial au^ 
quel elle n'étoit point faite. L'enregifbrcmertt 
eut Heu le 23 Septembre 1700, & on l'en réconf. 
penlà par l'attribucioi de toutes les conteSatîon» 

Tême L Ë 
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qui poàrroient fubvenîr ati fujec de la ConfUnfi 
I72Q* tion dans le Reifort du Parlemenr de. Paris. 

Le Cardinal de Noailles ne fut pas content de 
^ cette tournure , & déclara ijue fon Mandement 
ne paroîtroît décidément qu'après fénrégiftrement 
de la Bulle au Parlement de Paris. On prit alors 
le paui d'employer quelques voies , (înon de rî- 
fueur» au moins d'humiliation , envers le Prélat & 
cette Cour, qui fembloîent s'entendre pour con-^ 
trarier les vues du gouvernement. On compofa 
un nouveau Confeil de confcience, dont le Cai^ 
idloal n'eut plus la préfîdence, & dont il fut mè* 
ne exclus; & à l'égard du Parlement , on érigea 
à Paris, pour le fuppléer, une Chambre des va- 
cations , compofée de membres duConfeîl, & 
comme cette mortification ne fnffifoit pas , on le 
aiaïaça d'un coup plus rude , de cette translation 
i Bk>is dont nous avons parlé. Cet expédient 
eut fon efièt; il fè prêta à ce qu'on voulut, &» 
pour la forme, 'eut la liberté d'appofer quelque* 
modifications , fous prétexte d'empêcher que la 
Déclaration ne pût porter atteinte aux libertés de 
FEglife Gatiicane & aux loix fondamentales da 
toyaume. De fon côté, l'Archevêque de Paris, 
pour fe faire un mérite en quelque chofe de fa 
' complaifance envers la cour, publia fon Mandè- 
rent dés qu'il fut fur de la réfoïution de la Com- 
pagnie, donc le concours devok lé déterminer. 

Quelque peu efficace que fût cette démarche 
éa Chef des Oppofans pour les ramener i TvtnU 
té , la cour fut en partie fatisfaite de fe voûr ainfi 
autorifée à les pourfuivre comme des efpeces 
d'hérétiques , du moins comme des perturbateurs 
de la paix de FEglife, & Amout de leur faire e»» 
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«tendre que le tems des ménagemeos écoit palTé ig^gg^ 
que Ton rfavoit plus bofoin dieux, & qjuMls eu^ \^^q^ 
fenc à rentrer dans Tordre général , dans fobéis- 
fance aveugle, aînfi que les autres ftijets. Ceft 
où fAbbé Dubois développa Ton aaivi(Cé & Ton 
ftdreflê. n £t condamner & flétrir par un Arréc 
du Confeil FAppel des quatre Evéques ; il fie 
écrire une Lettre circulaire du Roi à tous les 
Chapitres pour annuUer leurs ades d* Appel; il 
^kargea les Supérieurs àts communautés ecdé* 
fiaftiques de veiller fur leurs inférieurs, de le$ 
contenir & de les empêcher de donner des fcenes 
foandaleufes au public, à peine d'en répondre en 
leur propre & privé nom. U eut pérfbnnellement 
Fœil fur les Bénédiétins, aînfi que fur les Perei 
de rOratoire. Il fit revenir les membres perfécu- 
Ces pour leur anachement à la Bulle & mit, w 
contraire, les Lettres de cachet en œuvre contre 
les plus^ mutins* Il fe comporta de même à Té* 
gard de' la faculté de Théologie de Paris & d^ 
rUniverfité , & le Profefleur Rollin ayant en fa 
qualité de Reéteur , prononcé un dif<;ours peu 
Conforme aux intentions du mihiflere , il le fie 
exclure de fa dignité. 

£n voilà, fans doute, plus qu'il n'en falloic 
pour mériter la pourpre à l'Archevêque de Cam- 
brai. Il obtmt en même tems pour foutenir fa 
nouvelle dignité fabbaye de Cercamp & la furin« 
tendance des poftes, & fut introduit dans le Con- ^ 
feil peu après. Cefl une prétention des Cardin 
Baux de (léger immédiatement après les Princes 
du fang , avant tous les autres jpembres & le 
Chancelier même. Le Cardinal de Rohan ve- 
Boit déjà de montrer Texemple, ce qui, fonrms 
E a 
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^ipi— .matière k des plaintes & à des repréfematmH 
/à720. -^^^ P^**' ^^^^ * roccafion du fecood, à ^liî ià 
-naiflance ne donnoit pas la même confiflance. Los 
-r^clamaas s'abfe^tareiK même du Confèil ce jour* 
•là, & à la ibrtie le Cardinal de Noailles ^i ii*ai- 
.nok pas la nouvelle Ëminence^pour favoir con- 
duit à la ÙLuiTe démarche dont il Ce repentoîc, M 
•fit ce compliment : Cette Journée fera fameufe 
Jans fbift^ire^ Monfieor; eu difuhUera pas de 
miarquêr que votre entrée dans le Ctmfeil en « 
fait déferter tous les Grands dû Royaume. 

i^e Duc d'Orléans & fon favori n^euflent pas 
été fichés de la retraite de quelques «uns de cet 
Meflîeurs, mais leur concept général les chagrina. 
£n vain propoferent- ils quelque arrangement, 
quelque biais, pour confepver les prétentions de 
èbacun; perfcMiné n'y voulut entendre. Il faut 
que celte terrible étiquette foft.d!uae importance 
,que le vulgaire «e^eut conaoftre, puifque les 
kommes les plus graves, les plus fiûts pour agir 
fiar des principes, ^y alTervifiènt >& y facrifient 
tout. •C'eft «infi que dans cette occalîon le IVL^ 
fécbal IDuc de Villeroi, qui peu après (b fit exÊ* 
ier & deftituer de fa place de Gouverneur de 
S. M. pour n^avoîr pas voulu iaiaifler^êce à tête 
avec M. le ilégent, qi^ deyoit j>arler avec elli» 
,de madères d*£tat, m craignît point .de manquer 
J-fes fonétiohs & d^abandonner dans ieXIonfeil ce 
,dép6t fkçré , plutôt 4)tte de ^^er après lei 
,Ciirdinaux. 

<reft ainfi què4e-€hancelier, après avoir fign(8 
ifout ce qu'on voulut contre 4c ^Parlement auteur 
de -fa fortune , & contre fa confcience qui hé 
é^my(Ml^ 4Q|itraif e^ dajais la praùue de jre|:$^ 



«êrnoe fecoûde fors è' Frefne, pféféra pourtant i 
et s'y fendre âzosçeitç^'OcctCion, plutôt que de j^^ 
déroger aux droits prétendus de fa dignité. 
- Le» Patifiens , & furtout les Janféniftes , ne re* 
fardèrent pastxette déoiarche fons. le même poinc^ 
ée vue; ils la trouVèrenr très -patriotique. Cettfr 
élsgrace leur parut glorieufe-, & les Minières» 
n^'en montrèrent pas moiiisd'é^ds pour le CheP 
de la^ MagUltature. Le Cardinal de BifTy allant' 
paiTer' 1er fêtes de pâqué« dans Ton £vêché de^ 
Meaux 4 iâ-ut dëvtDtr demander au Cardinal Du»* 
bois, fi S. A. -Royale ne trouveroît pas mauvais- 
qu^il rendtt vifite à ce Magiûrat j^ Btèn loin de-' 
fàj répondit ce dernier, S. A. Royale en ferar 
fort Cimtente.y &.fi faveii moi- même moins ifaf*' 
figireSf fe vie^feroii unplaifirde vous aceampa*" 
gàir à Freuut* 

On .ne parjoit'paà auffi férienièment au palais-, 
r^yal, on en plaifaatcît^ A un de ces foupers 
iSis , où ÏQ& favoris du Prince étoient admis &-' 
avQient la liberté de dire timies les faillies que' 
lew fuggéroit leur gaieté, même fur les mati^- 
rfs les phis graves , comme on* caufûir de cet^ 
érénèment , ' un Seign^inr, après avoir gémi fur- 
la viciffittide: des grandeuss' humaines , fur ces- 
fceaux> fi enviés,' paffîmr tour* à- tour difChani-' 
celier au moindre rcéin, & lui revenant peu* 
après, s'écria : fUé l» fiace de hoqueton étoit' 
cent fois pterUeurep que le même avoît été au fer- , 
vice:de Mrs. de Poncbarwatii, Voifm, d'Agues- 
feau & d'Argenfon> & qu'41 étoit eûcore au- fuc- 
cofîeur; qjaç «'il couroit la carrière de la: Magis* 
trature, il fe boraeroit à ce pofte-là» Et M. l^ 
S^gent^eme. & d'encHérir fur cettiç çrit^oek^ 



w 
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Wiii Les fceaux furent donnés à M. cPAnBetionvit 
i^.Ob le y d'un carsâere doux &<cdm^aifflnt, dootoà 
ne çraignoit aucune tracaflerie fur cet aitide. n 
prit féance au Confèil fhns difficulté aptes les Car* 
dinaux. Quant aux Ducs & Pairs» & Maréchaux 
de France, on pouvoit fe paiTer d'eux; tous re- 
çurent défenfes de s'y trouver, & furent en mè« 
ine tems rayés de deflus la feuille des penûonjf.^ 

Le vieux Maréchal de Villeroi , dur & pei» 
courtifan , s'exprima d'une manière trés;-ziuUs^ 
<»rete fur l'expulfîon du Cliaacelier, & dk que 
s'il étoit encore en vie lors de la majorité de. 
S. M. 9 il prendroitla libené de M repréfeatef» 
cette injufûce* Le nouveau v Carde éts iceaujr> 
étant venu le (aluer,il lui répondit publiquement^ 
Je n$ voui fait point de complément '^ car je fuis 
perfuaâé que vous devez avoir de la douleur de 
fuccéder à un kemme cmrhe ^/. fAgueJfeau. 

Tout cela ne contribua* paa peu à aigrir contre 
lui M. le Régent 9 qui profita de l'occiUion de fo 
débarrafTer de ce cenfeurfévere & incommode. 

On fut peu content dans le public du choix de 
M* d'Armenonrville : on n'aveit pf^ m^ hauM 
idée de & capacité, m^ia c'^toit ce <^i étoit le* 
moins nécei&ire au Doc d^Qri^ans & à fon £ivo« 
ri. Tous deux n© defiroûnit que deagen^ fou- 
p]es,.& avoient afibz d'efprit & de luBiieiies pour 
.fuppiéer à ce qui pouvoit eu mv^uer i.ceux qui 
travaiilqient fous eux. * D'ailleurs, le projet, de 
S. A. Royale étoit de nommer le Cardinal Du<* 
bois premier Miniffare ^ dont il avoit déjàpre^iue 
tout le pouvoir;. mais il vouloit avant, le rendre 
agréable au dehors tf. au dedans. Le marlagt 
de l'Miftte, par exemple, aéniagé avec le Rcu, 
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lai ftvoit concilié la bienveillance & le fjsSmgt de i 

S. M. Catholique, qui, en échange, demanda ij%o. 
Mlle., de Montpenfier, fiUe de M. le Régent, 
pour le Prince des Alhiries. 

La négociation de ce double mariage avoit été 
ménagée par le Jéfuite d*Aabenton, confefl^ur 
4u Roitl'J&rpagne, qui, en revanche, avok en^ 
Ce que fa Société ferolt rétablie à la cour danf 
fes fonaioat do confefieur du RoL £n eftt » 
r Abbé de Fleuri ayant demandé à être déchargé 
de cet emploi, fut remplacé par le Père de Li^ 
nîeres. Il étotc depuis quelques années coii^« 
feiir de Madame ^ qui favoitreçu des nudna d^ 
Père de la Chaife. Son caraâere tranquille fie 
fon génie borné déc^minerem; vraiTemblaUemeniç 
i le choifir« Qn fatisfaifoic akfi à: 1a cour de. 
Madrid & celle de Rome, f&as craindre les fuites 
d*une telle nomination ; on m<Mtifioit en même 
Iftns le |>arti JanTéniûe^ toujours remuait, mal- 
gré cous les moyens de conciliation pds pour le 
cahner. U regarda ce coup comme le plus acca<» 
Mant qif on pût lui porter , & le Cardinal de 
Moailles furtout en témoigna fon humeur dé Im 
manière la plus outrée« 

Le- Père de Linieres vint, comme il le devoir, 
préfenter Tes refpeas à fon Eminence & lui de- 
mander fes pouvoûrs» „ Vous d^aandea dés pou- 
^ volrs, mon Père,** lui cria -t- elle du plui 
loin qu'elle le vit, „ je ne puis vous en dpnner & 
y, je fuis bien-aife devons notifier enperfonne que 
„ je vous défends de confefler le Roi. pauroif 
9, bien des raifons à vous apporter de mon refus, 
^ mais je fuis maintenant trop enrhumé.** 

I«a Maréchfle de Noailles, % beUc-fteuTa i^^ 
E4 ' " 
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m^tm frétait point enrhumé t^ prit la parole» & dit à 
J7«o. ^^ J^fûite toutes les duretés^ qu'une femme en co-« 
Icre eft capable de dire. Le Prélac foutîtK fon 
refus, môme envers le Régent & le- Roî^ & le 
iDotiva dans une Lettre , où it' entreprenoit de 
prouver que fa confdence ne lui permettoît pas • 
de foHfirir qu'un- enfant d'Ignace fe chargeât, de 
€jelle dv Roh Et cependant , par une incônfé- 
quencefit commune dans tous les 'gens que guide 

Îefprit de parti , il fouffiroit en même tems que 
\ Duc d'Orléans & Madame fe confeifaiTent à 
des Jéfuites. Le Père de LInieres fut donc obli->> 
j[é d'aller demeurer à Pontoife, qui ét#it de i'Ar^ 
jsfaevéché de Rouen, & le jeune Monarque fe 
Tendît à Saint -Cyr, fitué fous TEvéché de Char- 
tres, où ce Jéfuite lui adminillra le facrement de 
pénitence. On obtint bientôt un Bref du Pape^ 
^uî permettoit au Roi defe choiflr un confefTeur 
approuvé de fOrdinaire , & qui déclaroît que 
âà M. n'étoit d'aucun dîocefè en particulier*? 
Quand fon Eraînence vit qu'on n*avoit plus be- 
ft^in d'elle, elle fe prêta à ce qu'on voulut. 

Il faut convenir que ce Jéfuite à la cour déplu» 
fort à beaucoup de gens , même à ceux qui n'é* 
loient pas Janféniftes^.. Madame la Princeife de 
Gonti, première Douairière, le reçut fort mal; 
Madame l'AbbefTe de Ghelles , après avoir écou- 
té fon long compliment, lui répondit: „ Moa 
9, Père , puifqu'il falloir nécelFairement que le 
„ Roi eût un confeflTeur de votre robe, je vous 
5, aime autant qu'un autre dans cette place; mais 
^ je ne puis vous diffimuler que je fuis fâchéô 
^ d'y voir un Jéfuite, car vous devez favoir que 
j^ je n'aime pas votre Compagnie : je la crains 

„ pour? 
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)i-f l^ùrtftnt an peu. Vous voyez -que }e (&is boti- 'm mÉÊÊÊÇ * 
^-ne FranVoKe.'»' 'iji^S- 

Les Jéfaîtés,^ ft Wbmpîiahs, • ne purent! p6uf-'^ 
tant obtenir une chofe dont ils étoieili auflî ja--'' 
lôux qiié de Ta jalace die confefleur du Roi. Ce-' 
tôît la feuille dès'Béntîfice», fariSf' lacfuélle cette- 
pfoce n'^ft qu'un pofte honorifique, comme cell^' 
de Chancelier laiis le«fcéau3c; Envtin intrigue-' 
rent^ifs* à cet 'effet nuprès'^dù Mônsirqûé Efp*- 
gnoljfôn^' prétexte que le panî des Appéllans ; « 
lÉâlgré tout ee qt'oii avoît fait pour l'abattre , ♦ 
étoit encore extrémenlent puiflant ; que le pri»r' 
cîpal fflô^fl de ledéoîiife^étdît d'éloigner des» 
Bénéfices les eccléfîafliques remuaiis oufufpeds;» 
que cette attention exfgeoit autant dé connais-* 
Hnce des" fujets que de zelè^;' qu'un plurticuUer^' 
quelconque ne pouvoit - avoir la première , com- ' 
Ble un Jéfuite», p* les correfpondancés de fon'* 
Ordre répandu dans tdur le Royaiome , & qu'ow^ 
nfe pouvôit douter du demies, dont la Société-' 
avoit donné des preuves fi piultipliées & fi'éela^'" 
tantes.- 

Les menées dés Jéfuites furent piiiflimitfèîit Fe^^ 
ciJiïdées par leiNoncé; mais le Régent & le Car*' 
dinal Dubois n'avoient point envie d'acquiefcer^ 
à' des^ prétentions àaiB- ex6s{fîves ; • iltc avôlent - 
pè)ùr- "point de vùfe ^e^ mettre lés Jafnfénîftes horsf 
d^tat de remuer^ mak 4ion de les écrafer &' dé ' 
4étrXtîi% l'éqdîîîbre en- laîflant prendre trop der- 
pjfépondérance à ^eurs^ ennemis. - Ce fut \iaàs ces» ' 
ek^onftances, • que pour en impofer davantage y af^- 
S* A. Royale crut qu'il étoît tems de déclarer le^- A^<^*^ 
CSù-dîrial ÏKlboîs premier MRîîftre. • ' ' 
i, Smri» ki-CGifif(Um^M^ueiron-£ni}d6^9Ce%i^âf^ 
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SÊÊSS à cette occafion, on remarqua beaucoup ceUtI 
.1722. que lui fit TAbbé Dubois, fon frère. Chanoine 
de Su Honoré. Il lui écrivit s „ que la nouvelle 
9, dignité où il fe voyoit élevé , TobligêoU de 
^ redoubler Tes prières à Dieu, afin qu*U lui flt 
^9 la grâce de ne faire fervir le {>ouvoir que le 
^ Roi venoit de lui confier, que pous. le bien 
^ de r£tat & celui ^e ia religion. ** 

L^anecdote la .plus curieuf<^ de. cette élévation, , 
la plus propre à fournir aux réflejiions d'un lec- 
teur philofophe & it faire, çonno.ttre le caradere 
dl^ favori & de fon maître, c*eft ce qui fe paflk 
encore à un fouper du Rége&t« On fe répandoic.. 
en railleries fur le nouveau premier Miniflré; le 
Comte de Noce fe permit la plus fanglante: A^ ^. 
Hojaiây lui dit- il, en peut faire tout ce qttelle 
yjoudray mais elle n'en fera jamais un hannite 
homme. Il fut exilé le .lendemain. £n vain la 
Comtefie du Tort reprocha au Régent fa foibles^- . 
fe, la Lettre de cachet tint, & ce ne fut qu*à la y 
nort du Cardinal que le Duc d'Orléans écrivit au 
Comte de revenir, par ce billet non moins ûn- 
gulier que tout le rede : Morte la bête 9 mort Je 
Venin. Je i attends ce foir à fouper au pakùsr 
royal. 

La paix af&rtnie par des traités folides & par 
des alliances avantageufes \ le Parlement dompté 
le humilié.; les grands foumis ; ceux qui pou- 
Toient embarrafler écartés, lailFerent la lii>erté à 
^e nouveau premier Mhiiftre de donner tous fea 
ig»ins à rétabliflement des finances fie aux afiàires 
de la religion. 

Il débuta par le réçiblîfiemeat du droit annuel, 
(#1111^ daps te principe fou^ie aoa de FaukUci 
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fra antetir; par celui do contrôle & infinualions mgsS 
fllçs aétes de notaires* Ces impofitîons ont été i^u» 
trouvées fi bonnes & fi fécondes, qu*elles font 
reftées depuis. Le Parlement voulut faire quel- 
que réfiflance pourM^enrégifbement, mai« on le 
éappa dans un endroit pfus fenfible qu'on n*a- 
Toic fait encore. Il ne fut plus queûion d*exil 
ou de translation: on le menaça de diminuer foa 
reiTort. Il fentit que ce coup d'autorité avanu« 
geux aux peuples^ ne pouvoit qu'être approuvé 
& durable: il négocia avec la cour. Un accom- 
modement révolunt en fut le fruit: en ûicrifift 
de part & d'autre le bien public. C'eft ainfi que 
depuis ce projet réalifé par M. de Maupeou, le 
feul bien peut-être qu'il ait fait durant fon minis« 
tere, a été anéanti par une coilufion non moini 
honteufe , lors du rétabliflement de la Magis- 
trature. 

Le Cardinal Dubois fit auifî entrer beaucou]^ 
cTargent dans les cofBres du Roi , d'une façon 
plus adroite & moins odieufe. Il mit une taxe 
fur les particuliers qui avoient fait des fortunes 
au Syûéme , fous le nom de capitaHon extraor- 
dinaire, & ménagea cependant leur amour -pro- 
pre en leur laifiant en quelque (brte l'honneur de 
c^tte fubvention comme volontaire & patrioti- 
que, furtout en la dégageant de ces formes ef- 
frayantes ,qu'entraînoient avec elles les chambres ' 
ardentes, plus propres à enrichir les Commiflaî- 
res que le Monarque. Enfin il fit rendre une 
multitude d'Arrêts tendans tous à confolider lea 
opérations du vifa, à anéantir lé papier, & ^ ea 
£aire perdre, s'il eut été poifible, la mémoire. 
Ce dernier coup d« defpotifine éiolt un de ces» * 



«B» remèdes vîôlens,qiiî répugnent toujours i là j&S>»- 
^aa,. rice dillHbuiîve , mais dont il.réfiilte fouvent ua: 
bien en politique. 

Pource qui'regardè là reirgi{>n, fôn E'mînénce.' 
contifïua à' fé déclarer fortement contre, les ap*- 
pels- & les appellans, à- faire ufage dès Lettres, 
de cachet- contre les cçrps & communautés dis- 
iwfés à remuer; elle faifoitdeftîtuer des charges: 
ceux qui- n'y apportoiènt pas la fôumîflîon exi- 
gée, & pour-mtèux afTervir tous les membres do.* 
cierge' féculier & régulier, elîe fit remettre en vî* 
ipieur-le formulaire inventé fous Louis XIV, &L 
ëont la (ignature avoit été négligée depuis fit 
lîiort.. Tbus ceux- même qui aQ)iroiént aux or-- 
daes^ aux gradés dès univerfités, qui'vouloient: 
ftire profeflîèn dans les mailbns reli'giéufes,^fu-. 
x^t 'Obligés dé prêter cette effjece dé ferment. 

En adhérant à ce formulaire , on déclaroit con^' 
damner- les ciiiq'propofîîiôns dé jânf^niûs , &. 
conune cette condamnatiôu vague avoit donné/ 
Jteuildes fubtilitésfansfiii, imagiriées par ceiut: 
qftii vouloîent accorder leur confcîence avec leur; 
ambition, on ^a lieu à toute équivoque, à tou-. 
te reflridion , en condamnant &' le droit & le * 
fait -, & en • ajoutant au fbrmulai|*e que c'étoiti 
é$xis le fens que Janfénius avoit eu en vue , qu'ôn"> 
condamnoitles cinq propofitîons.- L'es Jéfuife»;. 
ftUls furent 'diQ>enfés de ligner un aft^ dont ils"; 
étoient Its auteurs. M. le Régent ravoif fi fort: 
âM cœur, qu'il preflà très - vivement l'Abbeifé dé* 
Ghclles de figner, & cette Princeffe ne fe ren-- 
xl^n^pas, peutt être eût- iF employé les moyena 
d^-rigueur cootr.e-fâ' propre- fi41e , (î • la^DacheiTe'* 
. ' «PlU«lft^>r«uic:Ciaioéc. S/.Ai.Royale&':f<%r^( 



fifvori n*en furent pas moins fermes à réfifter k mmH^- 
toutes les foliicitadons de S. M. Catholique &. j^^^. 
dû Souverain. Pontife ,.& à refufer conftammenc 
de rendre aux Jéfiiites cette feuille de bénéfices, 
fi defifée: talisman avec lequel les Feres de la, 
Chaîfé scie Tellier avoientii fort accru-la puis-' 
fance de leur Ordre». 

Le premier Miniflre ne négligeoît pas non p.Ius^ 
de rétablir Tharmonie entre ks Princes & les dif- 
fërens Corps »- relativement aux- conteffations res- 
tées indécifes jufques à la majorité du Roi. Le' 
Duc d'Orléans avoit.paru rendre fon amitié de- 
puis longtems au Duc du Maine; il n'en étoitv 
pas de même de la Ducheffe. . Après fon élargi»- 
i^ment, ceue PrincefTé voulut entrer en explica*- 
tlon avec S. A# Royale,. mai&. ce* Prince rincer-* 
rompant par ces mots: Madame^ tout efkpardon*- 
né &. oublié , ainfi n'en parlons plaSijey vous prie , . 
elle en àvoit confcrvé un relTentiment profond 
qu'elle n^avoit pu. diifîmuler;' mais il n'avok pag- 
eu d'autres fuîtes*. Le Duc d'Orléans crut de-* 
voir mettre un terme à ià: vengeance contre fon' 
ép.oux4 il fit drefler par le premier Minifbe une 
Déclaration,, où le Roi décidoit le rang & les' 
honneurs dont il entendoit 'que jouîffent à- l'avenir ' 
lés Princes légitimés, &.leur accordoit féance & 
voix . délibérative après les • Princes du fang & ' 
avant les Ducs & Pairs, .réfervant néanmoins aux * 
féuls premiers le droit de traverfer le parquet &- 
d^étre précédés de pjufieurs huiffiers.' Ils de-* 
voient avoir, comme ceux-ci , le falut du bon- 
net; à l'exception que le Premier Préfident' «dre»»' 
fant la pgrx)le^ux Princes du^fiing , • & leur • <)tant ^ 
fÔXLiboooet y . dit ; Monfieur , y être avis ••••«• &^ 
£7/ 
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^^gam ^u*^ ceux-là il devoit ajouter: Monfieur le 3oc 
1722. ^« Maine, vofre avis ....... Ménfieur le Comte 

de Touioufe, votre avis . . .\ ^., les nommant pajr 
leur nom, aînii que les Ducs & Pairs* Du res-. 
te, les Princes légitimés dévoient recevoir à la 
cour les mêmes dîftinétions que les autres, fauf 
«nx feftins, repas ou cérémonies publique^, où 
ils ne dévoient être affîs ni placés fur la même U- 
^e. Quant au Prince de Dombes &. le Comte 
d*£u, le Roi leur accordoîc, pendant leur vie 
feulement, k même rang qu'à Meffieurs de 
Vendôme. 

Ce formulaire d'étiquette exige plufieurs explH 
cations. 

19. Le parquet eft la fuperficie comprife entre 
r«nceinte qu'occupent les opinans au Parlement à 
un Lit de juflice,.ou autrement; elle efl toujours . 
vuide, & perfonne, pour aller à fa place, ne 
pottvoit autrefois le traverfer diagonalement: ii 
falloit faire le tour. Le grand Cpndé, ayant pei- 
ne à marcher à caufe de fa goutte , pour abréger 
dérpgea à Tufage. Les autfes Princes rimiterenc 
bientôt, & c'eft paifé en droit à lem* égard. 

fi^ Par rapport au falut du bonnet, il faut (b 
rappeller que dans la première féance du Duc 
d* Orléans au Parlement après la mort deXouis 
XIV, les Ducs & Pairs élevèrent cette contefla- 
tion & prétendirent avoir ce falut; mais on déci- 
da qu'il falloit attendre la majorité du Roi pour 
prononcer fur un point de cette efpece, qui fut 
réglé en leur faveur, avec la diftin6tion cî-deflus. 
. 3®. hts Princes de la malien de Vendôme , 
d^fccQdus de Henri IV, du côté gauche, avoient 
tmi au de^us de cous 1m Ducs & Pairs; & c'eft 
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. «et honneur dont devoiant jouir les enfans du OBfi 
Comte de Touloufe; mais leurs defcendans n'en i7s«« 
dévoient avoir que conformément à l'enrégiftre- 
faent de léiir Pairie tu Parlement. 

Ces arrangemens mortifièrent beaucoup lef 
Princes légitimés , & depuis ils fè font toujours 
abfentés des cérémonies publiques. 

Les bonneurs qui' s'accumulofent fur la tête da 
Cardinal Dubois, né pouvoifent le fouftraire à la 
fin finiftre dont il étoit menacé, il eut encore 
celui de préfider à l'afTemMée du Clergé, qui ne 
«'étoit pas réuni depuis 1715, & qui, bien loia 
de marquer fon.indignation , de voir à fa tête u« 
membre anffi corrompu, fut au devant de lui & 
brigua cette ftveur. Après lui avoir fait accor- 
der au Roi un don gratuit de huit millions , il eut 
auffi l'art de lecomenir fur les matières de relj. 
«on dans une crife auffi dangereufe & de le fai- 
re congédier deux mois après, fans quil ep eût 
été queftion , du moins en public. . 

Les deux feuls aftes que fit cette Affemblée , 
propres à caraftérifer fa façon de pèrifer, fut d ô- 
terau Père- Alexandre, Dominicain, fameux Jao- 
fénifte, une penfion de 800 livres, pour la don- 
ner à un certain Jéfuite nommé Lcnguevd, au- 
«"r Vune affez mauvaife hiftaire de rEglife GaU 
Hcane, «c d'accorder une penfion de cent écus 4 
î; ftvetSr de la paroiiTe de St. Sulpu:e ,^ qu on . 
difoit être un des plus zélés partifans de laBuUe, 
n qui l'on attribuoit quantité de converfions. 
Les Appellans s'ep ve.nger,ent par ^"^ ^^»^P«- 
où ce favetier, nommé Nutelet, étoit repréfewé 
teco^mles morceaux de la Conftlcution déchi- 
51 U Cardinal de BiflV & ^ Coré d* Su Soi- 
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yiccjnl préfentoîeat chacun une bourfe pfêift^ 
d'arg€Ht pour évertuer fon zèle & fon liabileté. 
Cfe dernier trait méritok bien, faiw^outa, d'être' 
Ci»umé en ridicule. < 

Avant de fe fépârer pourtant, cette aATembrée.' 
crut devoir manifeider fes feniimens d'une façon* 
pjus nobîè aux yeux du Souverain & dt^pofer* 
àans fon fein fes inquiétudes* £lie lui préfenta; 
dans fon audience de congé uii grand *^ mémoire' 
contre lés Appellans & les Parleméns* L'es pré* 
lats y demandoient la permilîîôn de faire îc pro-' 
ces aux premiers, &' fe plaignoiênt dès féconds , 
. tiop: faciles à favoriicr' les appels comme d'abus*' 
On leur répondit qu'il falloît s'en tenir à la dé- 
claration du Rbî., qui ordonrioit le filèncé, &' 
laiiTer un libre cours à la juflice. Et afin' d'éviter 
leurs afacafTeries ultérieures , on ' lés fit prier de' 
fe retirer dans leurs Diocèfés, où léiit préfoncc 
dévoit être pliis utile qu'à Paris.* 

Ainfi ils n'eurent point Ta douleW de voir pé-' 
rîr l'Eraînence qui lés avoit préddés. Elle étoit 
tourmentée depuis" longtéms d'une maladie dans* 
la veiïïé,. qu'on regardoit comme le fruit de fort 
incontinence & dé Ces débauchés outrées : îl'fal-' 
loit lui faire une amputation cruelle & fi efïrayan- * 
te , que fon intrépidité ne put tenir contre l'appa- 
reil. ' Le Duc d'Orléans fut obligé dé l'y déter< 
^'^^ miner; elle- en mourut le lendemain,* âgée d'en-' 
viron 66 ans. - - . 

Là veille ou là furveillè dé fa'mOrt; ce^ Cardî- * 
nàl s'étoit confelFé à un RècOllet', & cette céré- • 
monie n'âvôit duré qu'un demi -quart "d'heure au • 
pjus^ ce qui fit jiigèr qu'il vouloitfeûlèmefnt rem- - 
f lir la' fornie; & doianer ' cette' dernière nittrqtxe -' 
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ie dévouement, à fon maître; le Duc d'Orléans ^^mm 
lui repréfentant qu'il étoit de Thonûeur de ions 1723-,. 
deux qu'il fatisflt à Textérieur. Une preuve du 
peu de ca« qtf il faifoit des fectmrs fpirituels , c*eft 
qu'il ne reçût point le viatique, à caufe du céré- 
iBwiial qu'il faut obferver pour le donner à un- 
Cardinal, ou, fi Ton veut, c'en fera une nou- 
velle de Pimportance de cette étiquette pour la- 
quelle un Prince de l'Eglife compromettroit mê- 
me fon &lut. Le dernier fentîment le moins équr«- 
voque qu'il ait manifefté, ^a été fon attachement* 
toujours vif pour la maifon d'Orléans. Quelque- 
fujet qu'il eût de regretter la vie, il protefta qu'il 
en feroit forti- content , s'il avoit pu achever d'é-^ 
crafer (ce font fes termes}, les ennemis de S« A* 
Royale. 

Nous avons déjà parcouru les dilFérens degrér' 
par où le Cardinal Dubois monta juA]u'au faite * 
des honneurs de fEglife & de l'Etat. Il voulut ' 
auffi de ceux que peuvent procurer les ulens de^ 
Tefprit, & il fut reçu à l'Académie françoîfe. Ce- 
fut- là qu'on entendit FonteneUe, chargé de lui 
répondre en qualité de Diredeur, lui parlant de- 
fk nomination au Cardinalat foUkltée par différen»^ 
Potentats: qu* $7 parût être un Prélat de tous les 
Etats Catholiques & un Miniftre de toutes lef 
Cours.. Et ailleurs : Fous vous fouvenez que mes 
vœux vous appelloient ici longtems avant que vous^ 
y puffiez apporter tant de titres : perfonne ne fa* 
voit mieux que moi que vous y auriez apporté 
ceux que nous préférons à tous les autres. 

Ce Minifbre marchant en tout fur les traces du 
Càrdinitl MU^arin ,, ne négUgeoit gas le foin de. • 
& fortune, & auroic bien pu en amaifer une Mli . 
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confidén61e s^'û en eut eu le teny. Il iaîOt à fef 
1723* héritiers eâviron 2,000,000 livres, argent comp* 
tant. On ne fait fi c'eft par le jnène motif de 
fcnipule i|uMl voulut faire le Réf eut fon légataire 
univerfel; mais ce Prince ne voulut pu le per« 
mettre : il accepta feulement la vaiifelle cTor que 
le Cardinal ayoit fait faire pour les repas de cé- 
rémonie. 

On lui fit de magnifiques funérailles : on frappa 
même une médaille en fon honneur. D'un eôié 
étoit fon effigie; de Tautre un arbre renverfé par 
la tempête, avec ces mots à.fentour: yi/s êjl 
dum fietit ndnêf. La licence lui compc^a une 
épitaphe groflîere, (♦) bien différente, & il mé- 
rltoit Tooe & fautre. Il eft certain qu'à ae éoa- 
fidérer que les moyens de fon élévation , c'étoi^ 
ua p^fonnage méprifable & infâme. £n difca- 
tant les talens qu'il y développa , c'étoît un véri- 
table homme d'£tat. Le Régent ne trouva per« 
foniïe plus digne de lui fuccêder que lui- même» 
ce qui mît le comble à fon éloge à cet égard. 

Le principal événement du refle de radQiîni(lra« 
éon de ce grand Prince, fut la fuppreifîon (f) d®. 
la Compagnie d'Oftende, établie par r£mpereur 
& qui bleffa principalement les Puiilances mariti- 
mes, qui fe récrièrent contre cette infraction aux 
traités du commerce & y formèrent de tous cô- 
tés des oppoficions. Elle auroit mis le feu dans 
r£urope & caufé une guerre générale, fans, la pru- 

çy) tlome rougit d^avoîr roagl 
Le maqueretu qui gtt ici. 

(f) C'e(t-à-dire la furpenfiao, car la fuppreflion «b« 
folue n'eue lieu que iplufieurs anuées ajpris, comme on 
rens* 
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deace & la fermeté du Duc «TOrléans. Bientôt 1 
Charles VI» après quelques négociations pour 172a*. 
mettre fon honneur à couven, convaincu qu'oa 
Pavoit engagé dans une entreprife au-deflusde 
fes forces,. abandonna ce delTein & facrifia fet 
efpérances à Tamour de la paix* 

Le Duc d'Orléans travailloit attffi infatigable» 
ment aux affaires de Tîntérieur du Royaume: il 
fuivit en tout les mêmes principes de foti faw^ri 
qui , vraifembiablemeut , les avoit puifés ches 
$, A. Royale. Il oppofa la plus grande fermeté* 
dans les affaires de religion; il .la pouiTa au point 
de doniver ordre % F Abbefle de Chelies, fa fille» 
pour laquelle on connoiflbit fa teudreffe extrême, 
die chafier de che2 elle deux Bénédidins, exclut 
de toutes changes piar lettres de cachet, qui s> 
étoient réfugiés. Il empêcha le Parieçient de (d> 
iptt^tiei aStireâ de ta Cottftitution, & d^ pren- 
dre fait & CKa& pour certains Appelions &Réap*' 
pellans. Enfin H eut foin de ne nommer aux Bér 
aéfice& & aux£vêchés que des Cpoltituans^ afia 
f établir THnifocmité de doarine. Il donna fea 
foins à aaéafitir ka fajllecs .de banque , dont la 
multitude avoit été fi immenfe , que malgré tout 
Iciit débottdiéi ouverts il en relloit encore une 
grande quantité dans le ^pobiic. Il y parvmt, 
au point de voir le papier abfolument fupprimé 
avant fa mort. 

La Compagnie des Indes devenoît de jour ea 
jour plus intéreifante. Ce grand Prince prévit 
de quelle utilité elle pouvoit être à TEtat en la 
confondant. Il y apporu tous fes foins , & ayant 
reconnu la faute qù*il avoit commife , conjointe* 
ment avec le Cardinal Dubois, en confiant foa 
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I— adminifbation à des étrangers , il la répara fs^ 
i^as. un nouveau règlement, fuivant lequel fé's Direc- 
teurs & S3rnd!cs dévoient être choifis dans foir 
fein. Il voulut aiïïAer à la première affemblée où 
.î? ^^n feroit Télèftion. Au nombre des Aétîonnai- 
res fe trouvèrent les Ducs de la Force & de» 
Chaulnes', le Maréchal d'Eïlrées , les Marquis de 
Bullf & de LaflTay , &c. S. 'A. Royale eiTayoîr 
ain(T à familiarifèr la Noblefle avec le Commerce 
,& à-détruire îhfenfiblement le préjugé établi en' 
France qui rend ces deux étaes incompatij^lesé' 
Elle confirma dans cette affemblée à la Compa<^ 
gnie le privilège exclufif de la vente du tabac & 
du caf?, & Ton y prépara le compte arrêté le sot. 
ifovembre fuivant , montant à- deux milliards' 
l^pt cens million:^, par lequel elle ik trouva qûlt^' 
H envers le RoL 

Depuis la ^ataflropfie du 5yftéme de Law ,^ 
les fermes générales étoient en régie; On leS' 
afferma au mois d*Oâobre i une troupe d'adjudî'^ . 
catairer choifis, O-^ui s'obligewnCidTe» rcndfei 
su Roi chaque. année SS millions. Ceft cette- 
ferme qui aujourd'hui eu portée à plus, de i6oi 
aillions. ^• 

Ce fut la dernière opération minîftérieUe de M^-. 
le.Régent. Ce Prince, quoiqu'ayant ia . fanté ifr. 

C*) CM\ depuis ce rems que les fermiers généraux ont- 
acquis une grande conflftance , font devenus des per- 
IbiTtiageS'dîtfrt h royaume «c errfin ortt été regnrdés coin* 
nt'lGS^Colôfutes de PEtai. Qn ns fera p.is flikité de voir* 
une lifte imprjnjée avec de9:^eccl((irie9 mr *.ts Mattdoo; 
de la. finance, depuis 1710 jufquesà nos. jours. Wou&U 
renvoyons, à caufc de la longueur, aux jjjicces xegutiiUw' 
gour iwvir ^ ctttc bifttiirç. JS». v; 



^PlusJEetme , rie^pouvoit la maintenu longcems iMgi 
avec le travail exceffif auquel il fe lîvroit, fiyr- 172^.] 
;tout depuis la mort 4a Cardinal Dubois: ilau- 
-roit eu fecfoia d-ua awe lui-même pour le fé- 
conder, & il venoit de le perdre. T^us les pet- 
fonaages enyployés alors dans .le Miaiflere tfé- 
.«oient que des génlps fubakerQes,que S. A. Ro- 
-yale étoit fans ceffe obligée de. diriger & ;4'^lai- 
jrer. X.e Ganle dies fteaux n'^toit qu'un, fimulaci;e 
dont od avoit ea befoia, mais incapable d'avoir 
vnh volonté, d'ouvrir un avis, de le fuivre.& 
de montrer dans cette place^ avec une foumiffiqii 
-nbfoMie aux ordres de la- cour, uxiefermeté iné- 
-branlablc 1 envers l^^s jParl wcns ^ le Clergé pour : -n 
lesfaire eKécuteTé -Le Come de iVforville, fon 
£ls, paifé de la Marine au Département des af- . 
jfaires étnmgeres, ;^vec beaucoup plus d'efprit , 
^•étoit pas aiftz au fait M fpn ipinifter,e pour en 
.tenir les dîfi^rens , fila, le* diriger l^ns .canfufion 
,&■ les faire jouer avec la dçxtérlté qu'e^sigeoient 
les circondances. X,e. Contrôleur général Poduu, 
^ré du Parlement , dans l'efpoir de trouver cette 
iw>mpagnie plus docile »i adopter les opérations 
qu'il propoferoU, n'.en était que plus ignorant en 
&iance & auroit âû empêcher le gouvernement 
^de commettre une féconde foifi une pareille fau- 
§^ Ppur M. de Breteuil , Secrétaire de la guer- 
re, on le trouvoit très -propre à cçtte place eu 
^ems de^paix. Le Comte, de St. .Florentin & 1^ 
Comte de Btfaurepas étoient encore iiep jeunes, 
-& ne faifoicut que d'entier dans teur départemenÇp 
iront le poids des affaires retomboit donc fur le 
Pue d'Orléans. ^ a,voît cependant trouvé uji 
|io;ame yaï lui coavènoiij; c'etoit le fecçnd fil^ 
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i du dëftlnt Garde dei fceaux, cohim depuis fotft 

'if2z» ^^ ^^^ ^^ Comte d'Argenfon: il Tavoft éprouvé 
dans la charge de Lieutenant de police ; il ne 
dbutoît plus de fa capadté ni de Ton attache- 
ment; il venoit de le nommer (on Chancelier Se 
fon Garde des fceaux, Clsef de fon ConfeiliSc 
Surintendant de fes maifon & finances. En dé- 
clarant ce choix, il s'en étoit applaudi en s'é- 
cttant: On ne dira pas ^ue mon Ghancelkr fMt 
fans efprit & fans naiffance. Son deiTein étoit 
de l( nommer Contrôleur général des finances^. U 
n'en eut pas le tems. • 
Ce Prince venoit de donner audience; en ren« 
* D<0' trant dans fon cabinet il troiJVa Madame la Dtt- 
chefle de Phalaris , fa mattrefle ; il lui dît: entrez , 
je fuis bien aife de vous voir^ vous nfigajerez 
avec vos contes ; fai grand mal à la tète. A 
peine furent- ilsfeuls enfemble qu'il fe trouva 
mal, & relia fans mouvement & fans connoiilkn- 
ce. Cette Dame effrayée appeils du fecours: on 
ne put lui en adminiftrer aucun efficacement, il 
expira entre fes bras; ce qui fit dire malignement 
dans une gazette étrangère ;f»^ le Dtlc d'Orléans 
étoit mort affifté de fon confefeur ordinaire. ^ 

Telle fut la fin de ce Prince, dont la Régence 
fera mémorable à jamais, en ce que renfermant 
tous les germes de troubles poiïïbles, qui nelb 
fécondent que trop malheureusement dans les mi- 
norités toujours agitées & tumultueufes , illes 
vréta ou les étoufià par la feule force de (on gé- 
nie: il rendît au Parlement le droit d'examen & 
de Remontrances ; mais en lui laîflant reprendre 
Ion premier luilre,il fe conferva les moyens de le 
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tenteàir & d'empêcher qu'A tfabuflt de cette li- 1 
berté^danfereufe/ 

S'il ne» put appaifer entièrement la fcrmentatîoH 
•ccafîonnée par la fameufe Bulle, il empêcha que 
les disputes de la religion n'eulTent les effets fu- 
neftes des fiecles précédens; il les rédnîfit à des 
appels, des mandemens. Ce tout au plus i queU 
que« éclats de foudre de la part de la puîflance 
fpirituelle, foudre impuiffante & prefque auffit'ôt 
éteinte qu'allumée. (*) Il réprima Pambition ex- 
ceflîve des Princes légitimés & reconnut authen>- 
tiquement le c^oit de la Nation: il calma de la 
forte une diiTenfion intérieure, dans le fein mémo 
de la famille Royale; mais en acquiefçant de fait 
aux prétentions des Princes & même de la No- 
blelfe, il ne fe départit point de l'autorité qui lui 
étoit confiée & réprima avec une égale férérité 
les démarches de ces divers Corps, tendantes à 
faire agiter des queftions trop délicates. Il fie 
tête à l'orage- violent que l'Efpagne élevoit cott- 
tre lui, & par la hardieife de fa politique & de 
fes démarches , non-feulement déconcerta les ma- 
noeuvres de cette Puilfance; mais.àu lieu d'une 
guerre que tout annonçoit devoir être fai^hmte, 
longue & dégénérer en guerre civile , fit une 
paix folide & glorieufe , cimenta entre les deux 
Couronnes une amitié plutôt fufpendue, que ri%^ 
lée, enfin plaça fur le Trône deux de fes fiilei» 
(t) S'il faut admirer l'art avec lequel il fe con- 

C*} Il eft queftion des Lettres apoftoli^uei du Saioc 

Fere , qui fulmiaoieot une excommunicatioo contre ceux 

qsi ne renilroiént pas une obéii&nce endere à bConftitu» 

tion. Elles ne produifîrent aucun effet & furent coodAia* 

^nées par le Parlement* 

et) MaUeài^ifeUe de MoQtpeofier , omit au Friace 
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fgggm Amût dans^ cette négociation y que dire Je ÙL4eiPf 
ii7fta Irrité à s'aflurer de la Hollande & de TAnglcfieiv 
re? A la mort de Louis XI V» le Royaume res- 
^oit fans Alliés; les mêmes fentimens de haine, de 
jaloufie & de crainte qui avoîent ligué toute 
FEurope contre le feu Roi9dttroiém: encore; oa 
pourfuivoit À Londres les a^iteurs de la dernière 
paix^ le falut de la France, & leurs Hautes-Puis- 
fances n'avoieat pas oublié les humiliations qu*el« 
les. avoient reçues, & la cruelle alternative oft 
elles s*étoient trouvées ^Tétre la proie d^un vain- 
queur fuperbe, ou de^s^enfevellr fous les eaux. Il 
^toit à craindre ^ue ces ennemis naturels, mil 
réconciliés, indignés d'avoir été le jouet des în- 
jrigues de cour, ne fe ferviflent de la circonihn* 
ce favorable d'une minorité , pour la mettre à ja* 
.mais hors d'éut de leur nuire. CeU dans un pa- 
reil moment que M. le Régent conçoit & exé- 
cute le projet audacieux de s'en former deux Aï* 
liées, & de les oppofer à TEfpagne, la PuiflaiK 
ce quHl cnngnoit le plus alors perfonnellement. 
-Nous n^examinerons point fi Ton intérêt particu- 
lier ne le dirigea pas davantage que le bien pu<* 
l>lic; celui-ci enréfulta du moins, & c'efl une 
•joltice que Tfaidoire doit lui reîidre. 

La fituattoD déplorable des finances étoitune 
«utre caufe'de mécontentement à laquelle il fal- 
loit remédier. Il employa, fans -doute, un mo- 
yen 

des AftuHes, Repais Roi d^Ëfpagne, & Maderoaifclle de 
Betoîolois, dont le ^ontnrt de mariage avec rinfant Dom 
Ctrtos, bientôt Sonverain «n fralie, avoit étiS (îgi.é le ati 
ïîoveTiHre 1721 , & partie de Pari» te i Décembre pour 
aller en Efpagne, d'où elle reyim; depuis an 1725, lad» 
%tie le mriage eût eu lieiH 
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yen violent , 4onc il n'avcHC pas prévu tout le mmm§ 
daogen £nfin ilTurmonta encore cette crife & iza^, 
la fit tourner à Tavanuge >du corps politique , qui 
n'en acquit cnfuite que plus de force & d'em- 
bonpoint. 

Une adminlibation ie huit ans, aufli périlleufe 
te auifî conûamment fuivle du fuccés dans toutes 
les parties, eft à coup fur la vraie pierre de tou- 
che d?ttn mérite éminent, & M« le Régent fera^ 
fans doute, mis au rang des plus grands hommes 
qui aient gouverné la France. 

Ce Prince avoit même un efprlt de détail qui 
t^e va pas toujours avec le génie, qui TétoufiTe 
fouvent, ou ^vte celui-ci dédaigne. Les pre« 
miers feize mois de iâ Régence ofirent Tirnage 
4'un gouvernement fage, équitable & pacifique,^ 
femblablè à celui poftérieur du Cardinal de Fleurie 
I]^ fupi^ma quantité d'impôts fuperflus & de 
charges onéreufes au peuple ; les troupes furent, 
déduites à un nomb;re proportionné au befoin. Il 
adopta le projet de M. de Vauban , concernant 
la taille réelle, & fit faire des eflais pour établir 
un revenu de Isl couronne, que Icm fujets puiTent 
payer volontiers & qui entrât en fon entier dans 
le tréibr-royaU Le repeuplement des provîn* 
ces, la culture des terres, le rétablîflement du 
commef ce , la proipérîté des arts fixèrent aufS 
Con attenticMi; mais comme il n'y a rien de par-. 
fait dans ce monde, on lui reproche deux vices 
eflRîKids #adiâtnifb^îoR , qui ont fourni matière >^ 
tox fatyres fans nombre dont on a flétri la fienne. 
te pi'emier, c*eft d'avoir dérogé à cette maxime 
^jue la parole des Rois doit être facrée: maxime 
^ue Louis XIV n'avoit jamais perdu de vue dans 

T4Me L F 
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mÊÊÊÈm les plus grandes calamités de Ton règne; c'cft d'à» 
4723. voîr adopté pour principe du gouvetnement W 
conduite fraudûleufe de ces négodans infidèles, 
^\ abufant de la confiance crédule de leurs créant 
cicrs , s'en débarraflent par des moyens honteux 
qui àevroient les coiiduire au fupplice , & ne 
/enrîchJflTent qu'à force de banqueroutes. 

Le fecîond , c'eft cette corruption de mœuri 
4iu'il affiehoît avec une forte d'oftentation,& dont 
la defcrîption malfceureufemenf trop vraie , quoi- 
4ju'embel!ie de toutes îcsdchefies de la poéfie^* 
fe trouve dans ces fameufes PJiilippiqUes , fatyre 
*ioins délicate, mais plus énergique, que eellç* 
de Pétrôfie , tableau rapide & fidèle des mœurt 
At la cour du Régent , d'autant plus précîeu5f 
pour la poftérité , qu'aucun voile allégorique ne 
lui dérobera les perfonnages (*). 

On y voit que l'incefte même n'étoit qu'un )ett 
pour lui. En effet, fi fon amour pour TAbbeflè!' 
de Cheiles, fa fille, n'eft pas bien conftaté, il 
eft difficile de fe refufer de croire qu'il ait été 
épris des charmes de la DuchefTe de Berri, dont 
lés mains, les plus belles que femme puifle avoir,' 
favoîent furtôut enchaîné (f)- îl en pleura 1^ 
.- , ■ . ■ 1 1 — -' ■ ■ . ■ "i . 

(f ) iC'elfc ce %\n nous engage ^ coQrerver ce niorceaii 
sppanenant à rhiftoire , & non encore imprimé* Nous 
le joindrons aux autres pièces, placées à la fin du volu- 
me^ N^ vr. ; 

<t) Les curieux confefvent une carricatnre inventée 
à cette occafton, ^ dont la flogularit^ exige <|u'on ea 
faOe U defcrlpdoi]. EJIe efl dans le goûc ^e ce$ rehus 
fi jttorefqu&$ , dont les Jéfuites amufojent leurs écoliera 
il ccriains tçras de Tannée, On y voit M. le Ragent, fo- 
i^cram avec fa fille, & furtout baifantfes divines mains c 
^.1 ^^jjiceflç i^ l|^i .api>li<jue fyt les yeux , ^ ren)p$6h«' 
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fùon moins en pcre affligé qu'en amant au dé- — m» 
fef}>oir. i72|« 

' Au refte, fi la méchanceté, dans les portraits 
affreux qu'elle a nracés de ce Prince en cent li- 
^belles, avoit oublié quelques linéamens, l'épita* 
phe qu'on fit de la mère de S. A. Royale, moînr 
deflinée à poner fur cette Princefle que fur fow 
fils , les reproduiroit cous : C/ gif roifivetl. 

Quel qu'ait été l'efprit de la loi qui a déclaré 
les Rois de France majeurs à treize ans accom* 
plis , elle n'a pu forcer la nafure & rendre leur 
ralfon plus précoc^ue celle des autres hommes* 
Le Monarque le plus fage à cet âge eft. donc ce- 
lui qui a la docilité de fe laiflTer gouverner* Tel 
fut Louis XV: dej^uis l'ade folemnel où il com-, 
mença à jouir de cette prérogative, il ne déploya 
de volonté que dans les chofes perfonnelles qui 
ne pouvoient influer for fon peuple. C'ell ainfl 
qu'il fit ôter de fa chambre le lit de fon gouver- 
neur, déclarant néanmoins qu'il trouvoit bon que 
le Duc de Charofl,ou,en fon abfence, celui qui 
ayoît été fous - gouverneur , couchât pendant 
xxoxt années dans fa chambre , à l'exemple de ce 
qui s'étoit paiFé lors de la majorité de Louis XIV. 

de voir ce qui fe pafle. Pendant ce lems le Couue de 
'Rîcm derrière elle, troufle Ibn AltciTe Royile, & dans . 
Il podare la plus effrénée va droit an fiiit. En un coin 
éloigné & dans Tombre on remarque PAbbé Dubois, qui. 
obferve tout ce qui fe pafTe & foorir. Au bas fdht ces 
mots latins : Regens fluUus , Ahhas ridet , r'uleamus quoque. 
Le fçns en François préfente, fînoi^aux yeux , par le d(^- 
fauc d*onhographe; au moins à rimagination^ par le fens 
naturel , Pcxpllcation de cette fcene. 

Tout le monde fait que^ Comte de Riom, Tamant de' 
Vt. Princefle, pafla depuis pour fon époux» 
F 1 
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feSS'On dreflfblt pour cet eîkt tous les foir» dans k 

#7 0:4. cbambre de S. M. un pavillon, qu'on ôtoit le 
mstin. 

^ Il fhtua auflî fur la i&q^tfi préfentée pendant 
fz minorité i M» le Régent par ks pr^iiers Geor 
iiishommes de la chambre , qui demandoient à 
recouvrer le droit de coucher dans k chambr« 
:du Roi. Le Duc d'Orléans n'avoit pas voula 
|yrononcer fur cette réclamation , & les premiers 
valeis de chambre font reûés en polfeflîon de ce$ 
jbonneur» ' 

La mort du Duc d'Orléan^^ ^emier Mkiiflre , 
obligea Louis XV de s'espliquer dans une cir«» 
confiance plus délicate , & fe jugeant trop jeune 
pour prendre le maniment d^ afiklre^, il le rem- 
plaça par M» le jDuc, chef de la maifon de Con- 
fié. Dans ee choix , qui n'é]toit pai» , fans doute , 
le meilleur qu'il pât faire, manquant de Texpé-- 
f ienee néceÔaire pour fe diriger par la connois- 
^nce des hommes , puifqifilne fe connol0bif pas 
lui-m^me,, ati moins fe conduifit-11 par desre- 
' gles de convenance^ U crut ^voir confier cettç 
place , la plus importante du royaume , i un Prin- 
ce de fa maifon, & 4ous éfant dans Fadolelcen-^ 
^, *l-€lé6g«tlephrsâgé, qui cependant tfavofe- 
^ue {rente- un ans. La manière dont S. A. avoir 
^égi Ces propres revenus & Iqs avoit améHorés » 
malgré fa jeuneffe ^ tems où l'ion ne s'occupe 
,^ereque de fes plaifks, étoic d'ailleurs une pré^ 
'ibmptîon de fes talens pour bien adminiiirer ccus 
àc fEtat, & riche comme il l'étoit, on s'imagir 
lioit qu'il ne s'occjuperoi; plujs jl le devenir dar 
^Utage^. Les finances étq|pns alors en effet k 
^mîç ^ifemleUe du ^ouvemcio^nt. La France 
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tvoit befoÎQ d'un Miniflere pacifique^ dou5^,éco- mgggg 
ûome , ^ui profitât du calme que lui laiflToit la 1724b 
tranquillité de l'Europe , pour fe rétablir par Tga 
commerce. Ton InduÂrle & un reflux infenfible^ 
des efpeces , de l'épuifement où elle écoit tom*' 
bée. Dttrefte, H n'étoit perfonne qui ne con*f 
nût la prodigieufe différence du génie du Régent- 
à celui de Mé le Duc* Voici le portrait que Foit 
trouve de ce dernier dans un ouvrage (*) dont 
Fauteur , quoique s'enveloppant <lea ombres dil 
myltere,eft plus adulateur que fatyrique.i^ Moin# 
), capable que fon prédéceiTeur, mais autant li« 
y, vré que lui à la débauche , il écoit grand, mai* ^ 

>» gre, d'une figure peu revenante , d'une hu- 
^ meut brufque & peu commode , curieux 6c 
„ aimant les chofes rares & précieufts : poflesr 
y, feur d'une très - belle femme , dont 11 ne con^ 
„ noiiToit pas tout le prix , cherchant ailleurs dêr 
^ plaîfirs qu'il étoit peu en eut de goûter, fai-^ 

^ faut une grande & belle déoenfe " AflU^ 

riment entre toutes ces quaittls on n'en voit au- , 
cune qui puiiTe caraâérirer l'homme d'Eut. 

Le premier«éîe qu'il fit en fa nouvelle quali-- 
té, prouva, au contrahre, combien il l'étoit peu. 
Nous voulons parler de cet édit févere contre ,^ 
les Protefhins & autres feébiires , qui leur dé- ntun 
fend, fous les peines les plus graves, tout exer- 
' cice de leur religion , leur enjoint de faire élever 
leurs enfans dans la Catholique , confifque les' 
biens des relaps & flétrit la mémoire de ceu» 
qui mourront fans avoir reçu les facremens dfr* 
réglife. 

.. -»• 

C*i Mémoires Sicretf^our fervlr à^ rhiffùirc de Ptrfi. 

F3 
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aHHM ^^ ^^t Ë^î^ ^^^ ^^^ rendu au commencement 
Î724, <^u règne, lorfque les Relîgîonnaires de Guyenne 
& de Languedoc ayoient refufé de payer le 
dixième, lof fque ceux deMontauban s*étoîent as- 
fetiMé», lorfque des bruits répandus de Miniflres 
arrivés pour les catécbîfer fembloîent annoncer 
un deflTein formel' de reprendre lé cours de leurs 
exercices , de leurs prêches & de leurs inffruc- 
tions , lorfque le Gbnfeil de confcience onfui , 
Compofé de membres du Clergé & mû de ce zè- 
le impétueux qui brûle tout ce qu'il touche , 
étoît avide de fe fignaler dans fa première fer- 
. veur, on n'en auroîi point été furprîs. 

Cette conduite mal -entendue peut-être au* 
yeux du philofophe, qui fait que la perfééutîon 
he fait qu'accroître le fanatîfme , l'étendre & lui 
donner plus d'aéliyité & d'énergie , auroît du 
taoins été excufée aux yeux d'une politique vul- 
gaire , fur la héceflîçé de réprimer l'es premiers 
ades de la rebellr^ & à^en arrêter les progrès 
par des châtimens eclatans : mais après huit ans 
. 4e tranquillité & de foumiflîon , remettre en vi- 
gueur tine loi auffi barbare , ceM* ne peut 4ue 
donner une très-mauvaife opinion des vues étroi* 
tes du premier Miniftre & de fa complaifance 
pour les prêtres. On avoit fous les yeux r«xem- 
pie de M, le Régent, qui même dan3 les trou- 
bips que nous rappelions , modéra la fureur du 
Clergé , desapprouva la févérité du Parlement de 
Bordeaux & tira des galères foixante-huit de ces 
malheureux, auxquels il donna pleine liberté d^ 
Ç retirer hors du royaume oii bon leur femWe- 
roit , & ce parallèle rendit plus odieux le Cuc* 
cefleur. 
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Heureufenent avaft que les pedScatioOs aux- — npa 
quelles cet Edit auroit fûrement donné lieu côm- 1724» 
mençafleiit,les E«ats Généraux qui avoicnt-alor^ 
du crédit auprès dje la cour de Yerfailles^-.fireq^ 
fisréfeiuer au.Rpi un Mémoire p^ur^htepii;' quel- 31 Août; 
ques adouciflemens à cet Edit , en faveur de* 
^égociaiis Hoiifuidois établif m Fmicii.^ Pour 
se pas (è réiraéler trop forqieUement> en aufii peu 
de temsy on prit la tournure 4'accorder n^e Dé- gJ5 
ciaration ,qui exceptoit les Iiabitans de la proviO'- 
ce de rAlface de la rigueur de TEdit, a\tendu 
que leurs privilèges étoient fondés fur les traités 
de paix les plus foleniaels^ . 
. Ce qui prouva ûiieuA encore combien les ri^ 
Ipaeors contre les Proteflbans éJKQiem 4«iger^ures 
& pouvoient devenir funeftes, fi Ton euç voulq 
Jei exécuter à la lettre, cefm r^fi^reflfement de 
ceKaioes Puiiances à profiter d'une faiite aufR 
grave eit politique* Dés qu'îte en .eurent con»- . 
aoilfance, les Sirédoi» fe hàtereat de publier un oftofcw 
inanifefte^ par lequel ils iavitoient les Proteflans 
François qui avoient quelque talent à s'aller éta* - 
blir dans leur pays. C'eft aiijfi que depuis la ré- 
Vocation de l'Edit de Nantes , les voifins de la 
France fe font enrichis àfes dépens d'une multi- 
tude de fujets, & en augmetnint leur populatioti 
de nos pertes, ont en même tems acquis quantité 
de fdences^, d'arts & de métiers qxChs n' avoient 
pas. On croy^oit alors que la ceflatfon des guer^ 
res civiles & la tranquillité intérieure étoient une - 
xcompenfation fuffifante des émigrations & dei^ 
pertes du commerée. Les pbilofophes n' avoient 
pas difcuté ces raifonnemens plus fpécieux que 
;&Ude&; il falloit qu!il s'écoulât encor» plus d'un^ 
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jfc— demî-fiede ^) avant que% nuit du préjugé Ce 

1724. <î*%âï & q»*on conçût que la réhabilitation det 

Proteflans dans le corps civil , loin de préjodicler 

aux întéréts de TEglife & de l'Etat, ne povrroit 

. que contribuer à la gloire de Fune & au bieii 

de l'autre. 

En généraf y tout impôt nouveau on tout ac* 
erofiremenc de charge n^eft pas prbpre à rendre 
un MinUhre agréable à la Nation; à plus forte 
raifott quand il n'a aucune opération avantageufe , 
aucun' accroiflement de gloire à faire valoir en^ 
dédommagement. On ne peut donc que favoir 
très -mauvais gré à M., le Duc» d'une dedans 
tion portant iifipofition du cinquantième 4u rêve- 
BU de tous les biens , payable pendant douzf 
, années. 

Le droit de foyeux avènement à la couronne^ 
que les Rois de France prétendent leuritre dû y 
& dont le titre dérifoire leur eu conteflé, puisr 
que les Pnrlemens né fenriégiftrent poist, étoie 
déjà un objet de murmure. , Il venoit d'éire étàr 
bli pftr une Déclaration pi^liée feulement au 
fceau, mais 11 ne fe perce voit que lentement & 
fourdement par cette raifon (f). On fut indigné 

qu'aii 

•* .# ■• 

C*} On fait tue depuis pluflcurs aané^s on s^occupf 
beaucoup de rendre en France un écac Jé^al aux Protes- 
tans; c'cft fous M. Turgot furtout que le gouvernement 
a pris de nouvelles idées à cet égafd: & au moment oè 
nous écrivons ced (en i??^) le Parlement même fcmbU 
avoir lès yeux deflilléii là* defl\is. 

(t) Dans le Journal hifiofliu^ det fyfiii à» ngnt d$ 
Louis A^, furmmmé le Bidn-aimé^ on dit que cet imp6l: 
nroduific en^ron 44 millions en efpeces. L'auteur a étil 
loal icIWmé* Cet impôt fut affctmé %% uifflpiÂ. ta oom^ 
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qâ^àa milieu àt la paix on y en ajouta un autre BBff 
d*one elpece finguliere , & les Magiftrats ne vou-- 1 7 »$»• 
lam pas s'y prêter j iLfallut avoir recours à un 
Lit de jttftice, appareffibrmidable qui commen- * ]"»•*• 
çoit à devenir très -commun. Le Roi y fit en-- 
régiftrer en fa préfence non -feulement cetEdk" 
du cinquantième , mais un autre portant les prîvi-- 
leges^ coaceflîons & aliénations accordées à 1«^ 
Compagnie des Itiûesy & celle- ci y fut déchar- 
gée de toutes les opérations de la Banque & de- 
tous les comptes qu'elle pouvoir avoir à rendre^- 
S. M. ordonna en outre, que tous les^égifbres' 
qui avoienc fervi aux achats d'aftions & autres^ 
«aérations de la Compagnie , pendant la minorité ^ 
fcroicnt brûlés, pn reconnut À ces traits l'affec-- 
tîon- du premier Mittiftre pour une Compagnie- 
avec laquelle il avoit fiiic une fbrtune fi prodî^- 
Ifieufe: on dît qu'il ne vouloit pas qu'il en fubfi*- 
Mt aucune trace. Telle eft, fana doute ,Ja eau*- 
fe des nuages amalFés fur ces tems de nroubles ^ 
& qui feront toujours, malgré ikfagacité, le- 
défefpoir d'un hiftorien. 

Le renvoi de l'Infante d'Efpagne eftunautie>' 
événement de l'adminiAration du Duc de Dourw' 
bon qu'on ne peut approuver. Cette infulte fai-^ 
te à un Souverain, oncle du Roi, dans un temr« 
où ii étoit eiTendel de le ménager, étoit d'auunc^ 
plus gratuite que c'étoic pour faire époufer a»! 
Roi la fille d'un Prince détfdné. Vainement doû-- ^ 
na-t-on la raifon que la petite Princefle, à pei-- 

pagTiîe qai fit cette «tTtîre,en t. retiré , il eft vrsr,4t miî-- 
llonB« miiis li percepûOn n*en a été-fîiiie qu'en 1744, ftv 
les comptes o'eo ont ^lé apurés k la Uisiabitqae pâ»'4r^ 
-^•- avant la moit da !.«*«« XV.- 



\ 
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mmm tïe âgée de fept ans, étoît trop jeune; qu'elle ne 
*7i5* pouvoir être marine de pi ufieurs années^ & qu'U 
falloie fàtisfaire aiijf voei^^e la Nation , impatie»- 
le de voir naître au Rdroes héritiers de fa coïk- 
ronne. Non -feulement la Nation rfavoît pas un* 
impatience qu'on lui fuppofoit, mais elle s'habi- 
-tuoit déjà à voir crofire' fous fes yeux fa^ Reine 
future ; elle commençoît à sV intérefier & la vit 
partir avec douleut. Oa regardoti comme une 
firès-mauvailè polîdque de fermer une alliance 
qui ne pouvoit être tfaucune utilité , & devoit , 
«ucouifaîre, devenir fort à charge. Aflfurément 
quand le Régen», fut ce que le Roi Stanislas 
tvoit choifi fa retraite à Weiffembourg dans ^A^- 
fecefrançoîfe, répondit à M. Sum, Envoyé dti 
RoiAugufte. l«i en^ portant fes plaintes: Mof»^ 
fieur^ mandez - ; :^oi votre maître^ que la Fran^ 
te a toujours été Pafyle des Prineet malheureux v 
il ne s'attendôit pas que la fille de ce même St»- 
jiislas feroit expulfer rinfante , dont il tvoit aiu 
«été le m^mage, & vicndroit s'affeoir à fa ^lace. 
Et Stanislas, quand apr^s fa fuite de Pologne, 54 
trouva fa fille égarée & abandonnée dans l'auge 
d'une éturte de vîttage, »*àttendoi^ bien moins^à 
ja brillante prorpérîté dfc cette enfant. Plus on 
étudie l'hiftoîre, & plus- on éprouve que nous 
fommes des- aveugles , conduits par une deftinéè 
plus aveugle emrore. Vôîci pourtant , fuivant 
une tradition confiante, par quels reflbrts fecrees 
& incroyables cette intrigue a été conduite. 

Le Roi Stanislas, retiré à WeilTembourg, y 
étoit, comme l'on a vu par la réponfe du Ré* 
genth, fous la proteftien de la France, & pour 
lui faire houncfur, ou entretenoit- quelles régj^ 
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tiens dan» cette place, dont les officiers lui for- — n ^ 
moknt.une forte de cour. Entre eux étoit le 1725;- 
Comte, depuis Maréchal d'Etrées. Jeune alors ^ 
il étoît beau, bien faft, lefte & très - propre it 
plaire au;c femmes. Stanislas s^àpperçut que fC 
^1I« avoit pris du goût pour lui :. un jour il le tï^ 
re à part, fentreiient là-deflus & lui déclare que 
o*ayant aucun efpoir de remonter fur le trône dç' 
Pologne, il ne doute pas cependant qu'on ne luî 
fafle juiïice & qu'il ne recueille les biens qui lui 
reviennent dans ce royaume ;. que xela le met 
dans le cas de donner une ,dot très- opulente à fâf 
fille & de lui" faire époufer môme quelque petîc 
Souverain ; mais qu'il préfère le bonheur de cet- 
te enfant chérie à ce qurpojirroît flatter fon am^ 
bition; qu'il a remarqué combien il luiplaifoîf^ 
& qu'il n'efl pas éloigné de la lui donner en ma- 
riageyfï à fa naiflance déjà illuflirée,. il peut join-^ 
dre quelque dignité marqiianjf pour fa poftérité ,. 
comme une Duché- Pairie. ITEtrées étoit ardent; 
(& empreffé dé faire fon chemin. Après avoir* 
répondu ÉTabord avec. la raodeftie convenable, iï 
avoue qu'une paffîon tendre & refpedueufè l'en- 
flamme pour la Princefle , mais qu'il n'auroit ja- 
inais ofé porter fes vuea fi haut; qu'encouragé* 
cependant par les bontés de S. M. il va cacher 
de s'en rendre digne. Il part en efWt pour la' 
cour & follicite auprès du Régent la dignité exi- 
gée. S. A. Royale n'aimoit pas lés Louvois, ffe 
écarte bien loin une pareille, propofition , fous 
prétexte que d'Etrées n'eft pas fait pour .époufer 
la fille d'un Souverain , même éleétif & fans cou-- - 
renne.. 
. M- le Duc éW3X venu chez S. A» Royale peur 
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i—i açrés cet entretien avec d^Etrées^ le Régentent 
2725. core tout ému de TaucBace de ce Colonel, lui enr 
fait part , & dans le courant dé la converfatîoit 
lui infinue qu'il devroft y fonger; que cette al- 
liance lui conviendroit parfaitement, furtout avee 
Texpedative des gros biens que devoît recouvrer 
Stanislas» M» le Duc aimoit Fargent, & ne fût 
point éloigné de cette ouverture ,. maïs avanc 
d'aller plus loin & de conclure, il voulut voir 
quelle tournure prendroient les aéàires de ce Mo* 
Barque fugitif. D'ailleurs îi étoit alors enlacé 
par la Marquife de Prie fâ mattrefle , qui, dans 
le delTein de fe mieux conferver cet îlluflre efcla* 
▼e, Téloignoit le plus qu'elle pouvoît de l'hyme- 
née» Sur ces entrefaites meurt M. le Régent ,. 
& M. le Duc efl nommé premier Miniftre. Ce 
furcrott de grandeur ne fait qu'aiguîUonner enco- 
re plus rambîtion de la Marquife , qui fentoi& 
bien qu'elle allpît gouverner fous lui^ La jeunes- 
fe du Roi & fa tiiôftité lui donnoiènt lieu d^es- 
pérer que cela pourroit être long;mais^ette pas- 
jfibn efl toujours inquiète & a^ve. ivflrdame de- 
Prie craignit que le mariage de Lours XV avec 
rinfante ne fît perdre à M. le Duc fon crédit,, 
ou qu'il n*en occafionnât du moins le partage ;: . 
eJIe imagina de faire renvoyer cette PrincefTe, 8r' 
pour mieux y déterminer le Mînîftre , elle luii 
propofa de faire époufer au Roi une dé fei: 
fœurs, ce qui devoit rendre fôn Mfcfftere inex- 
pugnable & alTurer pour jamais dans fâ dépen- 
dance les deux Majeflés. M^ le Duc trouve.- 
f expédient admirable , mais avant îl veutconful- 
ter fô mère, quî avQÎt plus d*efprit que lui. îh 
efpérolL d'ailleurs que cet avis fkvorable à la^m»- 
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ptéritë de fh fiiaiibn, ibggéré par Miadatne de WÊÊÊÊt" 
-IMe, la rendrok mokià désagréable i cette Prîn- iT^Sr 
cefle-, qui ne la» pouvoir Ibuffrfn 

La DûcHeifti de BouTtK>n , qui aîmoîr à domi* 
neT aûifi'y bien loin de défapprouver ce projet ^ 
Taccepta fort, mais reprocba à fon iîls qu'il le 
dût à une femme & ne pût s'évertner de lui-mé- 
»ie à cetie idée de grandeur. Quoi qu'il en foit^ 
«Hi» promît de ménager davantage Madame dé. 
IWe &.d'e lui fifee un meilleur accueil. Son ob- 
jet étoît de poner fon fils au premier éclat , en' 
rompant lé mariage de Tlnfànte. , Lorfqu'elle vît; 
«|u*îl n'y avoît plus à rfevënîr fur cet hymen , & 
ne douunt plus de celui de fa fille, elle reprît, 
popr la Marquife fés air* de mépris & de hau^- 
tcurquiia févokerent.. Celle-ci jura de fe veii* 
ger, & voici comfme elle fé conduifit:- 

„ Moiifieur le Duc,'* hii <iit-elle dans un dé- 
ees entretiens Intimes 6ù ils pefoient les deftînéei^i 
de la France, „ nous avons mal combiné tout: 
^ celfe. Le mariage de votre fcenr avec le Roi 
„ prouve", fàps doute,' une grande élévation dé ^ 
^ votre maifon-, mais détrmt la vôtre.. Vous aveÈ^ 
^ une mère qui ne manquera pas d*àvoîr Tafcen- 
^ dan^le plus décidé ftirïa Reine future fi c^eft- 
„ ÙL fille, 8r vous devefc d'autant moins en dou- 
„ ter que-vcnrt fentet: vous -même celui qu'elle' 
5, prend fiir vous ,. & combien vous avez de pcf- 
^ ne à vous y fouftwite. Je penfè, fi vous voit* 
yt le2* coni^rv«r votre pouvbîr, qtfil fantftcrf^ 
„,fier cette allkace glorieufe ,. & tout firaple- 
^ ment donner •aujeuiie M<)naf que une PKncesi* 
^ fê fans encours, qui tenant de vous- toute ft 
», fottane^ vous «n fdit à fzimk recanâoiiTamd'^;. 
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p— Cétoit défîgner fenfiblement la iiUe daRcfiSta^ 
^725. nisUs, & mte intrigante rempliflbit ainfi dou- 
blement fes Yues. D'abord elle raortlfioit Mada* 
jne la Ducbeffe de Bourbon , & rompoit toutes 
fes mefuresiie domination; enfuite elle travaillpiç 
à aflurer & perpétuer la fîenne , en écartant le 
jnariage de fou amant, M. le Duc comprit aifé* 
ment ce qu'elle vouloit dire, il ne vît qu'un e». 
ces jde zele de la Marquife pour lui faire confer^ 
ver dans toute fon étendue fa qualité de premier 
Minière* Il adopta d'auunt mieux ce projet y 
que le caraftere de la Princeffe, douce, bonne 
& peu fpirituelLe , lui convenoit fort. Il le pro- 
yofa au Confeil, & le fit agréer au Roi. Il y a 
apparence que S^ M.\ guidée déjà fecrétement 
par l'ancien Ev4que de FrJjuS , n'y donna îbii 
confentement qu'à l'iiiftigadon d^ ce Prélat, qui^ 
plus fin que M., le Duc, fongeoit dt loin à lé 
fupplanter, & le laiflbk agir pour fon rival , ea 
croyant n'affermir que fa propre, autorité. C'etf 
ainfî que Man'^y propofée à un fimple Colpuel, 
c agréée par convenance ,d'utt Prince du fang^ de* 
* P • vint Reine du plus beau royaume âe l'univers. 

Dans la fuite de ces Mémoires 'nous verrong^ 
que, grâces à la fatalité qui préfide ;(ujc aiïàire» 
de ce monde y ce msuriage fe trouva le plus heur 
l»ux qu?eût pu contraûer Louis XV. Mais aucu- 
ne prudence humaine n'eut pu le prévoir, & s'il' 
n'eut confulté que les intérêts de l'Etat^ tout, au 
contraire, devoit en difluader le- premier Minisr 
tre. Les combinaifons- même que lui & fa matr 
treffe «voient formées pour leur propre compte^ 
fiircnt faufles, & l'orage partit du côté où ils 
faaendoieutlç mo^ps. Parcourons, avant de te 
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iroir éclater, le refte des principaux évéiiemeiM tÊÊÊBi 
4e cette époque du règne. 1 72 Sr 

Quelques intérelHintes pour le repos de la 
France & la tranquillité de TEurope qu^on eût 
repréfent^es au Roi d'Ëfpagne les raîfons qui 
«voient déterminé le renvoi de l'Iniiince, ce Mo* 
narque ne put les goûter. U favoit bien qu'oit 
couvroit fous l'apparence d'une polkique fiige 
les manœuvres d'une intrigue hontenfe ; il en 
connoifToit les refibrta odieux & méprifablesw 
Attifît^t qu'il fut inftruit de la réfolution prife à 1 
ce fujet , il rappella les Plénipotentiaires qu'il ' 
avoit i Cambrai 9 Se les intérêts de ce Prince en 
faifant le principal objet, le Congrès ftit diiTous. 
Il chargea le Baron de Riperda , Ton Mîniflre à 
Vienne , de terminer avec l'Empereur , & te 
trouva forcé k une alliance monffaiieufe avec fon 
rival. En conséquence il fut conclu à Vienne , 
dans un feul jour, quatre traités en fon nom, un 
avec l'Empire & trois avec l'Empereur. Ces 
traités étoient négociés fecrettement depuis long^. 
tems, pendant qàe les Miniftrés des deux cours 
paroifToient trés-divifi^s à Cambrai, mais peu^ 
étxt n'auroienc jamais eu lieu, ù l^iâéfincelltgen^ 
ce furvenue en ce moment n'en eut déterminé là 
conclufion & la fignacure, car un tnftantd'hw 
;neur ou de fatisfaak>n avance ibuvent plus les 
aiâires que tome l'babileté du négociateur, ou 
plutôt la principale fcieace de cetui-cr eft de 
£ufir adroitement la criAi des paifîons pow let 
tourner à fon avantage. 

U étoic néeeflkire- dam cette fermentation que 
te Roi eut m Miniftre à Vienne , capable de 
veiUer à (ea intétèm. On y entoya. le Hw do 
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— ■ Richelieu, ^î commençoic ù jouer nn r61è» eà'- 
't7^5* qualité d'Ambaffadeur extraordinaire. Mtts le 
traité d'fignovre, (ïgtié peu après entre U Fran- 
ce, l'Angleterre & te Roi de PniflTe, fut te pré* 
fervatif principal contre tes deffeins cachés qu^ 
froHvotent avoir les Espagnols. Ainfi tout contf- 
ouoît à être biâne, dans lé fyfléme des alliances 
de r£urefe , qui ne put fe maintenir longtems 
ians cet éttc Nous lailTons i ceux qui traiteront 
plus particulièrement cette partie de rhiftoire, i 
développer les vues que nous jettons vaguement 
fur les objets de la guerre ou dé la politique. 
ifiJuîlV Une Déclaration du Roi concernant les men- 
^7M- dians & vagabonds, qui parut au commencemenr 
du Miniitere de M. le Duc, ih dans te piemier 
ffiomenr admirer la fiig^ife & Pbumaiiité^le fon 
adminiâratîon*. Cette loi avoit pbur objet, de 
ne fouffrir ancon pauvre dans le royaume , de 
donner lanourrîture ft ceux> incapables de travail 
ter & de procurer de l'ouvrage t ceux qui fe- 
roient fains Se valides : règlement defir^ depui»- 
longtems te donr l'exécution auroit été auffi gla« 
Heufe ftu gouvernement, qu'utite à l'État; régle»^ 
ment qui a été tenté pluOèurs fois & ûlus fuccé*-^- 
jfifqu*i préfent, parce qu'on a toujours ouWié la 
jpremiere opération nécelftire avant tout , d\0\h 
rer un fonds fùffifant pocrtxn étâljJîflement pareîî» 
oti plutôt parceque le fifc public toujours dértiê- 
Bé par des MIniftres déprédateurs, n^a jamais eu 
de quoi fubvenir. longtems aux. arrangemens pria 
à cet égard.. 

La terrible étiquette occafiomia auffi une tra- 
oalTerie fous le Minîftere de M. te Duc avec te 
Portugal ^. ifc eJJe^-aur^ pu avoir de* GiiU» »- 
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chtufts, fi celte puiflance du fécond ordre eit épé m^ÊÊig 
plu9 en ém de tenir Utt à la France. L'Abbé ^^^^ 
de Livry » JVmbafladeur de S. M. en ceue cour 9 
reçut ordre de fe retirer de Lisbonne fans denMin- 'S^év»- 
der tudieiM:e au Ror de Fonugal , à caufe du re» 
fy9 fait par le Secrétaire d'Etat, de Tendre la pre- 
niere vi&e à TAinbafladeur du Roi, comme il 
éfoit d'tiftge. Louis XV étolt alors dans <:et âf« 
où un Prince Jeune & fuperbe efl trés<>jaroux 
des droks de fk couronne, & après avoir écouté ~ 
Ton. Confeii^ ji fut aiféme^t d*avis de traiter Ta^* 
faire de la manière la plus ^ave^r 

Cette décifîon n*étolt point au delTus dé fer 
' forcit non plus qu'une autre qu'il avoir rendue 
préeédeovnent & qui concernoit Tétlquette inté-nNov: 
rieore de fa maifon* Sur la conteftation furvenue. ^7^' 
entre Jea officiers des Cardes- du corps, & ceux 
des Ge&dartties & Che vaux < légers de fa garde» 
pjQOir la idace que chacun d'eux devoit occuper. 
prè« du cacofie du Roi dans fes voyage^ , S. M/ 
fie; lUi règlement , portant que les officiers déar 
G^des marcfaeroient à droite & à gauche du ct^ 
it)(re, à la hauteur des roues dl derrlei«, & les. 
officters des Gendarmes , Chevaux - légers Se 
Moufquétaires à k hauteur des roues de devunt;: - 
les uns &-ie8 autres de manière que l«s porçieres» 
fuflent libres & iaffiaiTentau peuple la facilité de 
voir le Monarque. 

Louis XV fe formoi» ainfi par de petites çbo«* 
&s à prononce fur de plus importantes. . Depuis 
k mort du Régent, il JQuiiToit en quelque forte, 
du plaifir d'étce hors de tutelle., Il avoit intro^ 
duit au Conftit fe Maréchal de Villars, qui n'y: 
àùrolt jamais été admis du tems de S. A. Roj^r 



aS55i le. Il accorda au Comte de Toaïoufe ^ fiiafi'é 
17*6. fecrettement *vec lia Marquife de Gondrin, foedr* 
du Duc de NoaiHes , la permiffioa de déclare^fott 
mariage & de le rencfre publFc ; ce qui tfauroir 
pas eu Heu plutôt; mafs une chofe faite p<mr 
aiîittfer plus fmgulîefement un enfant de quinze' 
ans i ce fut la promotion qu'il fit à la fois de cia^ 
quante-fept Chevaliers Commandeur* de l'Ordre 
àvL Saint- Efprit. Ceft ce qu'on lappella k grau-» 
de proraoïfon. Le même jour H nomma fepc 
Maréchaux âe France , entre lefqiielt le feui 
Comte de Broglîo acquit. depuis quclipie ré*. 

putation. , . ._ 

Enfin il fe porta à nti des aétes letplus éclir- 
tans du pouvoir fupréme, en ft détermînam ^ 
prendre les rênes de fon Empire , eh remercianr 
M le Duc de fes fervices, & pour récompenfe,' 
en' lui écrivant de fe retirer à ChanriMi. Les bon» 
dtdyens ne furent pas ftchëiî de l'exf^ujlfion de- 
ce Prince , C*) ^^ûs lequel les femmes avoient 
tout crédftî mais onï1emarq^a dawW conduite, 
du Roi en cette circonftaoce * une-.dtffimulatioa 
qui n'étoit point St fan âge , & qui anàonçoit: 
dès - lors une ame foible & petite. 

La lettre de cachet étoit déjà txfédiée le ma- 
tin où le premier Miniftre vînt prendre. ^ foa or- 
dinaire ka otàse9^ M R^i . qui panoit pour chas- 
fer à Rambouillet. S. M., malgré ce qui devoit 
le paffer,. n*én reçut paî moins bien fon -premier 
MinilVreî ell« l*»ccabla de careffes, elle lui de^ 
manda fi elle-nele-verroit -pas durant ce voyage 
qui dèvôit durer quelques jours ? S'il ne viendroî t- 

r«) La Marquife de Pue ^ l'a maîcwffe fevonie ^ fut exi- 
lée aufii»' 
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pfls cbafTer avec elle ? On conçoit que la disgra- — ^ 
ce fubite de M. le Duc ne dut lui paroître que i?»^. 
plus amere, . après une pareille réception & de , 
lels adieux. 

Au refte , on pourroît facilement juftifier la 
conduite de Louis XV, qui n'avoit que feize ans 
encore , & n'agilToît pas par lui - même. Tout ce 
qu'il fit, lui avoit été vraîfemblablement dîfté par 
fon précepteur , qui prenoît înfenfiblement le 
plus grand afcendant fur fon royal, pupille. Ce 
Prélat, cachant fous un air fimple & modefte une 
ambition profonde & déméfurée, & fous l'app-- 
rence de la candeur la plus vraie, la fourberie la 
plus réfléchie, n'eut ofé lutter dîredement con- 
tre le principal Miniftre. D^ailleurs, il connois- . 
foît alfez le Roi pour le juger incapable de dis- 
gracier en face le Duc de Bourbon, de foutenir 
fes èxcttfes & peut-éiïe fes reproches: il crut 
plus ftr d'ufer d'artifice, certain qu'en prévenant 
toute explication & circonvenant S. M. fur le 
champ, il aflTuroit & perpétuoit pour jamais fo» 
empire fur fon efprit. Telle eft la clef du procé- 
dé peu noble de Louis XV, plus digne d'un esi 
clave qui fe fouftrait au joug, que d'un Monar- 
que dont le génie impatient s'élance avide de 
gouverner. 

La circonfpeélion du Mentor du jeune Roi ne 
lui permit pas de jouir tout de fuite de fhonneur 
auquel il afpirdiî: il voulut mieux cacher Su mar- 
che ; il engagea S. M. à fupprimer les fonaion^ 
de premier Miniftre; il lui fit déclarer à fes peu- 
ples qu'en fe chargeant de l'admfniftration de fon 
• royaume, elle ne préfumoit pas de fes forces , 
qu'ellQ coimptoit fur la prote^ion du ciel. £»' 
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p— cooféquence S. M. écrivit iiae kttr^ aa Cardl- 
j^^.nal <ieNoailks,où elle demandoit qu'il fût adret* 
fé ^ Dieu des prières publiques , afin de lui obte^- 
nir les grâces dont elle avoir befoin pour le goo* 
v^mement de fes £tats<> L'Archevêque de Parîn 
iê faiu de fe conformer aux intentions du Roi ; 
ii en ordonna dans toutes les églifes de Paris.- 
Tous les £véques du royaume fulvirent ceteieem- 
pie dans leurs diocefés & ne manquèrent pas, en 
applaudiflknc à ce mouvement d'usé piété loua^^ 
tile, de célébrer la fagefle prématurée du modère 
ne Joas. 

. C'eft ici que commence proprement la fécondé^ 
époque du règne de Louis XV, le Mfniftere de 
M. le Duc n'ayant été que la continuation d*une 
forte de Régence, attendu l'extrême feunefTe du 
Roi, l'on en étend la durée à celle du minifi^b 
du Cardinal de Fleuri, parceque, comme nous 
venons de l'iafinuer, il eft le feu! qui en ait diri* 
gé les événemens,. avant même qu'il îùt -déclaré 
principal Miniflre» 

. Après la crife funefte d'une Régence oragçufe, 
ce miniftere heureux & paîfîbie offre un fpeâacle 
plus agréable & plus flatteur pour la nation. Oa 
y voit la France fi redoutée, fi haïe fous le règne 
précédent; Çi humiliée fur là fin, devenir l'arbitre 
de l'Europe, faire admirer fa jufilce, faire aimer 
fil modération* On. y voit fon Roi dépofitaîre 
des inti^rêes dé fes rivaux, leur procurer, prefque 
malgré eux, une paix dont il jouit & dont il fenr 
les douceurs. A peine le Cardinal eft à la tête 
des afiàires, & le Royaume prend une nouvelle 
fiice dans fon intérieur. L'épuifement où l'avoit 
oédult^la Banque de Law» la méfiance q^ln'^ 
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^f^Fok f»c qvfmemeoiet fan» AL le Due, la difei- — i| 

te des grains arrivée l'année qui précéda fan ren- 1^260 
voi C*)» la miferc & les mafadies, foitc* inévi- 
tables d'une funîne, f incertitude continuelle ée 
la valeur des efyeces^ le défbrdr^ ugai regnek 
^lans tomes les pardes' de fEcat, êc fuaom dans 
les finances, cous ces maux dîfpamfenc Le cré- 
dit fe rétablit au dedans & au dehors du Royau- 
me^ le commerce fe ranima , s^étendic , fe mvi* 
tiplia & les provinces qui, quelques mois aupa- 
ravant, reffêo^oientà un pays dévadé, furenc 
«n peu de «ems plus riches qu'elles n'avoient 
' peut - être jamais été. Tel étoit fétat fforifTant de 
la France, lorique Téleftion d^un Roi de Pologne 
vint troubler rtarmome générale. Cet incident 
force les François à eo»raencer une guerre, dans 
laquelle lee^ armes du Rot, presque toujours vic- 
torieufes, procurent à un Prince -de la Mlifon 
de Bourbon les Royaumes de Naples & de Sîci» 
ip& ajoutent à la couronne de France ce que 
Louis XIV n*&voît jamais pu y réunir, les Du* 
^hés de Lorraine & de Bar, 

Voilà Tefiiuîiê nngnifique de fadlniffiftratîoft 
du Cardfoal de Fleuri , dont les hiftorlen» auront 
à développer en grand toutes les parties. Pour 
jBous, parvenus au terme où Louis XV deveim 
lionme, va nous occuper plus^particufieremenr 
de lui, noQs n'en ftrous mention qu'en bref & ' 
Auaut que les faits , p«r leur récn 9 pourront en» 
/ffer dans notre plan, de peindre le caraétere, le 
génie & les mœurs de ce Prince, un des phis fa« 
^iref^m à étudier Se à approfondir, pour rin- 

^C*> i^n 1795 il y eut iTuraQCl^été des jptolct owrinawW 
jjes ^ui perdirent la récolcp. 
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Louis XV, lorsqu'il entreprît de fe fouftraîre 
à la tutelle de M. le Duc, entroit danis Tige de 
Tadolefcence; il avoit feize àdix-fept ans* Les 
contemporains nous le repréfentent beau, d'une 
taille ivantageufe , ayant la jambe parfaitement 
bien faite, Talr noble, les yeux grands , le re- 
gard plus doux que fier, les fourcils bruns, an- 
nonçant encore à l'extérieur ce tempérament dé- 
licat qu'il, foriifia depuis par l'exereîce , au point 
de foutenir les plus grandes fatigues. C'efl à cet- 
te nature tardive chez lui qu'il faut attribuer, (sens 
doute, le fîlence des pallions fi avives à cet âge 
dans la plupart de$ individus bien conllitués , & 
furtout chez les Princes, en qui tout contribue 
' à les éveiller de bonne heure. Il fe montroit 
alors indifférent pour les femmes , pour le jeu & 
pour la table, qu'ii^ima beaucoup dans la fuite. 
La chaffe étoit fon unique plaifîr, foit qu'un in- 
llinél fecret le portât à cet exercice falutaire , foit 
par défœuvrement, par crainte de cet ennui qui 
commençoit déjà.à empoifonner fes jours les plus^ 
brillans, car (on inflruAion ayant été extrême- 
ment négligée , de peui: de fatiguer trop les or- 
ganes de fon enfance, il avoit l'efprit peu orné, 
& n'avoit point atquis ce goût de l'étude, d'une 
fi grande reifource en tout tems & dans tou^ les 
rangs. Il avoit un éloignoment invincible pour 
les affaires, dont il répugnoit même à entendre 
parler. Sans aucun amour de la gloire, il man- 
quoit de cette énergie qui chez fon ayeul avoit: 
réparé le vice de fon éducation & fuppléé à fon 
ignorance. En ttn mot, d'un caractère facile , 
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indolent & timide ^41 étoit fait pour être gouver- —— i 
né par ie premier fui ^'empareroit de lui. Ceft i?»^ 
ee que le précepteur de ce jeune Prince avoît 
Bientôt compris & dont il fe prévalut pour |etter 
let fondemeris de fa grandeur. 
* Ce précepteur étoit d*un caraAere analogue en 
bien des points à celui du royal pupille. De-1^ 
cette fympathie entre eux , qui rendît l'un fi atta- 
ché aux intérêts de fon maître & l'autre û docilo 
à Tes confeils. La (implicite, la modeûie, la fa- 
gefle, ia çirconlpedîon étoienten quelque forte 
les fauve*gardes de l'ambition de l'ancien Evéque 
de Fréjusj elle participoità fes qualités, elle s'a- 
Tançoit par la patience & l'infinuatîon , & ne te- 
ttoît rien de la marche aâîve & turbulente de cet- 
ce palfîon chez les autres hommes. Elle avoit dé^ 
je fait beaucoup de chemin fans doute, '^maîs Im* 
lemeot. Il avoit foikante - treize ans quand il fut 
nonjmé au miniftere.^ Né dans une province nié* 
ridionale de la France, de parens',iînon obfcurs^ 
au moins peu connue. Il fut deftiné à l'état ec* 
Otéâaftique & indruit dan« les feiences conve- 
nables à cette profeffîon, qu'il embralTa de bon- 
ne heure. C'eft la plus propre à faire parvenir 
ceux que leur naiflaace n'appelle pas «ux grands 
emplois. ' 

L'Abbé de Fleuri defiroit ardemment de fe pro- 
duire à la cour, certain que fa jeuneffe & fa fi- 
giure lui feroiemt d'une relTource iperveilleufe; i* 
s^ntriguà fi bîetl qu'il y arriva muni d'aifez bonr 
nés recommandations , qu'il foutint par fes taleng 
iuprés ides femmes, mats toujours avec la réferve 
^ la retenue qu'il jnettoit partout & que celles-ci 
n't^yomt paj «nçore frs^ichies* Il obdnt une pla^ 
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^BBce d*Aumànier & quelques années après il eoç 
2.7 A 6« un £véché« Il fe vit ainû S% nouveau rélégud 
en proTince, & même fort loin du théâtre où 
H n'avoit fait que fe montrer^ m»s ThypoGriâe 
ilevoit être le principal reiTort de fon élévation^ 
Son exaétitude à Tes devoirs le fit difUnguer de 
Louis XIV & choifir pour féducadon de 
Louis XV. Il fe ôatta bientôt de réalifer en Ol 
perfotine les hautes prédiélions des aûxologues ^ 
auxquels il avoit grande confiance , car, avec 
beaucoup d*efpritr,il manquoit de ce génie qui^ 
iiipérieur aux événemens, fe fent capable de 
les maltrifer & n*attend fes deljtins que de lui- 
même. Cette foibleffe, au refte, lui fut uè^ 
titile; en ce ^e s*appuyant fVir cette heureofe 
fatalité i laquelle il croyoit, il s'accoutuma de 
bonne li^ire à fon élévation & nV P^ruc poinc 
^étranger; en ce que Taflurance du fuccès, fai» 
le rendre jamais audacieux, lui doina la perfé* 
"vérance qui iîipplée à rénergle,& lui fit eocre*^ 
prendre un plan de f(Mtune qu'il ft'âaroit jamair 
oCé concevoir* L'aicendant qHTîl fe fecoaMt 
fur fon élevé, à mefure. qu'il en développok le 
coeur. & les qualités, lui perfutdà que par le 
tténéfice du tems. il pourroit aller à tout, & 
la mort du Régent ouvrit la carrière ia pfoc 
irafle à fon ambition. 

Les circonftances étoient fitvorabtes ; aucun 
itoneorrent dans le Confeil ne ponvoit balancer 
ià faveur, ni même lutter contre fes talens. Le 
premier Prhtce.du fang n'avoit que Tingt-troî»' 
sns; il annonçotc déjà ce goût de fa dévothm 
^ de la retraite qtfii porta depuis à un fi hauc 
ét^ii il a'étoit pas ans cfpm^siais il le toin* 

.noie 



DE X tJI S XV. 14$ 

noft^out entier du côté des fciences & de fétu- — i 
"de; il ne prenoît prefque point de patt aux afikt- 1726. 
res. Son propre père l'aVoit jugé avec douleur 
incapable de jouer un 'rôle dans le monde polîti* 
que, & ceux qui fe font obftînés t imputer ca« 
lomnieufement au Régent des vues criminelles te 
le trône, ont prétendu qu'il ne s*étoît défifté de 
fon projet qu^aprés la connoîiïance acquife de 
riûapticude de fon fils unique à le féconder & à 
leremplacer. Le gouvernement du royaume au- 
rolt été trop lourd poHr les Maréchaux de Villa« , 
tfOxelles & de Taflard. D'ailleurs le premier^ 
quoique , couvert de^'g^oire à la tête des armées, 
nevenoît , comme on a vu, que de mettre le 
•pied dans lef Mîriiftere, & ne devoit être occupé 
CTcore qtPi s*y maintenir : les dçtix autres n'a- 
voient point affez de confiûance par leur mérite, 
pour aïpîrer à la première place. Le Comte de 
'Morville feul, premier Secrétaire d'Etit, fils du 
Garde des fceaux , chargé déjà du Département 
le plus important &:le plus difficile (*), perfbn- 
îiage de beaucoup ffefprit , aimé de la nation, 
Tiôncré par les étrangers, occupant fon polie avec 
diflînétion, auquel il s*étoit formé depuis quel- 
ques annéeï, graiid politique, honnête -homme, 
enfin ayant pour lui le choix du Régent, donrïl 
étoit créature , auroil pu caufer de Tombrage à ' 
ranclen Evéque de Fréjus. Ce rival s^écarta bien- 
tôt de lui- même; n'ayant pu faire conferver les 
fceaux à fon père , qu'il foutenoit de fon mérite 
4& de fon crédit, la disgrâce de celui-ci lui tour- 



(•) On a vu précédenunent -qu'il tvok celui des affai- 
res é'rranjreres* 
Tme L G 
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f/sam ^^^ téte^-attisoiac qu'il fit la folie de donner ÙL 
1726. démiflîon & mourut peu après de chagrin, 

., Les autres Secrétaires d*£tat d'alors étoient le 
Comte de.Maurepas , chargé delà Marine; fon 
çoufin le Comte de Saint Florentin ,ayant le Qer- 
gé, & M. le Blanc à la. tête du Département de 
la guerre. Le tems étoit encore loin ^ fans dou- 
te, où le Comte de Maurepas, deftiné à gouver- 
ner un jour le Royaume , devott , ajnrès ffence 
ans, fuccéder au Cardinal de Fleuri: il dévoie 
être auparavant mûri par Teicpérience & rurK)ât 
par la disgrâce* Quant au Comte de Saint Flo- 
rentin, les Mémoires du tems (*3 nous le pei- 
gnent comme un petit homme rond , fans, ambi* 
tion, de peu de capacité & que les plaiûrs & le 
commerce des femmes occupôient plus quô les 
affaires. " Bien Ipin de'fonger à fup'planter le nou- 
.veau IMiniftre, il s'eftima très -heureux que ce- 
Jui-ci, jugeant que le détail dont ce perfonnage 
etoit chargé, n'exîgeoit pas une grande intelli- 
gence, le laiffàt dans la place où il l'avoit trou- 
vé. Poiir le troifieme , à peine rentré danà le 
Miniflere, Tiumîlié par l'exil & la prifon, il étoit 
bien Için de cabaler contre ce Mentor du Roi. 
' ■ Quant aux finances , "elles étoient entré les 
mains du PréUdens Dodun (t)> qui fut obligé 
de donner fa démilîîon peu de jours après la dis- 
grâce de M, le Duc, & M, le Pelletier Desforts 
le remplaça, fans doute, par Tinfluence de Tan- 
- den Evéque de Fréjus, qui fe ménagea ainfi un 

C*) \'oyez furtout les Mémoires fecrets pour ferrir à 

rhîjlohe de Perfe. ' ' ' 

et) 11 ëtoic Pféfident bononîre de la quatrième Chtm- 
bre des £oquêies du Pviemeou 
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Iiomme à lui dans le pofle le plus efTentiel pour imw« 
.l'exécution dô la fuite de fes projets. , ^26 

Tous les obftacles qui àuroient pu s'oppofer à 
fon élévation étant applanis àe la forte, il ne tar- „ 
.da pas à être promu au Cardinalat fur la nomina- Sept, 
:tion de Louis XV ; ce qui , fuivant la prétention 
. .de ces Princes de FEglife , emportoit la néceflîté 
de le faire premier Mîniftre , prenant rang fur 
ious les autres , obligés d'aller travailler chez lui* 

Comme il ne fe fcntoi( pas les qualités néceiïai- 
res pour la guerre , qu'il favoit bien ftrviir en ce- 
la les inclinations non moins douces du jeune 
Monarque, & que la France épuifée par une iu 
plus violentes crifes qu'elle eut éprouvées, na 
pouvoit fe refaire que durant une longue paix , 
le premier foin du Cardinal fut de la conferver à 
quelque prix que ce fût. A cet effet marchant 
furies traces du Régent, il maintint l'union & 
rintimité établie entre les cours de Verfailles & 
d^ Londres. Celle-ci, inquiète pour fes poffes* 
fions de la Méditerranée depuis le traité de 
Vienne, avoit envoyé une Efqadre pour porter 
des vivres , des munitions & des renfort* aux gar- 
nifons de Gibraltar & de Mâhon. JOetie Efcadre 
mouillée dans la Baye de Saint -Antoine fur la 
côte de Bifcaye , effrayoit les Efpagnols. lU 
Gonferverent cependant à l'extérieur toutes les . 
marques de la bonne amitié : leurs chefs & leurs 
officiers rendirent au Vice -Amiral Jennings, qui 
la-commandoit, les vifites & les honneurs ufités, 
la guerre n'éfant point déclarée ; mais ils n'en pri- 
rent pas moins leurs précautions & garnirent de 
troupes toute la côte, tant afin de tranquillifer 
les peuples allarmés , que de les mettre en fûre^ 
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4gg^té. Les bons offices du Cardinal de Fleuri ne 
i27^6. contribuèrent pas peu, fans doute, à empêcher 
.cette année les projets toftiles des Ançloîs , fur- 
tout contre ces fameux gaMons , qui font tou- 
jours le premier objet de convoîtîfe dans une rup- 
éture. Il {Ue fe -rendit pas moins néceflaîre aux 
derniers, lorfqu'îls fe virent il la veille de perdre 
cGibrakar. «Enfin l'aigreur furvenue entre rEmpc» 
jeur.&ia Maj«fté Britannique, lui fournit une 
' occafion de faire valoir fa dextérité po^ la con- 
.•cilîation d&tant d'intérêts. 

V JLe St. Palm, Réfident de FEtopereur, -avoît , 
l>réfenté'un mémoire à S. M. Britannique très- 
cffenfant , en ce ^u'on y taxoit de menfonge & 
4e fauifeté la-plupan des faits articulés par ce 
f>rince dans fa demiereharangue à fon Parlement, 
x)ù , en dévoilant les motifs & les deffeins fecrcts 
4u Traité de-Vienne, il avoît avancé entre autres 
ijue leurs Majeftés Impériale & Catholique 
avoieut formé la réfolution de rétablir le Préten- 
dant. Il reçut le lendemain wdre de fortir fott« 
^uitaipe de la ^Grande - Bretagne. 

L'Empereur, par repréfaiUes , avoit envoyé 
. ,aux Miniftres d'Angleterre à Vienne ordre d'en 
fortir dans vingt- quatre-heures, *& de fes Etats 
^i:omptemeM. On &it que ces perfonnalités oc- 
cafionnentfowentdesgueHrésf^lus vives que de 
puiflansûntéréts. Auffi le Cardinal de Fleuri vou- 
Jlut-il éteindra ces lôtiflcelles qui dévoient embr^- 
^er l'Europe. 

Afin dépendre la médiation de fon maître plus 
.jBfiicace, 41 envoya dans la Méditerranée le Che- 
«valier d'Oriéans avec une Efcadre de fix galères 
^l6 Marquis 4*0, Lieuteaamjgéuéral dos armées- 
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Xftvaies, partît aijffi de Breft pour la même defti- mgmm 
nation à la tète d*iiBe efcadre de dbuae vaîffe^ux i^.%fl 
,âe ligne. La crainte de voir un ennemi auili 
piuiflant fe déclarer contre ceux" qui réfifteroient 
à fes infinuations, applanit les premiers obflacles> 
&'iè Comte déMorviUe, le Baroii de Fonzeca^ 
Mr^Horace WaIpole& Bpreel , Mîniftres'dtt Ro^ 
de rËmp'ereur, de S. i^f .Bntannique^& des £tats-gé- ' 
néraux ,figneren^-à Paris les préliminaires du traité* 31 Ma^V 
Mais que de tems il faJiueem^oyer avant xleparv»^ 
nirà cet ouvrage fi defirédSin«'pacifieaidongénén^ 
Te! On étoit convenu ^'alTembler un Goègrés 4^ 
Aix- la- Chapelle ; on eu changea eaTuite le lieu ,< 
ondéfigna Cambrai & enfin Solfions pour la con>* 
mo^té du Çatdinal de fleuri, dans la probité 
duiqûel tous Içs Potentau étrangers avoient la^ 
plus' entière confiance.^ 

U£()piagDe traçafl€nt>& falifolt des difficulté». 
Eue n'avoit point leVé le ûege de Gibraltar; elle 
Ta voit feulement converti en blocus. Heureufe- 
ment la réconciliation qui eut lieu dans^^ ce tcnw 
entre les cours de Verfailles &'de Madrid, ren- 
dît la première pKis prépondérante fur fautre*- 
Ce fut Louis XV qui écrivit le i^emier.à Sa Ma- 
jcfte Catholique une lettre de féilcitation fur 
fheureux accouchement de la Reine d^Efpagne, 
^i venoit de> mettre au monde un Infant. L'on- 
de augufte Be put réfifter à- cette avance & dé- 
dara que Timion avec fon nev^u étoit rétablie. - 
▲uflitôt on-^nvoya le Cordombleu au nouveau-né; * 

On eut befoin 4 Vienne , . centre pripcipal des 
pour-parlers, puifque la France, ni TAngletenè 
rfavoient d'Ambafladeur à Madrid, de toute la^ 
finefle du Dw de lUchelieu, notre Minifire- e&' 
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ftmmm ^^^^ coût y &/ron fut fi faticfâit de Ces foins. Se 
17 2». ^'^s avis & dfi fes négociations , que S. M. pour 
récompenfer fes fervîces, tint extraordinaîrement 
un Chapitre de l'Ordre du Saint - Efprît , dans le- 
quel, après que les preuves de ce candidat eu- 
rem été admifes , elle lui accorda la pérmiïïîon de 
porter la croïx & le cordon de l'Ordre , }ufqu'à 
ce qu'il vînt recevoir le collier de Ces mains. Cet- 
te faveur infigne n'étoît que le prélude de celles 
plus grandes, mais moins glorieufes, fans doute ^~ 
qu'il devoit recevoir du jeune Monarque en ga- 
gnant fon intimité. 

Cependant les conférences de SoîiFons, ouver- 
tes depuis plus de quinze mois , ne produifoient 
aucun effet , & TEmpereur ne pouvoit fe déter- 
miner à abandonner entièrement fa Compagnie 
d'Oftende, & à affurer d'une manière irrévocable 
les droits de l'Efpagne fur les Etats de Tofcane y 
Panhé & Plaifance, qui étoîent les deux points 
de réunion. Le Mînîflere de France profita de 
cette circonftance pour remontrer à S. M. Ca- 
tholique combien un moment d'humeur l'avoit 
fait s'écarter de fes véritables intérêts en fe jetr 
tant dans les bras de la cour de Vienne, fa' rivale 
& fon ennemie; illuî fit comprendre que les dé- 
lais de l'Empereur étoient de véritables refus de 
la juftice qu'elle lui demandoît, & que le plus 
fur moyen qu'elle eut de l'obtenir, étoît de fe dé- 
tacher d'une alliance aufïï. incompatible & de fb 
réunir à la France & à l'Angleterre. Ces obferva» 
tfons étoient frappantes, il en réfulta entre les 
9 Nov. trois cours le Traité de Séville, auquel les Etats- 
^7^9* géiiérnux intérelTés à rextînftion de la- Compa- 
gnie d'Oftende accédèrent aifément. , 
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L^Empereur fc vit avec regret preflTé plus vi- mm^. 
Temeîit que jamais' d' exécuta tant de paroles 1-30, 
données eo.di vedes occafions & confirmées par 
une foule de traités. Il chicana' encore fous pré- 
texte d'inquiétude pour fes autres Etats. Il pré- 
vint l'Efpagne & fit pafler en Italie des -troupes 
qui empêchèrent S. . M. Catholique d'y envoyer 
celles convenues^ La mort du Duc de Parme 10 
ayant enfuite- donné ouverture au droit de fucces-^ J^"^* 
fionévenluelle accordé à Doip Carlos; il poùlT» 
i^ maauvaife foii jufqu*à engageir laDtfcheiTe douai-^ 
riere à ftiadre une grofreflê, & «t«de# d^autant: 
fexécutiDn de rengagement qtf il avoît pris. 

Le Roi d'Efpagne ; fatiguer de "Ceû déiaij fe ter* 
giverfationsi fait faife par le Marquis de CafteN 
lar, fofl Aïalîtalïkieor eu France,: une fommation 
aux CoiUfS, parties contractantes &' garantes du 
traité de S^yille,. defe joiadre à.lui pour forcer 
l'Empereur à le remplir, avec déôlaratioti que s'H 
refte inexécuté, il fe retire de la négociation, dé- 
terminé à fe fervir de tous Jes moyens capables 
de lui procurer la juftice qu'il réclame. 

.Cette requifuion eut ttout l'effet defiré, & le 
Hoi d'Angleterre. agit fi efficacement auprès' de là 
iîour de Vi^enne, qu'il lui fit figixer un traité d'ac- ^^^^^^^ 
'quiefcemenC' Six mille Efpagnols s'embarquent 
•à Barcelone ftir une. flotte Angloife & débar- 
-quent à Livourae; l'Infant les fuit de près, & . 
s'y rend après avoir traverfé les provinces mérid- 
ionales de la France. Le Roi luijivoit fait reî^ 
dre tous les honneurs pofîibles. Àinfi fut exécu- 27Dëc 
-tée- ri»trod«ftk)n de -Dom Carlos ea Italie, après 
treize années ele rétard & de négociations. 

Le Grand- Duc de Tofcane,' dernier Prince^dc 

G4 " 
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la maison de Médicis,avoic donné fou confiée- 
menbà'Cetiirran^eitbent-par uaaôe (igné à Vien<* 
D«, & accepté rftéricier ^u'on lui avoir pxodait 
uns ravoir con fuite. 

Voltaire , en jettant un coup d'œil rapide & 
philofophlque Stit ces événement , ^^obferve avec 
cette fagacité piquant» qui^ attache fi forr< à la^lec^^ 
ture de Tes hiHoires,. que par un raffinement de 
politique admirable ^. k Cardinal tourna les ef^ 
&m mêmes de^ Anglais^ nos rivaux, à4*agnndis^ 
iemem de la maiibn de Jk>uxbont maî^ il ne fàuo 
pascroiré que ceu^ci aliaifent contre leurs tn« 
téréts dans ceareviremens, ou plutôt n'en profit 
aafiènt pas de la manière la plus u^e. Outre 
quMIs.fe confirmoi^nt de la forie'plus que jamais 
dans4a polfeilion de Minorque & de Gibraltar, 
démembremeûs delà Monarchie Espagnole, ainfi 
que de Terre-neuve & de TAcadie, cédions faitea 
par la France (f); outre <^'ils ft mettoiéntea 
pofTêffioir (tt) de la oraîre des Nègres dans TA*- 
mérîque Efpagnole , & de l'entrepôt d*un con»* 
merce immenfe & clandellin dans la mer du Sud-, 
par la permiffiôn qu'As arrachèrent enfin d'envo^* 
yer tous les ans à Portobello un vakTeau & quMI^ 
dévoient profiter de l'avantage commun auxPuii- 
iànces maritînies dé TextinéHon de la Compagnie 
d'Oftende ,c'eft qu'ilai'aflruroientstfavMice le fuc- 
eés de la guerre, en cas-de ruptuse avec la Erao- 
ce, par la complaifance dJi Cardinal à laifler s*a« 
Qéantir notre marine*. Cefi; que ce Miniftre -, 

pour 

(*) Voyez fon hiftotre de la guerre de 17414. 
(t) Par le traité d'Utrecht. 
itf } Par le traité de r Affiemo». 



pTôur mdnceni» Tbirmonie entre cette Puîflftnce & — # * 
nous, fermoît les yeux fur tous les fujets'dè i^^u* 
irfainté , dont avoît été chargé notre Ambafiàdënt 
en cette cour, (♦) Fempéchoît du moins d'en de* 
nfander la fatisfaftion avec vigueur , & laiflbîl 
fubfifter le germe der- différends* qui dévoient - 
éclater tôt ou tard.' 

L^ Angleterre payoittôus Ces iivàntigei aûx'd^- 
pens de l'Êmpereûr. D'ailleurs , en laîflant s*éta-i - 
blir la maifon de Bourbon en Italie , elle fomen- 
toit par ce voiGnage Tanimofité de U' maifoii '^ 
d'Autriche contre! elle <S^ jettoitles îondemens de ; 
fe grandeur fur les ruines- des deux. Etoît - ce (T 
ttal- adroit? Et tout confnîérô , on' pôuvoit dei - 
afanderqtrr de ces diverfes Puiflances jouoît ail 
plus fin?' Mai^ le Cardinal ne pouvant prévenir • 
Otet de maux qui ponvoient alTaillir le royaume » « 
chèrchbit à remédier aux plus mgtns. TÏndil'' 
quMl établiiToit au dehors une patiïcatlon gêné; ^ 
raie , il travailloit au dedàtf^ à fe concilier la Na^ - 
ûbUy à ramener* i^armonie entre les ordres dé' « 
TEtat , & furtour à faire chiérir fbn gouvetae^ - 
Sjtent bienHûfaiit/ 

Le premier dfte d^ate^li(ffatî6n àiiqùel if pôr« ' 
tt le Roi au'nroment de ladis^ce du Duc de^ - 
B6urbon,'ce fur la fùppreflîon d'un impôt du cin* ' 

f i ■ ■ ■ I i> ■ i ■ I I I urt i l l u i wA— ^hM • I • fa ■■ ' * 

(•^ Nous ripporteroos parmi les pièces qnt nous ren*^ 
voyons à Ufio duvolune» fous le N*^ VII deui Mémoire»*^ 
nanufcrits en forme 'd'inftnidtioos données tu Comte d»'' 
BfOglio, AmbaflTAleur eo Angletent: Tmi do it» Avril ^ 
1724, concerne Tes Colooië» fnbçoifès de PAmériqiie, &f- 
S^tfe du 18 Mai , coule filr'le Commerce' martiaiie , lé • 
Navigation & les Colonie.** • On voit daris ces piêkes cu-f 
aituTes les femences de difoorde qui ont édacd 'à^^f^^* 
tpcès- s'être foineatées pendant trents^siit» * 

Qs^ m 
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ip,^— quantième établi Tannée précédente par ce Mt« 
2^3 1. niftre. Il fit faire auflî, par un Arrêt du Conr 
feil, une fixation proportionnelle & raifonnable 
des anciennes efpéces & matières d'or & d'ar- 
gent^ bafe eflentielle fur laquelle devoît fe rele-* 
veir le commerce prefque anéanti. Depuis ce 
tems les monnoies n'ont éprouvé aucun change- 
ment & ce régime, qui n*a rien de brillant, mais 
la principale caufe de la profpérité de la France^ 
n'a pas été vtiTQZ exalté par Iqs panégyrîfles du 
CardinaL 

Mais, s'il' procura le bien général du royaume,, 
on eut peu après .i lui reprocher d'avoir caufé la 
ruine de plufieurs familles, par la réduétiori d'u- 
lie quantité de rentes viagères , fou« prétexte 
qu'elles provenoient de papiers, acquis à vii 
prix. Mais, oiflre que ces rentes viagères n'é- 
toient déjà qu'à quatre pour cent , 'c'eft qu'elles 
- auroient dû être d'autaatplus facrées,que la né* 
celïïté des tems avoit forcé de prendre cet em- 
ploi ofièft par le gouvernement : il n'étoit point 
dans le cara(ftere du Cardinal de braver la clameur 
publique; il en fut allarmé. On lui fit compren- 
dre l'injuflice d'une opération» dont le bénéfice, 
médiocre pour le Prince, portoit un préjudice 
confidérable aux întérelTés : il revint fur fes pas ^ 
& cependant il arriva ce qui réfulte toujours dé 
ces atteintes, c'eft que les parties lefées en reçu- 
rent au moins le détriment d'un fixieme de leur» 
revenus. Pour eflàcer toute l'impreffion -qu'aa- 
roit pu laifler contre lui ce manque de foi , il leT 
'rejetta fur le Contrôleur- général & le facrifîa. II 
s'imagina perfuader ainfî au public <iue ce Sous«- 
MiniAie avoit été le feul auteur du mal , & qu'il 



le pmiîfibfit de fes-jinauvais confeilst Ce^e coa- — ■ 
duke ne pouvait, en impofer qu'aux fots & sl.U.i^^i^ 
peuple. Quoiqu'il connût M* le Pelletipr Des»-; 
fons pour un. homme dur & attentif -aux moyens, 
de faifîr les avantages du Souverain, il pafToit'en. 
même tejns pour judicieux ; il avoit une lomgue 
expérience; il étoit très -capable, paffaiiemept 
ipflruit de Tétat du royaume, porté à balancer-^ 
avec.équité ks intérêt*. du- maître & ceux des Tu-, 
jets. Loin de le foupçonner d'avoir foriçé ce- fu-r 
nefte projet , on favoit , à n'en point douter , 
iqu'il s'y ^toit fortement oppoféî'mai^ il en :^v^it: 
exécuté un autre , q^ui empêcha de le regretter; 
comme pn auroit fait» Il avoîj fupprimé toutes, 
les rentes fur les taille^ au deifoi^s de dix livres ,» 
parce que les parties jprenantes trouvant auiïï dis-^ 
pendieux de faire les frais péççflaires pour ks^ 
toucher, que de les abandonner ,j y rençtiiçoieut* 
elles-mêmes & gênoient ainfi la comptabilité^ 
Il y avoit, fans doute, un milireu ^phis honnête >. 
celui de les rcmbourfer. Les partifaus du disgra; 
cié ne purent le disculper de cette infamie :. t^itj 
îl eft vrai que le Miniftre des finances le, plus ia-v 
tegre en apparence ♦ doit toujours mériter jpar^ 
quelque part les malédiàio^sdes; peuples. \ • ; 

Le fécond Bail des %rm^'s depuis 4e Syftêm^ ^^^^ 
s'étoit pafTé fous ce Contrôleur général, & de 55 ^^,^^ 
millions avoit été porté, à 8o, ij fut appelle/^. 
Bail deî reftes^ à raifon d'un ^bajdon que le Ro^ 
fit, aux traitant çn.quemcm de droits .qu^. If régig 
de 1721 ir'avok ^-lalr^ yeag e r ^ uie,.£^Jxit la 
• fôurce de ropuîence itnmenfô -de tous èeux com- 
pris dajM ia -\i^. ■ I^i;. le tardinaî 'eir- -^jWmf^ 
dix, créatures du Diïc de B'ôarboû^î;a;it4*i^^^ 

G 6 *^*'" _ 
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■sas odieux ^t ce q[iii agpârtenoit à ce &Cni(&e-J^ 
1^3 1. Ces affaires particulières n^étôîênt qa*un jeu poor^ 
le Cardinal. De la robe & du caraâere dont Ht 
étoit,' ceHes de la religion dévoient foccuper* 
bien plus férieufement. Malheureufetaent • îF -tfy • « 
apporta point la liberté d'efprît du R^égent:&' du- 
Cardinal Dubois, les vues philofophiques qui 
doivent guid^ l*homme d'Etat- dans toutes 1er- 
cirtonftances. Croyant n*agir que dhiprès luîJ- 
méme il céda trop* à Timpulfion des Jéfôkes,- &^. 
le cours de fon Miniftere ne fut pas aifeâ» lon^ 
pour calmer des tvoubles qu*il ne fit qu*exciter &* 
accroître par les perfiécutious^ L'accommode-" 
ment ménagé par les premiers auprès du Cardinaf 
de NoaiHes , donnant encore une grande confi-^ 
fiance au parti des Opposais, il fit négocier au^ 
prés du Prélat , dfiis refpoir que ce vieillard ne 
.réfUlerolc pas à tant d'attaques -îk tandis que tren-- 
te Curés de Paris ftir^ient^un Mémoire pour ?eir 
détourner , (*5 afin de mieux ^^ébranler-, il vou-* 
lutie frapper d'un grand exemple r il engagea le- 
Roi à permettre à TArcbevéque d*£tebrun d'as* 
ieimbler un concile provincial- dans r<^ palais , 
pour y traiter & dilctoter des-afiiîres qui întéres* 
foient la religion &- les dc^gmes de la -fol.- Ler 
Evéques de Senez^ de Gap,- de Bellay, de Ftë- 
jus, de Vence> de Siftêron , de Glandeve^, 
tfAutun , de Viviers,-. d*Apt, de Valence, de* 
Grenoble, de Grâce & dé Msifdlle eurent ordre» 
de s'y rendre. Cette afiemblée, dont il n'y avoit. 

■ II . I i» ' ii . ^i | i —^—1 j II n ■iiBi mm i ^ 

if) Ce Mémoite aytnt été imprimé & débité^ .fiic con^ - 
4iKnné <Se fuppcimé pur Airét du Conrdl du I4jaiiu?rs7v. 



pùbit eu de pareille depuis le Concile de Trente, ^— n 
qui tfen étoîfr d'aifleury qu'une foîble image ^ 17 z^- 
ét^r» cependant impoTante ppqr les €deles Gnr* 
pies; elle les confoloit par refpoir de fe voir raC- 
fermis 4^nsleur foi; elle leur rappelloît^és tems- 
de la -prHnidve EgUfe. . Hélas! ces tems étoient 
bien changé» ; des- menées fôurdes &: odieufe't 
avoient provoqué le prétendu concife : elles fu- 
rent bientôt découvertes , & le firent iippeller /e - 
brigandage d* Embrun^ L'ouverture, s'en étant 
faite, rAbbé d'Hugues, Promoteur, y dénonça 
î^ftruBion Paftorate de M. deSoanem, Evéque^.- 
4e SeneZ) du -2^. Août 172^, C9wme contenant 
des maximet fiditieufes &^ des erreur s^ capitaU's ^ , 
comme étant irijurièufe à la Biille Unigenitus^ & 
comme recommandant la leâure du livre des Ri^ 
f exions morales du. Père Quefnel , défendue pat 
cette Butte & par -le corps -des Evéques; Lé 
Prélat aecufé -eut le courage de rcconnoître fôh 
ouvrage, dé l'avouer^ de fôutenir que les pro^ 
pofitions qu'il contenoiti éteient-conformes à fei ; 
féitimensy d» déclarer qu^il ne pouvoit pas s'en c 
départit. Cette jMble &> refpeftable conduite 
nVut: point reflet qu'elle devoit produire; le Con« 
cile, .que< n?infpiroit pas le Saint- £Q>rit^ mais 
que guidoi^le gouvernement^ rendit unefenten- '^^^^ 
ce , qui concUmnoit l'écrtr^e M;'^ de-Senez i con-- Sèpv .. 
formémenri lardénonciation, qui ordonnoît que^ ïf*A- 
fon autéuTy (bFile refusée le.rétraéter,' ferok fus»- 
pens 4e tout pouvoir &''jurisdifkioo-ép£rcopaleé' 
It nomma pour Vicaire général, .pendant^ ledit in-^ 
Ctfdit, l'Abbé ^éduv Dbaeur^& Théologie , 
tii^uQl.il.eQ|olgnit d'e;dger de tous, les Curés iMf^ 

Q7 
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p— DloceCe. de Senez la Ggnature da formulaire étAK 
-^,, lexandre VII & de faire publier la Conilitutiou^» 
' Umgemtus, ^ 

M. de Soanem ne crut pas devoir fe foumet- 
tre i ce jugement. Il protcfla contre & interjet- 
ta appel au Pape & au futur Concile général ; ce. 
qui le fit réléguer par le Roi à l'Àbbaye de \% 
Chaife-Dieu dans les montagnes d'Auvergne. Ce. 
Prélat , plus grand dans fon exil que fur fon fie- 
ge épifcopal, montra jufqu'à la fin une fermeté 
qui le rendit un héros dans fon parti & le fit ad- 
mirer de ceux -même qui n'avoient pas fa façoa 
de penfer. Il y termina quelques années après 
fa carrière. . 

L'affaire n'en refta pas là: douze Evêques, à 
la tête desquels étoit le Cardinal de Noailles t 
écrivirent une Lettre au Roi, où ils fe plaigni-» 
rent du jugement du Concile, & les Avocats de 
Paris publièrent une confultation conforme. Cel?- 
le -ci fut bientôt fupprimée > comme contenant 
des propofitians oppofées à la dû&rine de ^Eglife^ 
injurieujes à fon autorité & contraire^ aux loix 
de rEtat\ & la meilleure réponfe qu'on pjj>t fai-^ 
^^ re à la première, fut la défeAion du chef, qufc 
Oélnb. fixmois après, par un Mandement, accepta la. 
*7*^« Conllitution Unigenitus^ condamna le livre de* 
Réflexions morales & les Cent une propofition* 
qui en avoient été extraites , révoqua fon Inftruc* 
tion Paûorale du 14- Janvier 1719: y & tout ce 
qui avoit été publié en fon nom- de contrée à la. 
préfente acceptation» 

C'eft ainfi que ie Cardinal de Npàîlles^Juiqiie»^ 
U je^eiUUe paf fa place, par ià naMii^^^» ptf' 
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ton âge , cftimable par fon mérite , par la droitu- — f 
re de fes intentions, par la pureté de Tes mœurs, 17 su 
ternît en un înftant le cours de quarante ans de 
gloire. La comparaifon de la conduite de M. de 
Soanem avec la fîenne, ne fît que rendre fa for- 
tlefle plus fenfible: il tomba & mourut dans 1% 
mépris ^u bout de fix mois. ^Le chagrin , fans 
doute , ne contribua pas peu à précipiter fa fin ^ 
car le triomphe môme que lui décernèrent le» 
Condituans, dût lui' faire fentir encore plus Ist 
honte de fa démarche. La Sorbonne, qui avoit 
exclu de fon Corps tous les Antî-conftitution- 
naires , députa pour le féliciter. Le Pape , dany 
le premier tranfport de fa joie, fît part de cet 
• événement ^u facré Collège , ordonna des îiéiions 
de grâces , fit expofer le Saint- Sacrement dans^ 
toutes les Bafiliques dédrées à la Vierge , ouvrit 
les tréfors de TEglife, & accorda des hidulgen- 
ces: la capitale s'en reffentit furtout. Le Jubi- 
lé de l'année fainté, quoiqu'ouvert depuis la fia 
de 1^26 dans le refte du royaume,, étoit refufé k 
Paris & dan^s le dîocefe, à caufe du levain d'hé- 
réfie dont étoit entiché le Prélat. Dés que fa Ca* . 
tholicité fut reconnue , le Saint Père lui permit 
de diTpenfer les biens fpirituels de ce faint tems i 
ils ne fructifièrent pas autant que Tefpéroit le: 
Pontife , & on lui /donna bientôt une mortifica- 
tion qui dût lui faire connoître que la grâce n'a- 
voit pas touché le cœur des Magillrats. Il faut„ 
pour-bien entendre cette querelle, la prendre dés. 
fon origine.^ 

Les prétentions du Pape Grégoire VII, fes 
attentats contre Tautorité temporelle des Princes,. . 
£c& démciés avec l'Empereur Henri IV , l'abus 



pmmm qtf il avoît fait 'de ^on autorité eff rexcommonîanf ; 
tfsj. les diflentionsfuneflês & lé& guerres cruelles qu'il 
avoîc occàfionnées en lé dépofant, tf ayant point 
empêche Grégoire Xfll, en 1584, de placer ce 
Fontife dans lé Martyrologe Romain, Paul V dé 
fiire dreïïer'ên i6op un office, en fon honneur; 
Alexandre Vil d'introduire cet offiSe ou légende 
dans toutes les bafiliques de Rome, aèment XI 
dé raccorder à l'Ordre de.aieaux Se aux Béné» 
dfains, enfin Benoît Xin de le rendre général 
dans toute la Chrétienté par un décret du 27 Sept 
tembre ^728; Ja légende de Grégoire VII pa- 
Jtflllet rut en Ffànce împçlmée dans lé mois dé Juillet ^- 
»?fl9* c'éft-à-dîrèdàns\intems oùle Jùbflé auroîtdtf- 
avoir produit le plus, grand effet &.mérîtè là re? 
connoiffance des Magrftfats pénîtens. Lëurâ 
cœurs étôieht trop endurcis I Te Parlement de Parisv 
inébranlable dans. le. ieul point '^de fa réfifhmce 
/ aux entrepçifes dé la Cour de Rome, fur les con^ 
chifions des Gtns du Roi ,. ordonna Ja. fuppres- 
fibn de la légende, avec défenfes aux -eccléfiaftî-' 
ques d'en faire aucun ufage, fous pçine de faifie 
de leur temporel.* Lè^ Krlemens de Brcagne , 
de Metz & de Bordeaux rendirent depareils Ar-" 
rets dans leur reUbrt. Làptiiflance eccléflailîqu»^ 
fe joignit à la féculiere ; plufîéurs Evéqùes don- 
nèrent des mandemens dahs leuss diocefes pour 
défendre de réciter cet office , fpicialement ceux^ 
dV^uxerre,de Montpellier,. de Metz, de Troycs, 
de Verdun, de Califes,* &'c. 

Le Pap^ Benoit XIII, malgré fa douceur & (^ 
modération, fut fenfible à une réclamation fi gé-^_ 
nérale. Le 17 Septembre il fit publier un Bref 
4Ri condamnolc : le . Mandement ; de* l'Ev^u» ^ 
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ifAuxerre. Cécoitc'e Quelus, fi renommé de-laSi 
puis dans.le gani Janféniile.. L'anathôme direa^ iz&x*^ 
prononcé contre lui par le Saint-Pere, ne con<* 
cribiui.pas peu à lui^ faire jouet le fécond rôle, 
apjrés M. de Senez. Il étoic défendu de lire & 
même de garder fon Mandementv, fous peine 
dtexcomiminieation- Le Bref fut ' dénoncé au 
PariemniLle premier Décembre ;-mais^ le Gouver-* 
nement, par déférence & par égard pour le Pon? 
tife, fufpendit le zèle & Taâiyité de cette Cour. 
Peu de jours ap/éa en parut. un fécond, qui cas* 
(oit .&.annull0it tous ces Aétes de juilîce& Ar^ 
têts des Parlemens contre la Légende* Alors il 
^ ne fut plus poflible de garder le filence: le Pro- 
cureur-général s'éleva contre cette entreprife de 
la. Cour de Rome ^interjetta appel comme d'^ 
bus de tous- les Brefs. publiés., à cette occafion» 
&. obtint le 23, Février 1730^ Arrêt qui les dé» 
Clara abufifs , contraires- aux. libertés de TEglife 
Gallicane^ &. ordonna leur .fuppreinon:^». 

Le feu fe rallumoit de toutes parts» Cent Doc- 
teurs Appellans avoient été exclus de la Sorboni 
ne, & le furplus d'entre eux avoit reçu la Con? 
ftittttion & déclaré qu'elle étoit acceptée par la 
Sorbonoe déi le 5 Mars 1714.. 

Gjet ASfte avoit.été fuîvl d'un Décret., de rîa.Fâ^ isDéc». 
culte, ponantdefenfe.au Syndic d'admettre à la ^7^9» 
diefe derefompte aucun Doâeur, des Bacheliers 
à la licence, ni même aucun Candidat.au premier 
cours, qu'après la fignaturé d'un formulaire ap^- / 
pofé au bas. du Décret .&.racceptatio&* de laGon- 
RxtMÛonUnigenifus^. Par ce Décret, la Faculté 
accordoit aux Doéteurs exclus, demeurant à Pa- 
ria ou..dans la .banlieue 9 deuji;. mois de délai pout. 
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I fe fonmettre & juftîfier defeur fiticere obéîfTance; 
'•731. pafTé let^uel tems,elle les déclaroit pour toujours 
rayés de fes membres. 

Les cent Dofteurs expulfés avoîent appelle 
comme d'abus du décret & s'étoienr pourvus au 
Parlement. Si ce' coup d'éclat eut produit Ton 
eflfet , il auroît rendu fort triomphant le parti 
qu'on v-ouloît écràfer. Les Jéfuites , qui repre- 
hoient leur crédit, 'uferent de toute leur aàîvîté 
pour enchaîner celle de cette Cour; ils excite-' 
rentje gouvernement à faire adroitement une di- 
verfion puifTantejqui fbfçant le Parlement à s'oc-^ 
cuper de Tes propres intérêts , lui fit perdte de 
vue râutre objet, qu'il dût facrifîer à fa fureté; 
Ce ne fut qu'après plus de vingt -fîx ans qu'il 
prononça enfin fur ce décret, c^ft-à-dîre lors* 
que la plupart de- ces îllurtres confeiTeurs de leur 
foi eurent péri dans^ les fers , dans l'exil , ou dani 
Fobfcurité de leurs retraites. La faculté de théo- 
logie,ainfî dénuée de fes membres les plus éclai- 
rés &les plus intrépides, reçut la dénomination 
burlefque de carcaffe , image allégorique de foii 
état nul ou paflîf. Ce n'étoît plus ce corps fcien* 
tifique , l'oracle de la France en matière de doc* 
trine, dont toute l'Europe ^ fe monde chrétien 
j-efpeftoient&admîroient les décîfîonsraffèmblagé 
de membres pufîllanimes , intimidés par les mena- 
ces, ou d'ambitieux ardens, éblouî's par les pro- 
meiïes , c'étoît un fimulacre vain , dont l'intrigue 
faifoit mouvoir & dirîgeoit les refforts. 

La diverfion que nous venons d'annoncer, & 
doin on fe fctvit contre ié Parlement, ce fut tin 
Lit de juftice qu'on fit tenir par S. M. au pahif , 
où elle ordonna d'enrégiftrcr en fa préfcnce isi d^- 
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tiaratiot) pour rexécution de la Conditatîôn j— g^ 
Unigenitus^ & iles autres Bulles des Papes pros- 1731, 
crivant le » Janfénifme. On a vu précédemment 
que M. le Régent avoit voulu deux fois légiti- 
mer en quelque forte en France la production, ul- 
tramontaine ; mais d'une part le Grand -confeîl 
étoit regardé comme un tribunal incompétent, de 
l'autre le Parlement avoit «ppofé des modifica- 
tions. Cette fois renrégîflr^meijt fut pur j5c Am- 
ple, fans éprouver moins de contradi étions. Le 
gouvernement les prévoyoit & fit défenfes à cet- 
ce compagnie de délibérer fur le Lit de juflîce ; 
ce qui donna lieu à à^^ remontrances fur la dé» 
fenfe même , intimée à la compagnie , & fur le» 
évocations fir^quentes au confeil à^ afikires de fa 
compétence, Cefl où Ton attendoit le Parlement. 
On négocia; & par cette fuite d'efprît pacifica» 
teur qui étoit celui du Cardinal de Fleuri, on 
lui fit abandonner lés intérêts des Doreurs appel* . 
lans , en lut accordant quelque chofe de fes pré- 
tentions.- Le Roi envoya aux Evéques de Fran* 
ce une lettre circulaire, par laquelle il les exhor- ^2 juB; 
toit à ne point donner à la bulle la dénomination 
de règle de foi , mais feulement celle de juge- 
ment de l'églife univerfeile en matière de doétrf* . 
ne , & à ne point interroger les laïques fur cette 
matière^ 

Cet arrangement purement modificatif, fîiivant 
Tufage , mécontenta les deux partis. Le coutil 
des écrits recommença plus violemment que ja^ 
mais, non - feulement concernant la bulle, maïs, 
fur une matière plus importante y fur la nature \ 
l'étendue & les bornes de Tautorîté eccléfiaflîqu^ 
& de la puiiTance féculierc On agita cette grai>- 
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I— deqiiefHop jufquetdtnsdes tbefes, & dans de# 
27. 31* adëmbléès paniculieres &^géoén^des corps dô 
toute efpece.' Pour arrêter le cours d^uné licé!]>- 
Qt aufli daogerfst^e , on fit défenfea aux impri- 
meurs de rien imprimer furtivement- & fans per^ 
miifion,- notamment^ conoe la religion-,- les a&î-^ 
res ecdéfiaftiques & le» bulles re^es dans le 
loyaume, fous des peines féveres & capotâtes ;& 
quant aux auteurs , de quelque condition & qua^ 
lité qu'ils fuifent, S. M. impofa un filence abfo- 
lu fur de pareils ibjets. En conféquence elle 
iUpprima». par'arrérdu-Conlëil, plufieurs ouvra- 
ges & mandemens d*£véquea qui étoient en con- 
travention à ce réglemeiit^ & le Parlement de Pa** 
ris, pour empêcher la* cour de RoHie détendre 
fon autorité fur la police de TËtitr ordonna la 
fuppreflion de deux- décrets^ du Pape , donc l'un 
condfmnoit un mandeittent dé TEvéque de Mont- 
pellier, &- Tautre un livre intitulé la vie de M 
Pdris^ Diacre^ Nous verrons bientôt ce qu'é*- 
toit ce M.* Pi^ris. Les- Avocats même, malgré 
leur privilège dMn^mer librement leurs mémoi- 
res, tant quMls'- fe jrenférment^ d^u» rexercîce de 
leurs fondions, eurent la douleur d'en voir fup^ 
primer un,. (igné de quarante d'entre eux*, corn* 
pofé pour la défenfe du Sr. Cornet, Curé d'OH« 
vet, diocefe d'Orléans , appellaat, comme d*»* 
bus, des ordonnances de fon-Evéque. Il avoit 
échappé dans ce mémoire quelques aflbrtioçs xiof 
fortes, & qui, en relevant l'autorité des Parle« 
mens , fembloient affbiblir celle^ du- Monarque. 
Comme l'Ordre entier ans Avocats fait profeffion 
de la foumilEon la plus entière à l'autorité ro«^ 
ffde, ceux qui avoient foufcrit la déUbératibn» 



furent :tatfi affligés qu*tf tonnés que lenr 'fidélité «Hg 
pât être fufpeâe. Ils Ognerent une déclaration j^^i, 
de leurs fentimens., tronforme -à ce-qu*on vient 
ëe dire, & prot^erent contre toutes les inter* 
prétations contraires qu*on pourroit donner aux 
propositions contenues dans le mémoire. "LeMi- 
niilere les reçutà réfipifcence, '& f t inférer cet- 
te déclaration dans un arrêt du^Confeil , .publié oaolu 
pour les juftifier. ■73o*' 

La puifTancé eccléfiadique ne te trouvant point 
vengée par-Iè, crut devoir le faire elle-même. 
M. de VintimiHe, TArchevéque de Paris , qui 
avoit faccédé au Cardinal de Noailles^-ppu chautf 
fur ces matières, mais excité par les ^éfuites qui 
Je dirigeoient, rendit une ordonnance contre 1ea 
Avocats du Parlement de Paris , qui prenoient 
fait & caufe pour leurs confrères. Les Avocats 
eurent recoprs à leur moyen viftorîeux , à rap- 
pel comme d*abus, qu'ils interjetterent tju Parle- 
ment CQRtre fordonnançe du Prélat. Celui-ci 
en fit faire révocation au Confeil d'Etat, & ré- 
pandit en même tems un mémoire juftifîcatif,donc 
rOrdre fe trouva offenfé. Les jurîfconfultes in- 
dignés de fe voir, par cette tounijare illégale & , 
v^atoire, privés de leurs jugés nanirels & crai- 
gnant d'être-tradttits devant d'autres dont ils con^ 
noiffoient l'ignorance , la fpupleffe i& la partiali- 
té , uÎTerent du moyen eictrême de fermer leur dsi^ 
binet. Ils ceflerént de -travailler pour Je public^ 
dans l'obligation où '41s fe trouvoient de ne s'oc- 
cuper que d'eux-mêmes. Cette réfolutîon dé- 
plut .jà la cour, en ce qu'elle tendoit à intéreifer 
le public en faveur des Avocats, dont il avoit 
^otinueUeioent befoiiu D'un de^ plus ardeas fur 



l66 V I E P R I V É B 

ggi^renc exilés. L'affaire ne s'arrangea qqe quekjué 
1^31. tems après, à la fuite de celle du Parlement, in- 
30 Juîl.finixnent plus grave & provoquée auflî par use 
entreprife audacieufe, à' laquelle on porta ce mê- 
me Archevêque, 

£ntre tous les pamphlets que répandoit ayec 
'profufion le parti Janfénifte, on diftinguoit un 
> ouvrage hebdomadaire, écrit avec autant d'es- 
prit & de délicatefle, que d'amertume, d'ironie 
& de critique contre les accepteoirs , fous le ti- 
tre de Nouvel/es Eccléfiaftiques,' Il avoit cours 
depuis 1728 , & s'eft continué fans interruption 
jufqu'à nos jours qu'il dure encore, mais eft tom- 
^ bé dans le mépris,^ foit par le peu d'importance 
' des matières, foit parce que les rédafteurs n'ont 
plus les mêm,es talens, ou plutôt par l'indiffé- 
rence générale où l'on eft à préfent fur. ces 
querelles théologiques. Pendant prés de deu$ 
ans l'on fit vainement des recherches pour dé- 
couvrir les auteurs, imprimeurs & diibributeurs 
.de ceue gazette, qui n'en paroiflbit pas moins 
régulièrement chaque femaine. On raconte mé- 
^ me qu'une fois quelqu'un fit le pari avec M. 
Hérault, Lieutenant de police, que cette gazet- 
te entreroit dans Paris, par telle barrière, tel 
jour, à telle heure & échapperoii à la vigilan- 
ce des commis. En effet, fuivant toutes les 
conditions requifes, & furtout au lieu indiqué, 
fe préfente un homme qu'on arrête, qu'on fouille 
avec la plus grande ôxaaitude, mais inutilement. 
On n'avoit point fait attention à un Barbet qu'il 
avoit avec lui, éduqué pour ce manège. Cétoit 
un chien ordinaire qui , fous une peau hériflTée 
de poil, dont il étoit recouvert, portoit une 
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^uaHtîtë de ces feuilles légères. Le Magîftrat _ 

rjt du tour & s'avoua Vaincu.. Enfin il fut plus 1731* 
heureux ; un de ceux qui les imprimoient fut 
connu & condamné au carcan & au bannifTemenc 
avec trois de fes compagnons. Cet incident ne: 

. mît aucun obflacle à le.ur publication, & Touî 
jugea, non fans fondement, que le Parlement 
compofé alors de beaucoup.de Janfénifles , les 
fjivorifoU pieufement.^ Pour fe difculper envers 
le Roi , il afFe<fta d'ufer lui-même de rigueur' 
à l'égard de l'ouvrage .& de le flétrir; il en 
condamua cinq feuilles à être lacérées & brû- 
lées par la main du bourreau. U fembloit aban- 
donner ainfi cet écrit : mais l'Archevêque d» 
Paris ayant donné un mandement qui. en por- 
toit condamnation, le concours des deux puis^ 
fànces à le détruire le ût renaître,. & il en réfulta 
entre elles une fciffion dont leurs auteurs profite*- 
rent , & qui fut fur lé point de produire les 
effets les plus funeftes. Le Parlement prétexta 
d'être révolté des principes uittamontains con- 
tenus dans le mandement du Prélat, & le re- 
garda comme repréhenfible, d'autant = mi eux que ' 
vingt' deux Curés de Paris refufoj.eûî de le pu- 
blier, & avoient écrit à M. de Vintimillê une 
lettre raifonnée, contenant les motifs de leur re- 
fus; il fut dénoncé aux chambres affemblées. 
X.e. parti perfécuté fut confolé de la flétriflure 
de fon libelle périodique , en le voyaut d'avance 
la caufe indirecte, mais publique ^d'une humilia- 
tion prefque auiîî grandei dont étoit menacé 

,r Archevêque de Paris. La capitale, qui n'é- 
toit pas alors occupée d'événenwns plus irapor* 

'tans, fe p^rtAgea pour & conu:e. La cour fi? 
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-|g^l reflentît de la fecoufle , & fut oblîgëé ffe» 
-17311. ^^^^ amant. Les ^hilofophes fculs , qui tfa- 
* voient pa« la .prépondérance quMIs ont acquîfe 
depuis, dont la plupart d'ailleurs n'ofoient en- 
core fe montrer, noient en fècret de cette guer- 
re iniftrable & ridicule. Le Cardinal de Tleurî 
n'y powroît être indifférent. Outre fbn goût 
pour le Molinifme, oufre fa propre autorité 
qui fe trouvok compromife, outre la haine fin- 
cere & cordiale -qu'il portoît aux Janféniftes^, 
étant du nombre . des Prélats il avoit cet es- 
prit de corps que le clergé Infpîre -plus que 
tout autre. H vint au fecours de fon confrè- 
re, & fit défendre par le Rôî «cpreflemcnt au 
Parlement de connoîire d'aucune afiaîre ecclé- 
fiallique fans la permiflion de Sa Majefté. 

La cour délibère fur <xb défenfes & attendu 
-qu'elles attaquent ^n eflence, elle arrête qu'el- 
' le ne peut continuer fes fondions ,tant qu'elles 
fubfifteront. Meffieurs Pucelle & Titon,^ Con- 
feillers, dont le nom du premier fervott de cii 
de jgaerte .dans le -parti , & dont le zèle du ^ 
cond a "û fen dégénéré :depuis, ayant opiné avec 
-6iM»i. le phis de force dans cette occafion , font enle- 
vés en vertu de lettres de cachet ^& conduits , 
l'un à fon abbaye & Fautre à Vincennes*; ^oup 
d'autorité d'après" lequel , fuîvant fon ufoge-, ie 
, Parîementrefte les Chambres affemblées, c'efl-ù- 

dire, -cefflè de vaquer aux procès des particuliers 
pour ne s'occuper que du fien. Le Roi lui en- 
voyé des lettres de juffion , qui enjoignent à ce 
tribunal de reprendre fon fervice ordinaire. Il 
regarde ces lettres comme une persâiffion tacite 
de rentrer dans la plénitude de iès foni^tions , tant 
• pour 
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tpoarlesi^fiàîresGivile^qu'àtitfes», les enrégiftre, qgHIBI 
«($c pour obéir aux intentions du Seigneur Roi, 1732. 
.arrête qu'il continuera de connoître de toutes les 
-affaires qui Ui} font confiées , remet en confé- 
fluence le mandement de l'Archevêque de Paris 
«ntre les mains des .Gens du Roi pour prendre 
^es conciufions , &, par arrêt, le xîondamne & 
ie déclare abufif. On avoit apporté beaucoup dç 
célérité dans cet ade de vigueur, pour, ne pas 
laifler le<.tems au Miniftere de s'y oppofer. Il fe 
vengea, par de nouveaux exîls^ MefHeurs Robert, 
jde Vrevins, de la Fantriere & Ogier, furent les * 
vîAimes du mécontentement de la cour. L'arrêt 
à\x Parlement fut calTé par un arrêt du Conleil. 
-Jl ed lu à une députation du Parlement, mandée 
à CQmpiegiie,qui y reçoit la figuification des vo^ 
' lontés du Monarque., avec kihibition absolue à 
^ous les membres de la compagnie de lui riea 
propofer qui pût en .empêcher l'xixécution. 

sur le récit de ce qui s'efl palTé àCompiegnç, 
Jtous les officiers du Parlement prennent la réfoli*- 29 
tion de fe démettre de leurs charges^ On n'étoit J«"«-. 
^point encore accoutumé- à Verfàijles à cet événe- 
ment très- embarraflant :1e. jeune Monarque en éH' 
iCfîrayé & le Cardinal fe v.oit entraîné malgré lui 
4an8 une fuite d'aétes .violens & tyranniques , 
auxquels répugnent & fa modération & fou âge., 
& plus encore fon envie extrême de plaire à fou 
royal pupille, de ménager fa fenfibilité & de ne 
pas marquer le commencement de fon règne par 
iies démiffions ', il négocie pourappaifer tous ces 
mouvemens. Le Parlement reprend je cours de 
la juftiçe^, mais arrête qu'il fera fait des remon- juillet, 
uances. Ces remontrances ne'produifent pas 
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tÊÊÊÊÊÈ ^e^ec <It^on attendoit. Durant cet Intâ^allè W 
^73.2. rend arrêt, qui ordonne la ruppreffion de quelque 
' imprimés,, qui paroîfTant fous le nom du Nonce , 
& ponant permiffion à quelques particuliers de 
lire certains livres défendus, fembloient établir 
en France une jurîfdi^îon attachée au caraftere 
4iu Nonce du Pape : c'étoit le motif de Farrêii 
âll ne fervît qu'à aigrir davantage les partifans djè 
la cour de Rome. Ce fut une occafion de faîriè 
4entendrB ati Cardinal le danger de compromettre 
f autorité du Roi en cédant au Parlement, raudàf- 
CQ que cette cour & le parti Janfénîfte en aè- 
4uerroient , enforte qu'au lieu de calmer la fer- 
inentatioB des efprits, il Taugmenteroit, & bien 
loin d*é<îrafer les appellans , ainfi qu'il fe l'étoit 
|)ropofé, il ne conferveroit pas même cet équili- 
bre, objet de tout fe fyftéme du Cardinal Dubois 
A du Régent; ils lui fournirent un mezzo termi' 
po^ propre, à ce qu'ils prétendoiènt , à coupeir 
}e mal par la racine , en enchaînai^ égûlemeat 
f aâîvité du .Parlement. Le Cardinal y fut trpm- 
pé & l'adopta. 

^JAoûr. • ^'^ ^-^^ répondît an^ remontrances par une dé* 
* claration, portant règlement fur la' manière dont 
tS. M, veut qu'à l'avenir \t$ affaires publiques 
foient traitées en cette cour, & ordonne que le» 
>appel8 comme d'abus feront portés en la Grand- 
xhambre feule & non aux chambres aflembléeiu 
Le fin de cet arrangement, au premier coup d'oeft 
/le forme uniquement & tendant à une plus grail.» 
,iîe txpéàïûon des aîfaires, étoît en concentrant 
^^infi les délibérations dans .une chambre, de <tf^ 
mnvLQv le nombre des voix, & de lefterpar-li 
jjp^s maîtrç de corrompre ou d'iutîmider les ,opi- 
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Trans* En outre.» la Grand -chambre étant corn- «mh 
- pofée dans Ta majorité de vieillards pufîllanimes, TtJZ 
de pères de famille avides des faveurs do la cour, 
d'eccléiîaftiques afpirans aux bénéfices, le minis- 
tère devenoit pteltiue alTuré des Suffrages , en ré- 
pandant des grâces Air les chefs les plus accrédi- 
tés. Les Enquêtes & Requêtes ne furent point 
dupes d'un règlement qui les annuUoit dans una 
partie intégrante de leurs fonûions, & comme 
elles étoient infiniment plus nombreufes que It 
Grand- chambre, lèrefii^ d'enrégiftrer paflaàla 
très -grande pluralité des voix, & le Roi fut fup* 
plié de retirer la déclaration trop contraire aux 
véritables intérêts de fa Majellé, 

Le Cardinal crut encore qu'un Ut de juftîce 
flippléeroit à tout : lé Roi mande le Parlement à 3 S«pi 
Verfailles, y fait enrégiftrer en fa préfénce cette 
loi, avec quelques édits burfaux , auxquels en pa- 
reille cîrcondance les magiflrats eulfent été peu 
diipofés à fe prêter. Le Parlement proteile le 
lendemain & contre le lieu où s'eft tenu le lit de 
juftice & contre les enrégîftremens qui y ont été 
fîiits : arrête qu'il ne ceifera de repréfenter au 
Roi rimpoffibilité d'exécuter la déclaration du iS 
Août^ qui change fécat & l'efience de ht compa- 
gnie,& déclare en outre qu'il Teftera de nouveau 
les chambres aifemblées juiqu'au retour des mem- 
bres disg^iés qu'il redemandoit en vain : enfin 
il réfufe d'enrégillrer la déclaration pour Tétablis- 
fement de là Chambre des vacations» , Sûr quoi 
le 7 Septembre tous les Préfîdens & Confeiliers 
des Enquêtes & des Requêtes font exilés. Par 
lettres de cachet, la Grand - chambre eft commî-* 
"fc pour tenir la Chambre des vacations; elle de. 
H» 
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wmmm voit trop de reconnoliïance à la cour, qui feis- 
1732. bloit ne travailler qu'en fa faveur, afin dé foute» 
nir & d'étendre fa fupériorité fur les 'autres cham- 
htQs , pour ne pas enrégiftrer avec dociHté la 46» 
claradon qui la commettoit. 

Cependant tant de coups d'autorité qu'on ai^ 
roît jugé annoncer un nerf dans ie miniftere, qu'il 
étoit bien loin d'avoir, ne purent vaincre la réfr 
flancs des opiniâtres, & il fallut en venir à pren- 
dre des biais pour* concilier les intérêts divers de 
la cour & de la conipag(}îe. Il réfulta des négo- 
ciations de cette efpece,- ce qui féfulte fouvent 
des négociations politiques après une longue 
guerre : les parties fe trouvent au même point où 
elles étoienç. Tous les exiléis furent rappelles : 
i;Déc. larenjtrée du Parlement fe fit le i -Décembre; U 
arrêta .une députation au Roi pour le remercier 
•^ & le complimenter fur la mort du Roi de Sar- 
daigne fon bifayeul, & S. M. confentit à la très- 
Humble fupplicatiori «fes députés, que la déclara- 
tion, objet de toute la quçrçlle, n'eût pas lien. 
Si les Moliniftes abufoieat étrangement de leur 
' accès auprès dû Miniftere pour brouîlïer les af- 
fînires , pour y mettre le feu ^ dans l'efpoir de 
. mieux tourmenter leurs ennemis, ceux-ci avoient 
recours, à des moyens plus comiques , mats noa ' 
moins dangereu;c par la fermentation- qu'ils eccar 
fionnoient & qui pou voit monter, avec le mé- 
lange de fefprit religieux, aux défordres les plus 
.violens. Un Diacre de la paroifle de Saint -Mé- 
dard , nommé Paris , d'une bonne famille, (\\s 
- d'un Confeiller de Grand - chambre & frère d'un 
Confeiller aux Enquêtes^ mais homme (impie & 
s^deûç, un de ces béats néceflaires ^ toutes le| 
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feftes pour en impofer aux fots & aux crédules, — m ^ 
parce que le fanatifme les pakrit à Ton gré, mort 1732, 
appellant & réappellam, fut le héros qu'il choi- 
fîc. Un hiftorien non moins benêt & non moins 1 j^jaî 
zélé pour le Janféhifme, écrivit fa vie, où, en-.i/a?- 
tr'auires traits é4ifians on lîfoit, qu'il étoit quel- 
quefois deux années entières fans faire Ces p'â- 
ques; que dans un codicille figné peu de tems 
avaot fa fin, il avoit fait part de fes biens ^ de 
pauvres prêtres pour leur ôter la tentation de dire 
fouventia mefle; que dans fçn enfance il fe ré-; 
jouiffoit i brûler de la paille dans une cheminée. 
pour mettre le feu au collège de Nanterre ; qu'à 
dix ans IL commença à donner beaucoup d'exer- 
cice à fes maîtres,, dont la patience fe dédomma- 
gea à exercer la (îenne; qu'il fut enfuite chalTé 
deux fois de la maifon paterQelIe , puis deshérité 
en partie; qu'il avoit appris^à faire des bas au 
métier; qu'il s'étoit tenu loin des autels & de 
tout miniftere eccléfiaftîque ; qu'il s'étoit borné à 
faire le catéchifme aux enfans & la conférence 
aux jeunes clers; qu'il haïfToît furtout cordiale- 
ment les Jéfuites, & peu de tems avant fa mort 
avoit proféré ces paroles prophétiques i on ne 
peut trop lef démafquer. 

Tel étoit le nouveau fujet qu'on vouloit cano- 
nifer , & comme les miracles font la pierre de. 
touche de la fainteté, on ne tarda pas à lui en 
faire faire &. à en imprimer la lifle. Un Magis- 
trat célèbre du parti , M. Carré de Montgeron, 
Confeiller au Parlement , dans un volume qu'il 
préfenta lui -môme au Roi, réunit les témoigna- 
gnes qui prouvoient la certhude confidérable de 
ces prodiges & peu après fut enfermé pour cette 
H3 
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Mnw extravagance. Cela n'empêcha pas vingt* trois. 

1732. Curés de Paris dans deux requêtes à M. de Vin- 
tîmiile, d'en certifier plufieurs* M. de Colbert, 
Evéque de Montpellier & M. de Caylus, Evô- 
que tfAuxerre ,. en publièrent folemneliement 
deux opérés dans leurs diocefes par la môme in- 
lerceflion, & M. le Cardinal de Noailles , avant 
eux, en avoît fait confhter quelques autres par 
des informations juridiques. 

Il efl vrai que les miracles de M. Paris étoîenc 
d'une efpece particulière. Ceux qui rinvoquoient 
i\ir fa tombe, étoient tourmentés: d'agitations hor- 
ribles & pires que les maladies dont ils pouvoient 
demander la guérifon, d'où eft venu le mot de 
Coffvulfions ^ pour les dîftinguer des anciens mi- 
racles, & de Convulfionnaires yk ceux qui éproT»- 
voient l'état dont il- eft queftion. Ce a'auroity. 
fans doute, été rien, fi fes cures eufTent été réel* 
lés ; mais les adverfaîres ne* manquèrent pas de 
les çontefter, & même de plaifanter amèrement 
fur le moderne Thaumaturge. Là, dirent- ils (*), 
c'eft une fille délivrée d'une efpece d'hydro^- 
fie , que le cours ordinaire de neuf mois fait 
difparoître fans miracle. lei c'eft un œil recou- 
vré qu'un oculifte Vétoit oflfert de guérir, mais 
avec la perte de l'autre œil dont le même ôcu- 
Kfte n'avoit ofé promettre la guérifon. Ailleurs ^^ 
c'eft un chanoine impotent qui peut aller par- 
tout, excepté à l'office, où l'on ne le voit jamais.. 
Plus loin, c*eft un fourbe mal-adroit, qui vient 
au tombeau boiteux d'une jambe, & à forc^ 

(♦) Voytz Mémoire touchant ks nrius & les miracles ds 
jkf. P^ris^ Diacre , iukuiué à MtUrMédard^ paroife éê 
Partît le a Mai 1727. 
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de cdtitorfions retourne boiteux des dèius. £n- 
,fin, la €ure d'Anne le Franc, fi vantée, ne tient r/s*^ 
pj^s méfoe à la difcnfllton»' La relation de (îrma- 
ladie & de fa guérlfop, telle qu'elle a éré drelTée, 
, tfc folcnmellemwt démentie par la tante,» le fre-^ 
|é, la foeur, la mère même de cette fille, pw les- 
deux chirurgiens qui en avoienteufoin,par tren- 
te-quatre témoins , & par le rapport juridique de 
deux médecins & trois chirurgiens jurés, exami-f 
Éat^urs & conttadiéteurs du fait. L'Archevêque' 
deParis^la profcijt dans un mandement, où il pro< 
âc»ce qu'on abufe viûblealknt de la crédulité de?' 
peuples, & la miraculée en eft réduite à un appel.- 
L'homme eft fi avide de merveilleux, -que le 
concours fur bientôt immenfé au tombeau de M.^ 
Paris : il fe foutint & s'gcqpt durant prés de 
cinq ans^ Voilà le plus grand & le feul miraclç ^ 
qui s'y opérât. Peut- on concevoir en effet lai 
ôupidité des ipeftaieura, qui fe refufant aux prcu-- 
ves -de fauffeté , de charlatiinerie , de fourberie- 
groffiere qu'ils avoient fans ceffe fous les yeux ,- •^ _ 
fé compiaifoient dans une erreur démentie par le 
témoignage conthiuel de leur» fens ^ Peut- ou 
concevoir encore mieux qu'il fe foit foarmé dans 
les effMrits, & même entre les théologiens, un- 
partage éclatant fur la manière de penfer, foit du 
total de cet* événemoit-, foit de fes parties diver« 
fts, & que ce partage ait produit plus de douze 
OH quatorze volumes in-^ pour & contre ; que 
tout , ou prefque tous ces écrivains foient çon- 
irenus de la vérité des fUts; que quelques -uiis 
feulement fe foient' efforcés d'y trouver l'ouvrage 
de la purç nature & de Aïs fecrets inconnus; tan- 
dis que les Doâeurs de notre religion réunis > 
H* 
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— i au contraire, pour y reconnoître un agent llirn»* 
1 7 3 «• turel , ne différoient que fur fon genre. Les und 
y remarquent fenfibîement le doigt de Dieu , & 
les autres la main du Diable. Non , la poftérlté 
ne pourroît fe le perfuader, fi elle n'avoit ce» 
rapfodies fous les yeux. Le délire devînt tel, 
juVAtt qu'il fallut que M» de VintimiUe défendit féricii- 
i73i« fement d'invoquer M. Paris non encore canonK» 
fé ; qu'on appella encore comme d'abus de fon 
mandement; que quatre Avocats célèbres fîgne- 
rent la confultation , & que le Parlement ne re- 
jetta point cet appel qfl y refta toujours i)endane* 
L'autorité fut obligée de venir au fecours du Pré* 
lût, &pour empêcher toute contravention &,dé- 
fobéjfîhnce à fes défenlts, pour arrêter d'ailleurs 
le fc&ndale & la fa#le du peupleau tombeau de- 
venu une occafion continuelle de diftrours licen- 
tieux , de vols & de libertinage , d'après Iqs pro- 
cès - verbaux dreffés fur les dire , examen & vifr 
2-j:^, te des Convulfionnaîres, il fut rendu une Ordon- 
ifjy nance du Roi le ay Janvier 1732 , qm ordonna 
que la porte du petit eimetierre de Saint -Médard 
fût & demeurât fermée , fit inhibition de Fouvrir 
• autrement que pour caufe d'inhumation, & dé- 
fendît à toutes perfonnes , de quelque état & 
condition qu'elles fuffent, de s'affembler dans les 
rues & maifons adjacentes , à peine de défobéis- 
fance & môme de pcinition ejcemplaire. Nous 
verrons dans la- fuite ce que produifit cette or- 
donnance» Nous obferveron^ feulement ici que 
le iàn<lemain de la clôture du eimetierre , on lut 
affiché fur la porte cette pasquinade Janfénienne: 

De par le Roi , défenfe à Dieu , 
Pe plus opérer en ce Iku. 

Nous 
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Nous approchons de Fépoque , où noufr occu- 



pant plus particulièrement du jeune Roi & de i7,3ai 
fon intérieur , nous verrons fe développer chez 
lyi le germe des paflions, qui, fomentées par des 
cotirtifans pervers, portèrent le ravage dans fou 
cœur & le défordre dans le royaume. Il étoit 
encore dans Tâge aimable , où tous les objets 
frappent par leur nouveauté, où Ton Ce plaît à 
ce qui eft appareil & Ipeftacle, où les enfantilla- 
ges même intérelTent» Ce fut une fête amufante 
pour S. M, d'armer Chevalier M. Morofini , Am- 
baifadeur de Venife,de lui donner l'accolade fuf- 
vant l'ancienne coutume , & de lui faire préfent. 
d'une épée très -riche & d'un baudrier d'étoffe 
d'or, pendant que les autres Sénateurs ne la por- 
tent que d'une étofiè noire^ 

Mais rien ne fauroit approcher de la Joie qu'A 
eût de la groifeilè de la Reine & du bonheur 
d'être père. Elle ne fut pas aufïï exceflîve p-'^s 
doute les deux premières fois,1orfqu^l n'^embras- 
ià q.ue deux Princeffes^ Il prit le parti de folIF- . 
citer le ciel par des prières, ainfi que fon augu^- 
xe compagne , pour avçir un Dauphin.. Le 8 
Décembre 1728 tous deux lui offrirent d'une 
manière fpéciale leurs vœux & ceux des peu* 
pies, &,par une conveniioaexprelFé, à ce qu'a 
déclaré plufîeurs fois la Reine, (*) ils commu- 
nièrent à cette intention» Ils ne s'en tinrent pas 
là, car au bout de neuf moiis S. M. mit au mon- 
de le feu Dauphin. Cet é^j^nement defîré tépan- 
dit rallégreiTe chez un peuple accoutumé à idi>- 

<•) V6y€j'l* y/V ftu- Dauphin^ père de Louis Xf^f^. 
ésjiu fur. Us màanires de la cour^ prf^fentée au Roi ^ 
i^ k. ÂuoUk JLo^alc , par AJ. i'abbd Fi-oyaic*. 

115 - • • 
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, lâtrer fes raaftres. On rendît à Dîeù de folemncî- 
les aétions de grâces. Le Roi aflifh au Te Deum 
qui fut chanté dans Téglife de Paris & foupa en- 
fuite à l'hôtel -de -ville avec les Princes de f<» 
fang & nombre de Seigneurs. Le Prévôt des 
marchands , Turgot , fervît S. M. , & let Eche* 
vins & autres officiers fervoîent les Princes.. 
Quand la Reine fut relevée, qu'elle eut fait ac- 
quitter un vœu qui avoit eu pour objet fon heu* 
reufe délivrancç , qu^elle fut venue à fbn tour re- 
mercier le ciel, ce qui ne l'empêcha pas de faire 
quelques années après un voyage à Notre-Dame 
de Chartres pour confacrer d'une manière Q>écîaf- 
le à la Sainte- Vierge le Jeune Prince, qu'elle re- 
gardoit toujours comme un bienfait de fa protec- 
tion, la capitale donna pour le public les fêtes 
les plus brillantes & fut imitée par toutes le* 
villes du royaume* La joie générale de la Fran^^ 
ce fe communiqua même aux pays étrangers. La 
Dailïànce de ce Prince afluroit le repos de l'Eu- 
rope. Les Etats- généraux firent préfent d'une 
inédaille d'or de cent ducats au Courier que M* 
Van Hoey , leur Ambaflàdeur , envoya à la 
Haye. On en frappa une à Paris', far laquelle 
étoient repréfent^s le Roi & la Reine. Au re- 
vers on voyoit la Terre alïîfe fur un globe,, te- 
nant le Dauphin entre Ces bras , avec cette ïégeai- 
de : Fbfa orhis^ Les vo^ux de P univers^ 

L'arrivée à Paris , au commencement de l'an- 
née fuivante du Duc^e Lorraine , venant prêter 
foi & hommage entre les mains du Roi , pour le 
Duché de Bar & tous les Domaines qu'il poffé* 
doît,mouvans de la couronne , étoit un autre geo^ 
n de fpeâacle> qui ne pouvait que lui préftat^ 
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à lui- même la plus haute idé^ de fa grandeur.-Il t.._.,.^ 
s^étoit en quelque forte eflayé deux Mis^upara- 1732. 
vant à ce rôle de rèpréfentation itopofante, en 
admettant à.fon audience les Envoyés de Tunis , 
ajnfi que les fatîsfaAions & les excufes de cette 
Régence fur Ces infraaions aux traités avec S. M» 
Il avoit reçu leur parole au nom de leur Répu- 
blique, de ne jameîs rien faire qui pût lui déplaî-- 
te. Le Cardinal avoit le foin de lui ménager aiiifi- 
de tems entems la pompe du fpeélacle dé fapuis- 
^ce, propre à flatter la vanité puérile d'un jeune' 
Prince, tandis qu*il en polTédoit toute la réalité,- 
Ç*étoit lui qui faifoit & défaifoît les autres Mi- 
niftres. A là mort de M. Le Blanc, il fit nom- 1^ WA 
mer Secrétaire d'Etat de la guerre M. tf Anger- ^7<^^ 
yilliers. Intendant de Paris; il avoit feit rappel- 
1er précédemment de Ton exil M. d'AguefTean^. 
qui»- rendu fur le champ i( Verfailles, y avoit re-- 
pris les fonaions de fa charge aux couches dé li'- 
Reine, mais qui relia toujours deftitué des fceaux> 
malgré la disgrâce de M, d*Armenonville, rem- % 

placé par M. Chauvelin, Préfident à mortier du 15 Aot*: 
Parlement de Parîi, réuniffant auiïî en ùl perfon- ^7^7* 
pe Ip miniflere des affaires étrangères. Enfin H i^Mar» 
confia les finances à M. Orry, fa créature. 1729. 

Mais tout cela n'auroît été que des éclats â^ 
pouvoir pafïagers, fi le Cardinal n'eût eu foin d'é?- 
carter de fon royal pupilîe tous ceux dont le gé- 
nie, ou la naiflance., ou le cara^ere, auroiént al^ 
larme fon ambition & pvlg^e fappïanter infenfî^ 
liHement^ 

Depuis qu'il avoît fait disgracier M. fe Due, 
JI redoutoît entre les Princes du fang alors à la 
caurle CoBUe de Cbarolois , égalemetit retiop-- 
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îSS!l mé & par la férocfté de Tes mœurs (♦) , & p«f 
.*r3 2. l'étendue de fes lumières: le Prince d^' Conrî , 
plein d^efpric, ainiable, inftnuant, bravé, aîûianr 
la guerre, vif, jaloux de fon rang & prodigue 
à l'excès ; c'eft ce Prince , à qui un jour fort 
écuyer vînt rendre compte qu^îl n'y avoîc plUs de' 
fourrage pour fon écurie , il fit venir (on înten* 
dant, qui s'excufa fur ce qu'il n'y avoir point 
d*argeat che^s le tréforier & qu'il ne tfouvoît 
, plus de crédit chez- le foumiffeur; tous' Tes autres 
le refufent aufîî,, ajouta -t- il, excepté votre rô- 
tîffeur ; e/î hienl dit le Prince, qu'on donne des: 
fouUrdts à mei cltevaux : le Duc du Marne -en* 
fin , dont on connoiflbit la capacité pour le gou^ 
vern\?ment ,. Tamour de. l'argent , l'aiTervilTement 
à fa femme,. & qui avoît donné de l'ombrage au 
Régent même*^ * 

Heureuftment les goûts du Roi Te portèrent à 
aTattaclier au Comcè de Clermont , prefque du 
même âge que S. M., avec qui elle avoit été 
élevée ; Prince épais , d'un efpit borni , ne s'oc- 
cupant q)ie de fêtes ,e de plaifirs & de filles; ôé 
a^u Cônue de Touloufe , peu brillant „ d'un juge* 
ment exquis > de. mœurs trè5-riéglée5,^ n'étant mu 
par aucune paillon forte ,. d'ailleurs cîrconfpeA 
& trop honteux du mari'^e difproportibnné qu'il 

C*) C'eft une tradition confiante , qae ce Eiince , dars- 
Ajeuneflè, goôtoît un plaifîr aÏÏrffuK & barbare à* tutr im 
* Bomme, comme les en^isà éerjrfèrune wouGhc. Mai* 
fjuand il demandoit fa grâce, le meurtre éioit toi»}oin-s 
l'^flElt ottr d*Lnr ntalheureux baÔird, oo-de Jd-ciucefficé, Un^ 
jour, ^ lui en accojrdanc une pareille,, le. ^Rm Jui.ditr /or 
^roîlà.; le vous déclare sn mime. Umt fi» Ut grau àt celtik 



% 
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âtoîc obtenu de déclarer, pour ne pas ménager — ^ 
mieux rBmînence qui gouvfemoit. *7âa» 

Les Princefleffqui méritoient rattachement du 
Monarque eace tems-là, ne parurent pas plus à* 
craindre au premier Miniftre. La Reine étoii la 
première V fille poflTédoit entièrement le coeur de 
foix augufte époux; feule elle eoîvroit fes fens & ' * 
ne defiroitque ce bonheur. Elle étoit déjà dans^ 
la dévotion, mais dans une dévotion douce, fans 
lanatifme;ce qur<ioQnoît peu d'afcendanc fur foa 
efprlt aux prêtées:. qui avrolept vouhi intriguer; 
Elle étoit d'aHleurs -fous la dircdion d'un Jéfuite , 
&,cet Ordre étoit voué. au Cardinal, qui fe pré?- 
toir à toutes fés fureur» contre les Janféniftesi 
Louis XV goûtoit encore les douceurs d'une 
amitié tendre avec Mademoifelie îde Ch^oloif 
& Mactamela Comteffe de Touloufe. Quoique 
fille de Madame la Grande -Duchefle , & fœur 
de Monfiemr le IXie, Mademoliblie de Charolois 
n'étoît point de leurs cabales. Dés fa jeunefle , 
liaite pour les plaifnrs par fa beautd & fes grai- 
ees, elle: s'éioit trouvé douée d'une fenfibilité 
«xtrén^,. qui la; toumoit toute entière du côté de 
^amourr efle avoît eu une* foule d'amans & fait 
des enfans pref^^ue tous les< ans,. fans beaucolip 
plus de mylkre qu'une fille d'opéra ; cependanc 
pour la forme ou la difott malade pendam les iix 
£?maînesv & toute kt cour , d!accord li-deffus ,. 
envoyott favoir de fes nouvelles. Une fois elle 
avoir un fuifle peu ftyl4 à ce manège ; fan* y fai- 
*e tant de façons , il répondoit à ceux qui ^^e^ 
noient: ia J^rincefe fi porte auHi-Hen ^U4 foi 
étiU-U formel ^ ^à^ant: aufjL ^ « 

léès £oeuis de cette £rinceâb ne '& ténotsu^ 



I^BI pu dtfVKtf e. Mlle, de Sas aroic en chre Bf» 
»7JS» de Maulevrier-Lai^efoo, & Mlle, de Clennonr 
IL de Mdoa; Ce dernier fiir mé à la ckallè 
dans le bois de Boulogne pat une béce fkaye. 
Comme elle étok îotv indolente , Madame br 
Grande -Dadiefle demanda fî cette nonvelle lui 
avoit canfé qoelqoe émodon? 

Maderaoîrelle de Charolols paflbic ponr s*écre 
mariée en fecret à un Seigneur dn premier nmg,^ 
(*) mais dont par cène étiquette à laquelle font 
fbbordomiés fi impérieofement les perionnagea- 
lt$ plus auguiles, elle n^avoîr encore pu obtenir 
dTen faire hautement Ton époux. Le Cardinal les* 
tenoit par-^à Tun & fantre, & fefpoir qu^il leur 
ferolt avoir le confentement de S. M», les enml- 
« noit néceifalrciBeDt dans fbn parti. 

MademoifeUe de Cbarolois étoit intiinément 
liée avec Madame la Comtefie deTouLonre^donl 
le mariage déclaré autorifoit àreconnottre le fient* 
du même genre en quelque fone, à le tolérer au 
moins, fi la politique s^oppofbit trop àfk publir- 
cité par les fuites qu'il pouvoit avoir: quoiqu'el- 
les diâTéraflent en beaucoup de cbofes, puifque- 
la première étoit galante & fautre dévote; que 
f une aimoit le tumulte ^Téciat & les fèces toiyan^ 
tes, & fautre la campagne, la retraite & les piai^- 
ûxs tranquilles, elles fe co&venoient dans d'autres*. ^ 
. D'ailleurs, l'Intérêt qui forme fit entretient. tant 
d'unions, excitoit Mlle, de Charolols àconfeiw 
ver famitié de la Comteife, puifqu'elle la mettoici 
è portée d'obtenir pour elle & fes créatures tou^ 
ces les grâces qu'elle demandoic au Rot; 
■ I ii II I . I l ■■»i - 

C) tf. i^ Fdficc de DomiMJ» 
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Ce Prince tlloit fouvent chafler à Rambouilr — »> » 
let chezrle Comte dfe Touioufe, qui depuis fon 17 3 a», 
mariage y palToît une grande parrie de Tannée. 
Cette Thébaïde délicieufe lui plaifoit pour s'y dé- 
tefler dès fatigues d'une cour importune , d'uno^- 
grandeur dont le poids l'accabla dôs qu'il put le 
ièntir , pour n^y être plus Monarque. Enfin , 
c'éioit «ui ami tendre , qui venoit ehez fon ami 
pafler quelques- jours dans une familiarité char* 
mante: un peti^nombre de Dames & de courii* 
fans clH>ifi8 l'accompagnoienr & jouiffoient do 
cette intimité. Le jour on fe livrolt* fans mefura.- 
à faire la guecre attz bétes fkuves dont le parc 
fanmenfè étoit rempli. Cet exercice violeur, 
d'abord fimple paffion chex Louis XV, étoit de? 
venu infenfibkment un beA>in pour fa fanté ,. 
qu'auroît altérée la (hignation des hmneurs, &: 
pour fon amedîfpofée à>Ia mélancolie. Le foif 
fi fe diffipoit en jouant, St répare^ fes forces à. 
uble» dônt'il goûtoit mieux les plaifirs. Là con- 
tent, parce qu'il étoit libre, il étoit gai, aima- 
ble , animoit. la converfation, fe prétoit volontier»-^ 
à l'enjouement de Mlle, de Charolois , goâtoîc: 
les faillies fpirituelles, fines & délicates de la 
Ccnteffe de Touioufe, qui lui avoit tenu lieu de 
mère, qui l'avoît mià eu quelque forte dans le 
monde, & encourageant fa timidité lui avoir • 
appris à parler & à bien parler; Il étoit atten- . 
tif à adreifer la parole à chacun , à mettre cette 
petite cour à fon aife : en un mot, fatisfalt des 
divers convives > il fembloit chercirer à leur plai« 
te à fon tour.. 

Pour donner une Idée d6 la familkrité qui re« 
fuoltdan» ceae fociécé, nous ne. dteron» q^'ut- 
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^—i trait. Une des Dames , qui étoit tncelmt^ 
I7S2. éprouva tout- à- coup des douleurs préliminaires 
d*un travail prochain. On- fut efFrayé, & ne pou* 
vaut là tranfporter à Paris, on envoya chercher 
en diligence un accoucheur. Le Roi étoit dans 
la plus grande peine. „ Enfin," dit S* M* „ fi 
„ l'opération prefiè, qui s'en chargera?" Le Sr. 
de la Peyronie, le premier chirurgien, répondit: 
^ Sire^ ce fera fn9it fat accouché autrefois. — 
^ Oui y dît Mlle, de Charolois, mars cet exercp* 
^ ce demande de la pratique ^ vous frètes peut^ 
„ être plus au faiu ■ ■■ ' N'^ayez aucune in- 
„ quiétude ^Mademoffelle 9^ reprit-il, un peu pif 
• que du doute injurieux, à fott amour -propre; 
^ on n^ oublie pas plus à lèf âter qu'à les mettre. ** 
S. A* furieufe rougit, & de peur de laii&r échap" 
per fon indignation- devant le Roi, fortit. L'ETcu» 
lape fentit l'indécence ou plutôt l'impudence de 
ion propos, &; malgré tout fon efprit étoit fort 
embarralTé, lorfqu'en jeteant fes regards honteux 
fur le Monarque, il le vit rire; ce qui lé raffura* 
On détermina bientôt Mlle, dé Sens à en fairç 
autant que fa Majefté., , 

Le Cardinal ^étoit fans inquiéctrde,. lorfqu^'il fa^ 
voit le Roi au lieu dont nous parlons: fa fécuri*- 
té étoit telle que y quoiqu'ami partitulier du. 
Comte de Touloufe, il refufoit d'être de fes parr 
iïes à raifon de fa vieilleife & de fon régime.. 
^ Sans affluer à ces- fêtes, il favoit ce qui s'y pas* 
foie;. 11 n'ignoroit pas que dans ces voyages parr 
^Lculiers , les Pnncefles profitant, de leur crédit 
auprès de S. M. gagnoîent tout ce qu'eJles fpllîr 
cÛDÎeat:. mais- elles, follicit oient, cependant avec 
«él^v:c«. U XKi s's accordait soînt de SfMce^ ^ypUi 
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n'en fût prévenu; il dirigeoit ainfi même les bien- «HB 
faits du Monarque , fans que ce Prince s'en doutât. 1 7 3 ^ 

Ce, fut dans les petits confeils qui fe tenoieni 
à Rambouillet, entre les perfonnages àugufles 
qui s'y Faflembloient, & fuxtout fous l'iafluence 
des Pnncefles , qu'au, préjudice des Princes du 
fang on ménagea pour le Duc de Penthievre , fils 
du Comte de Touloufe, encore enfant, là furvi* 
vance de la charge d'Amiral & des " Gouverne- 
mens de fon père ; que la ComitefTe <le Touloufe 
travailloit fans relâche à la fortune de fes enfans 
du premier lit , les Dite & Marquis d'Antin ; 
qu'elle obtint pour eux Jes faveurs. les plus dis- 
tinguées; qu'elle parvînt à fair^ rappeller de fon 
•exil l'un d'eux qui, par une imprudence que 
fa ieunelTe feule çouvQÎt . faire excufer, étoit 
entré dans un complot, dont Iç. but étoit de 
détruire, le premier Miniflre, crime que fes. pa- 
reiU ne pardoçment guère : ce fut dans ces té* 
tes à têtes q^'on prépara de loia la disgrâce de 
WL Cbauvelin , alors Garde des fceaux & Mi- 
nière des affaires étrangères. Ce fut -là enfin 
qu'on crut découvrir dans Louis XV fon goût 
naiflaut pour le' beau fexe , & que dans la crain- 
te qu'il ne confuîtât que fes yeux & fon cœur 
pour élever au rang de, favorite une femme 
JÊunô & belle, ambitieufe.& capable de le gôu* 
vemey, çn ellîm'a ne pouvoir mieux faire pour 
l'intérêt commun,, que de déterminer fon pen- 
chant en faveur de la Comtefle de Mailli , n'a- 
yant aucune des qualités qu'on redoutoit, mais 
femme fur laquelle on pouyoit compter, & à 
qui Ton eut foin de faire promettre qu'elle s'ea 
tiendront aux feuls honneurs du mouchoir & na 
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WÊÊÊm tenteroît nen auprès de Ton royal amant fans ït 
>r^^. concours êes perfonnesqu^èlle &Voit avoir lacoih 
fiance & feftinie' de ce Prince. Noos dévelop- 
perons fiiccef&vement ces intrigues auttot qu'el- 
les le mériteront: rept>fons-nous un momenc^ 
avanr fur Tadminifiration bienfaiûnte du Cardinal 
de Fleuri , qui profitoit de la paix pour rétablir 
ïes finance»;; foît par une* épargne généralô^ & 
foutenue, que les courtîfans^ fruftrés" qualifioient 
de lefmerie & d'avarice fordide, mai^ moyen né- 
cçflaire , fans lequel tous les autres deviennent 
inutiles; foit en faifant fleurir le commerce & les^ 
arts, fources véritables & fécondes de l'opulence 
d'un Etat. 

Ce qui prouvoft que réconomîe du premier 
Mîniftre étoit éclairée & bien entendue , c*eft 
qu'il favoit prodiguer l'argent lorfqu'iJ en fentoîL 
la néceffité , & qu'il prévoyoit que dey fond»^ 
avancés à propos produiroienc au centuple» Dét- 
fbn avènement à l'adminiflration , H s'emprefïa de* 
concourir au rétabliifement de la ville de Sainte- 
Menehouldy. bràlée en i^ip,- Bn cèûféqiience 
des ordres du Roi, qu'il fit donner en diligence ^. 
M. Lefcalopier, Intendant de la province de 
^ftndt Champagne, en fit tracer les allignemens & pofii^ 
1726, là première pierre, dans'laqjieile on mît une mé^ 
daille d'argent & une înfcrîpiion, pour transmet- 
tre à la poftérité l'événement & le nom du Mo^ 
narque, fondateur & bienfaiteur;- 
■6D^c. Il fit rendre une ordonnance dii Roi, porfanr 
1726» établîflemént de fix compagnie» de cadets, comj» 
pofées chacune de 100 gentilshommes, qui dé* 
voient être commandés par des officiers expérî^ 
mentes^ inftruits par les meilleurs maîtres dan» 
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Pârrmflîtaîre, & formés par eux à tous les exer- g^ 
cices convenables à la Noblefle. I! jettoîr par-là , 7 ^^ 
ks fondeœens de Técole mîKtaîre, depuis fubfti- ' 
tuée à cet établîflement , qu'avoft fait bientôt fup- 
prîmer M,, de Belle ^ lie, par une anhnofîté par- 
ticulière. 

Connoillànt l'importance des fervices des offi^ 
«fers des troupes, & la néceflîté que les récom- 
pcûfes que le Roi leur donne, foient exaftement 
payées, il fit accorder par S» M. à l'ordre mili- 
taire de Saint- Louis y 70,000 livres de rentes fur B^icd* 
le tréfor- royal, en accroiffement de dot & de ^^^^^ 
fondation^ pour fuppléer au payement des pen- 
fions des Chevaliers de cet ordre, II retrouva- 
facilement cette augmentation de dépenfe par la. 
fuppreiïîon pour la féconde ^is de la charge de 
colonel- général de rinfantèrie françoîfe , dont; 
M, le Duc cPOrléans donna fa démiiîîon le 3 Dé- 
' cembre 1731. Cétoit le Régent qaî avoit rétabli 
cette dignité pour fondis. Outre l'économie qui 
en réfultoit, on ôtoit à celui c^î en étoit revêtu^ 
un pouvoir immenfe,. & d'autant plus dangereux: 
dans la main d'un fujet,que celui qui le polTede^ 
doit être plus relevé, plus voîfin du trône. 

Il fit établir la même année trois camps de paix; 
tous compofés de cavalerie, parceque ces fimu- 
hcres , quoique difpendieux , font néceffaire* 
pour former les troupes aux manœuvres der 
guerre & les y entretenir.. Ils furent ouverts au 
fliois de Juillet : un mr la Sambre, commandé 
par le Prince de Tingry; un fur la Meufe, par 
le Comte de Belle-île , & le dernier fur la Saône ^ 
fous les ordres du Duc de Levy; Le Duc de 
Lorrsdue alla avec toute fa cour voir celui de 1». 



ï 
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I— n Meufe. Le Généiral Ty reçut en Souverain , & 
1732. ^'1^6 manière digne de celui qu*ii repréfentoit» 
Quoiqu'on aie accufé à jufle titre le Cardinal 
d'avoir négligé la Marine , il favoit cependant 
de quelle utilité elle pouvoir être, & la mi& 
en ufage avec beaucoup de dignité contre les 
é juii. Barbarefques. Il fit fortir de Toulon ;une Efca- 
I7a8. jjfe Je freize voil.es, fous les ordres de M. de 
Grand -pré , Chef-d'efcadre* Ce Général arri- 
vé devant Tripoli, fur le refus fait de fatisfai- 
re aux réparations exigées pour les Infultes 
commifes envers le commerce françois , bom- 
barda cette ville. & en détruiftt la plus grande 
partie; Il réduifit ces corfaires; ils envoyèrent 
Tannée fuivaine une députation demander par» 
don & grâce à S, M. 
Il envoya encore .quelques années après une 
^ Tuint ^^^^^^ commandée par le Bailli de Vatan, qui 
X732/ mouilla à deux lieues de Gènes, & intimida 
tellement le iSénat, que ce corps députa un de 
fes membres pour le complimenter & prévenir 
la jufle indignation du Roi , en payant le prix 
id'un navire françois infulté & brûlé par un ar- 
mateur de la république. 
a^Ma- L'établifTement du Confeil - royal du commer- 
1730. .ce, qu'il fubditua au^fimple Confeil de com- 
merce , établi dès 1720 , attefte l'attention que 
le premier. Minîftre y portoit & le cas qu'il 
en faifoit* Il ordonna que ce Confeil feroit 
tenu tous les quinze jours en préfence de 
S. M. , qui vouloit veiller elle-même à cette im- 
portante partie du gouvernement. Sachant com- 
bien les communications par eau lui font fava- 
rables & épargnent de frais ^^ il avoit précédera* 
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jnent fait commencer les travaux du canal de Pi- mmi^ 
>cardîe, interrompus depuis & repris par le fa- 1734, 
Hieux Laurent, abandonnés encore après la mort 
-de cet artifte, quoique fur le point d'être ache- 
irés, dont la province efpéroit jouir enfin inces- 
samment •, lorfque la guerre a pour la troifîeme 
fois arrêté cette utile .& importante entreprife. 
•En 1728, M, de Maul^vrîer, colonel du régi- >ioût 
«ent de Picardie , à la tête -de fon jégiment , don- '7^8. ; 
na le premier coup de pioche. ^ 

Si par une petite iefmerîe de vieillard, qu'il 
faut moins attribuer au Cardinal ^u'au Contrôleur 
général Pelletier Desforts , il parut contrarier le 
bel étaWiflfement du Régent pour l'-éducation gra- 
tuite de la jeunefle en 1719; s'il réfifta aux juftef 
réclamations de l'Univerfité, en retranchant une 
portion du revenu qui lui étoit accordé à cet ef- 
fet, &.en chicanant infidieufement fur lé traité 
d6 ce ^corps ; '(*) il répara cette injure feite aux 
arts & aux fcîences par des marques fignalées de 
fa protection en d'autres circonftances. Nous' ^ 
tt'entrcfrons -point dans l'énumération de fes bien- 
faits envers eux , qui furchargeroient trop cette, 
hiftoire; nous ne citerons ^ue peu d'événemens, 
trop importans pqjar être omis. 
' Dés 1721 , le Roi avoit ordonné qn'il fût élê- 

Q*) L'iiccoLd fait avec l'Univerfité en 17 19, étoit qu'en 
Xéuniffant iVa meflageries aux meflageries joyales , S. M. 
fui accorderoit .à perpdiuïié le vingt- huiii^me du prix du 
fesfît - générai de;s poftes & meflh perles du Royaume. De- 
puis, quoique ce Rail ait augmenté de beaucoup., on n»f 
jamais voulu donner à la Faculté des arts que la môme 
quotité réfulrante du premier ba^I. Voyez les très-hu »- 
hUs & trèsreJ^cStaeufes repre'JiJiiiaîons ds VUiAverftté a^ 
^i en 1755, . ' 
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jfggsgm vé au collège des Jéfuites de Paris, à (kn ùtàt^ 
17 32. dix jeunes enfaas françois dans iVmde des lan- 
gues latine & orientales, pour fervir de drog^ 
mans & de truchemens à Tes Confuls dans les 
£cbeiles du Levant. Avant ces enfans d^ lan- 
gue, appelles vuljg;aîrement ^nxr^'^5 , les Mi- 
nidres & les fujets de & M. étoient expofés i 
rignorance, à la mauvaife foi, à la perfidie d'ifi* 
terprôtes étrangers* Le Cardinal rendit cet éta« 
l>liâement, purement politique , également iJtiér 
raire, en formant à Conliantinople un collège où 
ils traduiroient les livres du pays. On dépofa à 
la bibliothèque du Roi leurs traductions & les li- 
vies originaux. £n i^ap, M. Fabbé Surin avolt 
ité envoyé à Conflantinopîe & dans tout le Le«> 
yant , pour y acheter les divers maaufcrits 
tGrees.» Turcs, Arabes ou Perfans qu^il poutr-oic 
acquérir. De cette manière, cette bibliothèque^ 
dés 1732, fut augmentée de dfx mille manufcrits» 
tréfor ineflimable* £)n frappa une médaille pour 
célébrer & conflater le fait. £n outre Cx favans, 
ou hommes de lettres dilHngués, furent attachés 
à cette bibli6theque, pour faire continuellement 
la recherche des livres dont ils pourroient Vwg^ 
snenter, chacun dans leur partie. 

I^e Juxlin du Roi, (i renommé aulourd'hui, at- 
tltz l'attention du Cardinal :: ce fut lui qui déter- 
mina ;S« M. è prendre un foin particulier de -ce 
iieu, à le mettre à cet effet dans le département 
.<lu Secrétaire d'Etat (*) defamaifon, & à en 

C*J Louis Xi If, par Kdic du mms de janvier 1626» 
«égidré au Parlement au mois de JuiUct de la lufime an* 
fiée, étabMt le Jardin royal des Plantes, & unit en mé* 
«e teins ik (udatendwce à la cbai^ge 4e premigr Méd:« 
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confia aînfî la première fois; la dîredîon à M. «555 
Oufây j fçavant diftingué & membre de i'Aca- i73^« 
4ëmïe 4ôs fçiences. Lé Jardin, négligé jufques- 
fe, fleurit tfters- On y, fit .des dépenfes trés^coo- 
fidérables, tant pour ralTemhler de toutes parts 
-un grand nombre de Amples, d« i^lantçs & d'ar- 
buftes étrangers, que pour la conftruftion des bâ- 
:timen« & ferres nécoifaffes à leur cidfnfervatiofl. 
On y^mira bientôt un très-bea» cabinet d'his- 
rtoire naturelle & deuj^ herbiers des plus compli^W 
qu'il y ait ^en Europe. On y inftitua chaque aa- 
jiée des cours de Botanique, de Chymie & d'A- 
iiatomle gratuits, où purent aififter tous les partir 
culiers emprèflRés de's'inftruire dans quelqu'une 
de cêi foiences; & c'eft à cette école que fe for- 
cèrent cette foûIe d'hommes illustres qu'elles ont 
«u^our fedateurs en France. 
' Mais ce qui rendra fp^j adminiftration à jamais 
Biémorable dans rhîîloirc des fçiences, ce fujt 
fexécutîon dir deffiein hardi de déterminer la fi- 
gure delatertjB, fi importante à connpître pour 
la ûàvigatîoq. Il étoic qùeftion, afin d'y parve* 
*îr, de melUrer un degré du Méridien fou« le Po- 
te & XLTk autre fous l'Equateur. Le premier Mi^ 
Ttîltre m'épargna aucune dépenfe à cet effet; il foî^ 
yk facilement rimpul(îon du Comte deMaurepasL, 
alors Secrétaire d'Etat de la Marine, xjui lui fit 
^comprendre qu'un «el projet ne rencontreroit jap 
:inaîs de clrconlhinces plus favorables; qu'il n'é- 
îCoit praticable que fous le règne d^un Princ^ 
jtiutti puifiaht, Auilî reFpeélé des atKres Souye- 

.^hi ; mm elle en fut fépàrëe psr iHie Déclaration du-3x 
Jliârs ly t8, & le titre de Sp^te^daot fut changé 9 ^- 
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^^^ Tains, qu'amateur des fciences .& proteifteifr dt 
1732. commerce. Les Adronomes deftinés pourle Sùd<t 
au nombre de troîÈ , Mrs, Bouguer, Gadin & de 
ia Condarnine-; partirent les premiers en 1733; 
Mrs. de Maupertuit y Clairauk ^ Camus & le 
Monnkr^ envoyés dans leT^ardv'aya&t ua voya.- 
ge moins long à faire , ne £é mirent eu roiue 
qu'en, 1736, & ils revinrent en 1737, après avoir 
fait ériger à Toméa fur tes confins de la Laponie^ 
avec la permiffioa du .Roi de Suéde, une pyrami- 
de, monument de leurs travaux & dé leur gloire. 
Une année fuffit à leurs obfervatiôns, mais 4I fal^ 
lut en employer une autre à voyager & à com-^ 
battre la nature dans ces climats dé&rts. 
• „ D'abord ils cherchèrent un lieu favorable à 
leurs opérations: (*) fur les bors du. golfe de 
Bothnie, ils n'en trouvèrent point:- il Mut s'en- 
foncer dans l'intérieur des terrefs 5 il fallut remon- 
ter le fleuve de Tornéa , depuis la ville de Tprno 
au nord du golfe, jufqu'à la montagne de Kiltes 
au-delà du cercle polaire. Il fallut fe mettre ^ 
couvert de ces terribles mouches qui font la .ter- 
Teur des Lapons , qui tirent le fang à chaque 
coup qu'elles donnent de leur aiguillon ,, & qui 
•feroient bientôt périr un homme fous leur nom- 
bre. Elles infedoient tous les mets. Les oifeaux 
de proie, très -nombreux & très -hardis dans ces 
climats, enlevoient quelquefois les viandes qu'oa. 
ftrvoit à ces Académiciens*. Ils étoieut comme 
£née au milieu des harpies, 
li fallut franchir ks cataraAes du fleuve, il 

fel- 

<•) Voyez TcAivrage de ^> Cudio » xatiiu}^ : aux Mânes 
dt h*u:s Xf\ 
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fallut fe faire jour la hache à la main au travers 
d'une forêt immenfe, qui embarraflbit leur pafla- "73a» 
ge & nuifoic à leurs opérations. Il fallut gravir 

. fur toutes les montagnes;, il fallut dépouiller leur 
fdmmet des bouleaux, des fapîns, & de tous les 
arbrps qui les déroboient à la vue: il fallut dres^ 

^ fer fur la cime des huit plus hautes 9 des (ignaux 
propres à être apperçus de plufîeUrs tieues , afin 
4e déterminer les triangles nécelFasres. Il fallut 
établir une bafe qu'on pût mefurer, fur un fleu- 
ve glacé & couvert de plufieurs pieds d'une nei- 
ge fine & feche, femblsèle à du fablon, qui rou*< 
jk>it fous les pieds & qui déroboit aux yeux des 
précipices où Ton pouvoir être enfeveli fous elle. 
Il fkllut braver \m froid fi vif & fi rigoureux, 
que les habitans du pays accoutumés i (on âpre- 
lé, en perdent que^uefois un bras ou une jam* 
be. L'eau- de -vie étoit là feule liqueur qui ne 
gelât pjoint. Si l'on appuyoît fur fes lèvres le vafe 
qui la contenoiit , le froid l'y attachoit & il fai- 
leit déchirer les lèvres pour l'en féparer. 

Rien ne rebuta leâ Académiciens. Chacun fît 
des obfervations en particulier. Toutes fe rap. 
portèrent avec une judeiïe qui en démontra rejrac* 
titude. Et après tant de foins, de peines & de 
m^aux, ils firent naufrage fur le golfe de Both- 
nie & penferent perdre la vie & le fruit d'une 

. cntreprife fi difficile & fi pénible. ^ 

Les Académiciens qui allèrent au Pérou, éprou- 
vèrent de plus grands obfbcles : ils compcoieàc 
ne pafler que quatre ans hors de leur patrie , U * 
leur en faUut dix. Les hommes parurent d'ac- 
cord avec la nature pour Iss contrarier & ie» 

Tome L I ' 
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ji— » tounnenter. Ils étoieot accompagnée de M. d6 
1732. Juflîeu, Botanîfte, de M. Senîergues , Chirur- 
gien, de M. Hugo, Horloger & Ingénieur en • 
Indrumens de Mathématiques , de M. Verguin, 
Deflinateur pour les plans & les cartes, & de M. 
^ de Morainville , Deflinateur pour Thiftoire natu- 

relle. 

Us avoient des recommandations du Roi da 
France pour tous 1er Gouverneurs des places 
étrangères, & des pafle^ports du Roi d'Efpagnd. 
Us avoient de Taigent & des lettres de change. 
Enfin tout ce qui peut aiTurer un voyage & le 
rend^re utile & commode , avoit été prévu & 
préparé. 

Âpres un voyage long, pénible & périlleux» 
M. de la Con^unioe prend le premier en quel- 
que forte pofiefltôn du pays au nom des fciences* 
Il grave en latin fur le rocher de Palmar : On a 
recatmu par det êbferyations afironomiques que 
ce promontùire eft fifué fous fiquateur. Ce pré- 
lude eft fuivi de nouvelles difficultés pour fe ren^ 
dre à Quito , & le lefteur eft effrayé du feul ré- 
cit, indépendamment de leurs fatigues, que rien 
se pouvoit. égaler» fi ce n'eft leur patience. Les 
Académiciens manquent d*argent ; ils font obli-» 
gés'de s'en procurer avec leurs effets, & on les 
accufe de faire la contrebande, pour avoir ^enda 
leurs chemifes: on leur intente un procès. En-» 
fin ils parviennent à dreJGTer leurs filiaux fur la 
cime ou fur le penchant de trente- neuf monta* 
*^ gnes, dans une étendue de quatre-vingts lieues » 
ayant commencé un peu en deçà de féquateur» 
fc fini à trois dégrés au delà. 



' tt i^iie'ie leurs trîanglëf s'étendQic 4eput« p— 
"Cabarturou^au Nord de Quitd,jiifqu'à Chinan, TJTaT 
au Srfî de CUjença. 

Leurs travaux n'étoîent point encore finis, lon- 
qu'ailîftans dans cette dernière ville à une cour- 
fe de taureaux, la populace foulevée fe jetta fur 
eux en les menaçant de la mon. Le feul Seniergues 
fe doutant bien de la caufe de ce tumulte , fe mît 
en défenfe, en impofa un moment à ces furieux , 
les repouflaid'abord; n($i0 leur réfblant toujours 
avec intrépldîn^, il tomba pecté 4e coups aux 
pieds des ^Aoea^^NLCicas^qui remportèrent tout 
fîmglant, en & défendant eux^m^mes contre ces 
hoftilités imprévues» 

L'amour étoit la caufii de ce^ attentat. Ua 
Péruvien, jaloux de Se)ù|ergues^ avoît réfolu de 
le faire afiailinA» & il «iy réuf^ que trop bien. 
Seniergues mourut dans les bras de M. de la 
Condamine, en le chargeant du foin de fa ven- 
geance. 

Ce fut un nouveau: procès que les Académi- 
ciens eurent à fouteiiir. Il dura trois ans. Ùau* 
teur du meurtre fut condamné au banniflement ; il 
ne quitta point le pays, il fe fit prêtre. 

Avant de partir ils en eurent un troifieme. Ce 
futaufujetdè deux Pyramides qu'ils defîroientpo- 
fer aux deux bouts de la httSs mefurée à la toife 
fur le terrein même pour fervir de fondement à 
tous leurs calculs. Elles dévoient déformais four- . 
ntr un moyen facile & fur de vérifier leurs ob*^ 
fervatîons. On voit que c'étoif un objet d'utilité, 
plutôt que d'amour- propre. Desiofficîers £$«• 
pagnols s'aliarmerent de l'infcriptlon , où il étoît 
la 



i7Z^< 



jparl4 duRoî'de Fipcç,>&.s'y opporc^rcpit ^ de 
l It Condamîne, au' nom de fcs confrères; ..teaa- 
porta: les deux 'Pyramides furent .élevées, .tn^is 
«l]e3 ont été ffbauues.de^yisle dépa]^'dçs4-c«r 
4émlcieHs^ 
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i9*L pag. 14. Listes des Gens d'af- 
faires» QUI ONT ÉTÉ TAXÉS* 



AVERTISSEMENT. 

tLff Cûnferyant ces Liftes^ in les rendant puhli- 
ques , en Jes transmettant à la poftérité par la 
VùU àe Pimprèffion^ on fCa point le defir éPafflh 
iêr k$4àmilks des Traitans contre qui s\ft exer- 
€ée la vindiôe des loix : ce feroit un pUûfir bar^ 
tare qui rendrcif odieux Phiftorien. On fPa pas 
même le eut 9 plus louable ^ de réprimer Vimpu^ 
émet de ceux qui^ fe prévalant d'une fortune fié- 
frit dèsfçn origine , croient pouvoir k faire im^ 
punément , parce que la trace sn eft perdue: ce 
fermt une peine inutile dam ce fieele oà F on ne 
reugit de rien. Au lieu de fe répanére en décla^ 
mations vaines contre fa corruption 5 on a cru de* 
rMr Id peindre plus énergiquement dun feul trait 
dans ce tableau dune foule dhommes nouveaux 
entés fur les tiges les plus iUufires & les plus an*' 
eiennes de la France. Qjiel fpe&acle pour un Loc 
teutphUofophe^ de voir leurs defcendanSy loin de 
gémir dans la retraite du crime de leurs peres*^ 
occuper les premières phces de la finance y deja 
magiftrature^ de Fépée^ i élever jufqtiau minis- ' 
tere & aux dignités de la cour^ enfin prouver 
^'il f^efi point d infamie qm ne couvre ou itefa* 
nVn^entX 
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• Du 7 Novembre 1716^ Lirrcs. 



I Chîndré & fa femme. ^ 
* ChapeflCr 
S Cabou» 

4 Beanjour Duflbn. 

5 Le Préfident Aubert. 
^ Châtelain» 

^) Ferlée. 
. S Ardillicr. 
9 Caralàux. 
(10) Le Cheyaliér Ogîer. 

11 Adine. 

12 La YitUTille fatué. 

»a -^ le cadet. 

ï4 Scraulf. 

15 André . , 

t6 André Auvnty. 
(iT^Aubert Poiilletren 



(.7} li y a ci^^ palais un procès contre ferlée , où. M. lo 
Kofmant a écrit & a prouvé qu'a étoît l'un de^ plu» 
cruels ennemis dis la France. Cela a été démoocré dans 
le mémoire. 

(io) More Recevena général du Ckrgé; père d'Ofier, 
préfident au Parlement « & depuis Ambafladeor ep Dan* 
nemarc. Cet O^er, Chevalier de St. Micbêl , étoit fill 
d''ttH Notake de Paris. 

(17) Inde* Poulietier, Matire des requis ^ Intendant 
et LyoQ^Cofifeiiter d'£cat« Voyez K«. 714. 
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(fnyXmiulîX *•,.,• • . ' 


r8oè^ 


ïp AUdi^er C^urferîn,*'- ^/ ' . 


' «27*1 


cao Avri (d*e l'obéra) • . • ;• 


I5>OOQ*> 


i*ï Plente Bucjwlt. •*' - " ''•'""; - '.♦' 


2200db 


^»a^ Vçuve Aubry, • . • • . '^ 
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«ay Atibouîn. ^ 
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Ci24)Âvîai. • ^ '^ ' 
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48^ Aknier. # ^' . • 
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^ Rrunçois Amé. .. . . 
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Sri Etîemie Avignoa (depiïii d'AVi- 
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•^Jofel^'Haby. 
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(îip)Fnmipoîi Auiiert. 
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^ J[ean Befi^çqift. „ ^. . . . ^•^• 




ji Blanchard de Bonncvîlle. 
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32 François Brunefu.. .^^ ► : , • 


1^ 140000) 


33 Bonneau/ .♦ '/^ 
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3|FfgnçoisBâ*îer./ . * 4,. .. 


103000» 


35 François Bovâl de St. Louis. 
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je Jcsta Bau(h)in dePajor. ■ . 
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(SJ') Gérard Ba^în. « 
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38 Amelin & faftmme^ • - ♦ . 


420000^ 


39 Béguin. • «. v ^ 
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£i4)> P«re d'AroaUft de fioex , Mafcie dea r«qu6{es^ 
Voyez fon fireré N». 321U. . 

<«4) Ibecevepr de<^ caiUes de Parla ,-, a depuis fine htm^ 
fiieroute de deux à crois millioas. ' i 

Ji20 iBde. Aiibeit de Tooffii, Mtftcre des rr quêter, In'^ 
tefidânt de ymoges (Sf, dt Bordeaux,, Conreillei.{i'£iau> 
Ce François Aobe» avoîc été lacendanc du Qiasc«ljia# 
lÛ)télippeaux,.&c. 

C3Sr), Parent dii Matédial Baaiq de Bcmqs^ 



Pe raûtrç pirt.^ ^ .^,,fi •. 

40 ffofsiard. * . * ,' 

41 Mtoine Chaiçpyalli<«.' » 
.4a JeanBpiffié. , . ;» i 
43 Jean |acjques parally, . » . 

(44) Nicolas Carillon. . ï _ 

(45) L«« kéritiers Coufin.. 1» 
46 Tofei^i Chalmçt. ' «. 

117 François GodemeU • 

48 M fucceifion de Chaberu . . * 

49 Vîftor P^tdmfcc*. • . • 
0o Pierr^ Marin0ie« . « . * 
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51 Gs^ot Demmts. ., 

52 Millet de Barilly. ^ 

53 François Defgories. 
^ f aubcârt Desfageref. 
45 Antoine Duhamel* 
^ Cbatlei Bouebtf • 
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(44^ Ptte 4c Jâ^OatiU^o ,fametire catJn cooriBC tes bm* 

ncs en 1735» ^ ^ .- ^ 

<45) son «s, Proweur géaéirt des Re<|«6ces et Vbt^ 
tel, n lait bâtir le boa» ehiceau de Vîllette, & «ft moft 
"4ie«[ fow U» foîtes de Ion pmcès avec Michdd'Ennerjr. 
fils d*un Procureur de Me», à qui i» «wk marié »n# 
nièce, fiUe^'ii «ttmé>9i)aU6 akee4ieit ft ioocvte» 
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_Cî- contre. • • 
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5^ Le Rônx, Cuiffier Traitant. 


.400000 


58 Benok de la Combe. 


Mbôo 


S9 Jtcqiie$ p^ayes ,"C«iflier. 
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tio Chardon de Bonnierea. 


150006 


6i Guill9ii9e Hurault de Béroie* 
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fSn DovaL • • ' « 


15800Q 


6B Cku({e de Beanfort.. 
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6f Bertrand d*HerbauIt. 


7300P 


6s EftieqneJeanPigon de Su PattmL 


I 18000 


66 Jean Doré. . 


400ÇO 


67 Jacques de Floffac. . , 


J33PO* 


tf8 Charles JuUy. . . . 


33558a 


69 Jean -Pierre Duc, Entrepreseiir. 


55«»o 


70 Germiiîn le Duc. . . 


sooooo 


71 Pierre le Magnan. . ^ • 


172000 


71 Pierre le Juge de Bauçber. 


Ï260Q0 


73 Nicolfis Daudel. 


(56000 


74 Edmond Jolrel ^ Commiflaire des 




vivres. • • • 
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75 Chevelingre. 
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76 Boucon, Agent de change* 


2300* 


77 Denis L oraf. * • • . 


108000 


78 Gérard de Villîers. • 


8900# 


79 Anne Creton , veuve de Pierre le 
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(«0) Succeffion de François le Veirrîer. 
ti Pierre la Rue de Parafy. 
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■ i(58&# 
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{Bq) La veuve de ce François le Veriier éfok de Ven- 
dôiiie, ^ s^appelloit Dey- de )a Chapelle. Elle fe remaria 
Cil fécondes D6ces au CbevaHer de Bethunede la bia^iclift 
et Ctiaiaft» doat il n'y a point eu d^euHaia» / 

• 1 fi 
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De fautre part. 

fa Guillaume de Roche -Savion. 

t3 Meri de Trefinel. 

I4 Jacques de Mttgnieres de St. André. 

S5 Pierre de St. Marc, Etapier. 
(8(î)NicQlas-FraoçoîsFîII<Hi de Vîlfemurè 

«7 Savoye & Brivady. 
(88) Jean Thevenin. • . 
Oj) François Copitaîn. 

5K> Martin Pierre Champion. 

91 Jean Chappe.. 

92 Antoine Giea, Entrepreneur. 
5>3 Claude Pasquier de Merel.- 
p4 François Chevalier. 

(95) Code de Champeron. 
95 François Cruqheron. ♦ 

97 Claude Remoiidde Bau2e. 

• 98 Jean Guyon^ • , . 

(^^y Louis Hérault. 

100 Clawde Paul Javoy.- 
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, (96^ Inde. Les Villemure d^aujourd^hui. 

(S8) Ce Thevenin à voit acheté Is terre & le in''goîfr- 
que ch&ceau de Tanley en Bourgogne ; gravé par Silvellre» 
Sa terre n'éteit pas encore achevée d*étre payée en 1743 , 
^le fai vu Tes fils» Seigneurs de Tantey, fô^licicer la re- 
ipirè d^un reliquat aflez conûdéiable chez te'CoatrOieui* 
général Orry; 
' (89) Seroit - ce Capitaine ^ 

(95> Inde. Cofte de Champeron ^ mort Confclfler a* 
Parlemenf. 

(9çr> Riche marchand de bois, natif de RoueD, père de, 
Kené riéràulr» Mattre des re(|uétês^latend8iu de XoitfSj; 
FQb r.itew6aaitt de police 1 Fadsii. 
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BC Louis XT. 

Cî- contre. 
Gilles le MaTon, Conmîflkife de 
Montarin. • • ^ 

roa La fucceinon de Poulletîer. 
(103) Silhouette , Receveur des tailles 

de Limoges. 
104 Succeilion de Nozierev» 
X05 Dumoulin Fieubet. • 4 

106 Succeilion de St. Amant» 
(107) Parai de Puy - Heuf. • • 

108 }ean-Baptiile«^ Pierre Léger; , 

109 Brcïchet, • . . ' . 
f 110 Jeao Boucher. . » ■ <r 

111 Du Rey de-Vienc^tax. 
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Cioa) Ancien Iiomme d'affiiire»dela maifotrde Noiiiles^ 
pi|is Receveur des Tailles de Limoges & Secrétaire du 
Itoi en 171a. Stienne Silhouette, fbn iîis, a publié eir 
1731, Il l'Âge dZenviron 4tt ans, fUHe du Gawtrnememt 
audela Morale des Chinois ^ & des R/ftexions poliiiquit 
it Baltazar Gracia»^ traduites de tEfpagnol^ayec des no» 
tes, &c 11 t depuis époufé"!! fille d'Aftruc, riche méde- 
cîn de Paria; pourvu d'une charge de Matlre des requê- 
tes en 1745 1 faic Cfatucelisr du DA: d'Orléans en 1748' 
ji»rqu'eB* 17 S7* %"'!' P^Q*^ >" Comtni0adac de la Compa* 
fpie des ludes , enfin nommé ConttMeur général des fi- 
nances Te 4 Mars 1759. apr^» î* dfsgrace de Jean BouDon. 
gne, place donrîl fut deftitué le 24 Novembre dt \m^ 
me année. » 

(loT) Fils d'un mardiand de vin d'Oriéaa».. Il a éïé_ 
Commis aux polies & enfuite aus. Aides. Il eft mor». 
milfionnaire , & a lailTé (a riche rucceflion à fon neveu^ 
Parai de AÏbngeron', Receveur général jles finances»'ea 
1737» I^^uel a épouIé...Domas,paieme 4eOnmot âLde» 
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T R O I f 1 E M E R A L Es 

Ds 21 Novembre i/iff. 
fiia Paul gtJenne Brunel de Rancy. 
>J3 Saccciïïon & héritiers deBtzin de 
Commery. . , 

114 Barel^e Rouen* 

115 Veuve CareL ; 
%i6 Veuve Chevalier. 
1x7 Veuve Le Vieux. 

118 Armand Chevalier. 

119 Vincent- Paul Coufin*. ^ 

120 Chapuzeau de Bau0<. 

121 Edmond Cazot. 

122 François CamufeiC de Riancé» 

123 Courfeval. 

S24 Succeffion Coquille. , 

125 Veuve Cbambliu. 

126 Veuve de Lucé. * 

127 Marc d*Aubigny. 

128 Antoine Bauny. . • 

129 Veuve Carlier. . ^ , 

130 Coite de Cbmperon/ 

131 Jean CafteJ. ^ • 

132 Samuel Froment, 

133 Daniel Froment. • 
J^ Veuve Ebrard. 

135 M. Ranchtn. . , 

i<i36\Orcetu de la Blonnlere. ^ . 
i i37)Orceau des Arzenue* 
Vi^^j^ceaudcPafly» 
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DX I. i) D l-« XVv 

Ci -contre» • • 
IjpîSuccrflfpn OrcMtt. '. * I 
141) [Louif Ôrceau. ^ • . .• • ♦ 
141 Veu^ Dubo|icbet. ^ • 
14» Lucien Rqbert V^mi, 
14^ V^ii^ B\in. 

144 Veuv^e BacgueL « « • 
14^ Jjlot.; • . • . . . - 

«4$ Birriprc» . • . • 

t4jr j^éni^r» ,• .•• • 

t4iB Boug|y. , • ' « 
14$ >Brolli>let» . ,'- % ^ 

151 jî^iauf. , .. 

I^jpourfaut , - j . •« 

153 Bcnb^fiit» * ! 

154 ^M^megly. " . • . » 
155 . F^ftn^fois Rcvoltç* . • 
1^ Ufeitb Révolte. • . 

157 kev0lte, femjiws dcCîiijWv 

158 JU)Hijuiet* • • • 

160 Cbampecûn. , *' 

161 Michel Le BeU 

I(f3 Le BeU » • 

164. Flocourt, ftere»* • 
lés Biral de PUiiôer. 
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(139) Inde. Orcew de Fdntette Malift 4fi» Reqfiôtef e» 
ms . I»U Intendim de Caëtw . 

060 li ,^« ta AbbiDtti, jMtoUlt tiild -»« #• 



jf^ Diifanx. • 

t68 DfeRifietf. • . • ,.' 

Kfy CSroaail, veuve Dagan; 

t;D Du tac de Rets. 
• Ï71 Cailelr • . • ^ ' . 
Cr72)FradcI. ' . • ^ • 

Ï73 Faucheit)lle. ^ 

Ï74 Be là Rof« % «^ 

- r75 Holbacq.- ► 

176 D6uday# * «., 

177 Eveiilart de la Foreil. 
O7S) Demiené de Ste/ Marthe, . 

, j^p. Veuve Ouignott» i. 

i8o Veuve Quy», femme Dupleilî» 

Moreau. % . • . 
tSï Gougnot î » ^ . 

Ï82 Levy. * r . . .. 

r83 Succeffion* dé St. Gîfcerté -. 
^4 Gwmaudet & h femme. 
r85 Jacques Charpentier.. - ^ 



i8?o83^5' 

' 3^ôôé 

Çccx) 

' 085000 

274600 

IICOOÔ 

3<5boo 
2240000 
looopd 

?«oocx> 

8(icb 

fSooo^ 

'' î66^3t 

5800» 



' i^ooo 
• 146006 

55<5bo 
j 1123000 
r 3031850 



livrés 24044554 



(»^) Il y a eu un Fridél, geôlier du Fon- l'Evoque , 
l^lpon contre lequel le NMrfe a faA la ^radine &* Ui 0»^ 
glès rognés, " • » • 

O^) C'eft.à-dîre d« Meré da 6».. Miràle...l^ a Aé 
dlint les afiiiife» fous le nOrp de Meré, & je fais de )uik . 
«|«£me qu'il a eu ODiitfliion'de bien avant la révofutioot 
des billets. Il vit cncofe en 1758, &.a ^3. <)M.84.ai«a; 
lli avoit été mia dajis.lef affaires- par Çaumartin »> Intciv 
dant des finances, qui avo« époufé une Dlle. Maitl)e«. 
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XV. 



Quatr'iem e 
i>«f ... Ngyenfbrf 

i%6 Carn€t« • * ' ♦ 

187 Darrai. . * 
88) Goujon. . . , . 

i8p Béguin. 

15K) Brichet Bpuret.. 

rpi Rivîer. 
(i9fli)Duréy de NoinvîUe. . 

IP3 Charles Broutin. 

194 Louif Barbig*. 
0P5)Caze. . • , . 

196 Jew CJifHng. . 

197 Pierre Antoine Chevalier. 
f p8 De Vienne^e Valitre. • 
199 Veuve iHiomé; • . # 
aoo Pierre Thpmé, fil5. 

âoi Louis Tfaomé. 
(202) André Romain Hiomé. 
»03 Veuve Pierre Dejean. 
5^ Charlea Dejean, fils. 
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Ci 88) Pere de Goujon de Gavilîe, Malow de»r«qaéte»t 
Intendant de Rouen. V(^^z Ko- 5S5* 

(192) Inde. Durey de Noinvilie» aateur de rhifioltrdet 
Seerétains àtt kçi, dh le Préfident de NoinWlIe. 

(195) Pere du fermier général, ayeu) dé C»2è de la 
Bave, Mattre des requêtes , mort Intendant de Cbampa* 
gne, à LangreSy le 4 Novembre 1750, Vide N<>. 260. 

(002) Thomé , Coufeilter au Pirlcaeot» fameiu dus 1* 
parti Janféoifte. Vide N^^. $?S« 



ùi^ y /i s p &' I T * I 

De r«iitre |mhc 

C^PS) Veuve Chappin. 
^06 Denis Dujardhi. « « 

^07 Tabouret. • * * 

toi Louis VironviUe» # 

soj> Antoine Dupouroy. , 
^io Chftrles Guillauteau. . • ^ 
CI I Pierre Gameau & les frères VualloBi 
ti2 Pierre Duquesnay,Receyc»r«itaé« 

Tfd des finances de Monuuban. 
saz Charles le Lièvre. 
fti4 Nicolas le Vafleur: 
a^S |w» Pujos. 
ti6 Charles Mogtr. « 

5U7 Jofepb Perounin. • 

(fti€) Proudre. ^ » ; 

;»lpSogier. ; 5 



g 



5693909 

22500 

2<$p050 

400000 
225000 

lOOCOO 

59000 

I0OO09 

88oeo 

9^(iQO 
lOOOOO 

41000 

130000 

296000 

IK&TOO 

•fioooo 



JLivTfi 7776109 



0q5) Chappin de Goozimprtf » Pnoitff Mikimi d« If 
Cour des monnoies, reçu le 15 Aoilt 17»^* 

<ti8} Maiperitè Pauline Trôudre , fa fiSe, a ïpcmliS 
Ctfpard, Comte il^ Clermônt- Tonnerre , Maréchal de 
f tance, en 1717. **ft ««>"« •« "75^ I« 29 Juillet, âgée 
et 60 ans. Journal "de fèrdm» SepêemkrÊ -175^ ^» 24*» 

Caï9) FW»* do N*. 10. 

(a2o3 Rouflèau en a yadié^ 

J'd vu , dtfoit Marot» ea fUQmt la friançe, ^ 

]'«! vu relevé de Cfio» 

SfdêMtemintelimio; 

Je ra vu calculer* rabattre» 

i% d*un produit au denier quatre. 

Raifooaer aieux qu*ifiMaM» 



Bi 1. o î s XV. 

" Ci*contrek « 

^■aOAsioint Crozati 

922 Les héritiers >9E>e^eli. 

«23 lies héridersBoifToiiyièiiiittéllélptcli 

's^, Veute Paul Ddpech » IteiBttie de' 

^51^ Menon. . •• , * 

<td5 Claade de Gambray. 
C«^)5urîrcy-de Scilcmî.- 
d28 Cotte de Fer. • . . ! 

p&P Edettie Ctaçelle de Vefle. 
^^SO Jlicques«ChapeUe Moreau. 
131 Eiîeûne Police. 
1232 Uemi Peruon ^u Bicos. 

•34 Charles Prouiii. 

535 Louls^ll TiretI». i. • . . 

536 Louis Geofiroy. 

0^ f^nnço\s<MùQ&ttm_ .'. \. 
S38 Louis Hameï. . ; 

«39 laitiers JerâmeJIabert^ ; ' 
1140 SuoceffiaP HardLDuplefSf. 
«41 Otaries (SàbtM Dudoi* 
J42 ]Çdiie jde Corme de Fontenoyw^ 
J^J Charle; Le^emire. 
i^4 Vettve Heivy Lanflqc». . s 
J(a45)V4AerLegris. ; 
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' C22O Voyez Ztf Z«»/f du Journai de Firénn^ wlii 

(227) Surirey Ton fils.lleceveuor géaéna des finaocaSva 
flic banquerouce. Voyez No^ 445. , 
' <a|$) tae ii«.Sr« Legris de TouTOlcjceUré à Ghanro^ 



• De Pai}tre part, • 

si45 Michel Legri$^ m . *.- 

, 247 SuccelHon ^u SrçBf JUloogré^ . 

249 Denis YmiQçp. . 1 . , *^ * • * 
jSSc-.JÏîcoJ^Morçan. / . 

251 Fetmne Nicolas A^goulei. 
(«52;) Nicolas Tnnquant.. 
(253) Charles Savùlette. * 

254 Jacques Sâîllant. / • . . • 

255 MiCfad-Nlcoiu4èRod&ûî femme 
-256 Rereillon»^*.^ ,r* 



iM0ii5r 

228000 

215000 

4^000 

6000a 

38000 

168000 

26000 
1800P 

IOOOQ0 



Livres 200480^1 



asBBSsna 



msasssmm 

< • » • ." * * ' 

I N»q u«i £ ic'*^ K 6 L Zf 
< * ! •Du S'Di€€mirej7\6: Lîtreî^ 

. ^ Jeak Baprifte^- '. . X50000 

258 >Mièhel Ablifl.. •> •/ 30^0 

/ 259 Çulllaume Caze de la Carede. 1330^0 

t 260 Jeaii l|i47Qf. . • 180060 

^ 261:^ Michel Saouîce. • . . 7¥^ 

• 262r«Ve4veJe2nSim«u»' •' •' 45«ôo 

.. Livres 585000 

..ii f ; 'r . • - 

•- fas^ Ihy a 'pes de temr qUèTrfnquaBt , Src'cf^iaîre'd» 
Roi', eft mort. ' 

(253) Fils du Notaire, père du Fermier |^nénl\ deptlta 
-Carde dii Tféfër-rojfitl. Voyez la note B»null:rite dei» 
Çhajf€ mtx LarwiSx P*se ao. 



r . î* Ci-contre. .:; * 

2^3 Claude LaagloM..'. , ^ 
«64. -Louis Taboureaut . ^ 
'5Mfe JNicolas SeziUe. 
s(55 André Lovbac« 
«^ Jefui Baptifte Regoafi.- 
«<^8 Jacques- François Bruncau* 
s6s^ Jean ehaum, 
s^o iEnmçois- Coquille DautrUle. ' 

ô;^ Jean Beaudenet. •'♦' . . 

V3 .€laude,Céfar Ralle. - . 
^74 Claude Rake. : ' . ' . 
•75 .Gabriel François Bourdillet.' ' 
»7tf Pi.^ne Boyer. •' ' ' . 
.^^.Çhades-Françol^'Brotithi de Mon 

-tî'gnjv -» . •'\' ■.' 

.fll78!^ifel, «comme tuteur -dés enfims 

de la Mortelier. «^ . V 

^9 jChaxles.Bifet. > 

^80 Ffançois Bourget. 
»8i Jean Jofeph VèiUacq, 
S82 François Chevalier.- » 

«83 X:faarles GreiTé. • * ' ^ 
«84 :François Cam]»Dn , ou Campati. 
«85 Dominique Cotellien 
5tB6 Jofepfa Colombi;^. 

287 Charles Simon Boitôllon.. 

288 Pierre Comelet de Beaufegatd. 
^^89 Guillaume ^uezelle ou Querelle» 
spo Veuve &fuccei&9Q Antoine J^Ioret. 
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. De l'iiutre pvt. 



âpi Paul Pgget héritier, peau I^oois^ 



•*35I5^ 



Jean Barlet. 
{2çayFl\s d'Ajitoine Çarangue^. 

AP3 Charles Vireux des Espoiffi^ 
. 8^ Jeaq - Pierre CkfiUteib 

a5^, Moiuel. 
(a9$}^ottis Prpudre dç la Sabltacw 

a^ VînoentDuflp;.. 

2^SL Jeanifiapdrie Guyon de S«ku JlMoy [ 

«5» Veuye BeauvaMJp. . , 

300 Philibert d'Hoc. . 4 ./ .' 

301 Louis Feftê deNqify. 
'(30a) Philippe Bouret, : '• 

3Q3 François Bgzoton.de ViUeiKeintt. 

304 Jean? Qafllard fiji^Ow^; . .,. 

305 Julîqpi de la Faille, ^ ^ 
(3o(0PhiUppeCprvil;e% ^ 

307 Nicolas Hamel. . • . • 

308 Guillaume^ Minari^ 
3op Honoré Pouç^ès. ., 

310 Veuye &. fuccefOfHi de Chgrlei 
Ner^t. » 

311 I^enii Girault, 

312 Jeanjemet, 
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Ci^) Il et parlé d» ce Banuiciie dans le^ Pani/ans ai. 
nèfptés. 11 y' en »eu qn, Cqafttîikr pu ChAtckt, foy* 
rire dant la Cidotm 4it Ci^i^l^f^ 
, . C196) Vîde 1^0. 318. 

C302) Vide No. J90, 327 & 359.- 

C3o6> J'ai coiiHSTii 1738 foa fiIs,Tréfteifr des tnwpe^ 
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»B L è tr I f XV. 

Ci -contre. 
(313) Veuve fc facceffion Charles Le 

Normant. 
314) Henri -GuUlaume Le Normant 
(3î5) Charles-FrançoisPaulLeNormant 
316^ Héritier Paquet. 
3^7 Laurent Davié. . 

318 Veuve &fucceiIîon Etienne Janet. 

319 Etiepne Aubry dei Lombards. 
^H Charlea- Henri- Armand -de Bel- 

iombre. . . 
Sat Antoine Aubel. . . 
322. Pieire Arnault. . , 

323 Charles «Simon Bernard. 

324 Thomas Bille. . • 

325 Jacques Aubert. , 

326 Nicolas- Gilles BodoQ. « 
32;^ Etienne Bouret. 

328 Jean Tout vu (Touvu). 

329 Jacques -François Bertault. 

330 Veuve Louis Bonnet. 

331 Jean Contans. 

332 Jean-Baptifte Touzard. 

333 Veuve & fifcceflîon Heulîn. 

334 Pierre Danvert. , 

335 Jofeph Charles. . . / 
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C313» Iï4 & 315) I"<îe« l** Normant de Toamebem, 
fermier général , iliic en 1745 Direéleiïr ordonnateur dts 
Mtîmcns , mort le 27 Novembre 1751 , âgé de 67 ans ^ 
oncle de Le Normant d'Eftîqlle , fon héritier & foccefibnp > 
^ans le pçfte de Fermier général , ex ^ mari de Jean»e- 
ARMinette Poîâbn , âxt« la Marquife de Pompadoor. 



us6 Vv I E P R I v;4 « 

De l'autre part. 
335 Simon - Louis Coteroni 

337 Antoine Coyrtade. . . 

338 Veuve Pierre Binard. * 

339 Louis Durante 
Ç(34o) Héritijers François Ra£[y« 
5(341) Georgçs Raffy, 
((342) Alexis Antoine Raffy. 
C343) Veuve Gaspard Dodûn. 

344 Antoine Cliarpéntier. 

345 Romain d'AulTeve. 
34^ Etienne Coiteux de Vivien. 

.(34^J Léonard la Chabrerie. 
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CS4« t'ZM & 34<) Suivant les Mémoires fur la Tuc- 
^ffioQ de François -Nirolas Raffy de Btzoncoart,(i76o) 
ancien Mattre - d*b6cel du Roi & Grand «matcre des eaux 
9c ïQttts dtt Poitou j la axe fut de 1400008 livres ^ dont 
Raffy dit de Bazoncourt obtint fa décharge en époufant 
la fitlf de Boanet, dit St. Mger, vatet de chambre & 
fttori vdu Régent» mort depuis pourvu de la charge de 
Grand -matcre dea eaux & forêts du Poii«i, qui a en- 
fuite paffé à Btzoncourt,» mort fans«nfan8, & dont la 
tiçhe fucceOion a paflTé à deux de .fes jparens maternels , 
favoir, Daniel - Jean - Antoine - Friiiçois Morel , du Parie- 
ment de Metz, d^ Charles-Jofeph La Vallée de Pinerdan^ 
Comte de Cfaemoy. Ce François Raffy étoit fils d'un 
Juif de. Metz. . 

C343) In^- Cbarles-Gafpard Dodun, Préfîdent an Par* 
ieœent, puis Contrôleur - général , fous le miniftere de 
IH* le Duc, (iépofé en 1716» mort fans enlans. La ter- 
re d*Herb2uIt près de Blols » fut érigée «n Maxquilât 
pOMT loi. 



348 Snc* 



Bi Louis XY. 


«r 


Ci "Contre* • 


fed43(S4 


54S Sacceflion Louis Champion. 


7909 


^p VeuYe Camoiflo d*ÂnntBcourL 


34^5 


350 Jean de la Porte. 


6009 


t5f Germain d'Aneré. 


^000 


35a Veuve Nicolas Coquille. 
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$53: Charles Dejefn. 
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354 Jean Durand. , . * . 
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(^S5)Jean-RçmiHéoâult. . 
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Sixième RÔLKy 
JDjv it DécemM 1716^ Livrei. 



35Ç Denis Aubri. 


. 


178000 


357 BruEOt. . 


• 


140000 


358 Veuve Âouvart. • 


• 


. 148000 


85P Bouret. 


• 


400000 


360 Boutet de Guignonville. 


. 


30000b 


361 Louîfe Dunoyer, veuve 


Châtelain 




&fiicceffion. 


• 


25000 


3$2 Châtelain de Rancy. 
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363 Fontagneux. 
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364. Somvalliet. 
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iSs Pieire Langlois. 
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^355) Receveur génértl des fi^iances , père de Jciln* 
François Hénsult , «'réfldent' au Parltment , atreur de 
fAbfdgi Chrmmhpî^i^ éê tlâfiiArt ie France^ eSÈc. Ce 
Kemi étoic îk\% dî; pçUt-fiis d*ua xîche laboureur. 
fême h K 



««^ y I fi Pu iw ki 

De l'autre part. , - . 

^ Sucçeffion Grandval. 
$67 De Blair, fermier général 
568 L'Anglois , Idem. 
jSdp-Rembnd de la RenouilUere. id. 
;37Qi Démons,. Id^ , . 

371 Adine, Id. . • ^ 

372 L'Anglois, îd. ■ * 

373 Pilarà, Id^ . * . 
(;374)Thomé. , . p 

y^S Bullette de Cbamblain^ 
^376 Jean Dary^ ^ / . 

^Y7 Laurent. .. . p^ 

378 Miliy. . ;• . * 

^^19 Veuve & fuccefïïen Lamblin. 
' 580 ^nning, Catjafer géiiéhil^ des fer- 
mes. . ^ ' 

381 Prot. .' '. A - 

382 Boroû de Lord^ • ;. 

383 Antoine Poitevin;. ^ 
j (384) Rouillé du Peroy. 
jÇ3«5)RouilIé de Beauyoire. 

386 Brunel,. Veuve de La Gome, 
4387) pariil 4e Vareille, * 
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C374) CQpfeiller au Parlement, fils d'un vî trier. Il cft 
/devenu célèbre dans le psrii Janféniftcr Voyez fon^épi- 
fjpiie dans Tégllfe St. Paul Ji Paris. 

C384 & 385) Inde. Rouillé, Intfinâ^nt du*Coinmei;<:e^' 
^uis Secrétîûre d'Etat de la Marine. 

C3S7) Frère dç Puinejif , wpr; iaibjfcilîç, pexe 1^ lhf^\ 



73304^2 

65ood 



D» L tr I S XV, 

Ci -contre. ^ > ^. 

58S Radix. 

389 Héritiers RoffignoL- 
3î>o Volent, 

3Pi Baudin de la Henoye. 
^2 Veuve & Tucceffion de Rocherot. 
3P3 François Chamblin, 
394- R*îné ûls. 
395 Bonaefin. 
395 Desnoyers de Lonne. 
3^ Jean Canelok. 

398 L'Abbé Cofle de Champeron. 

399 Le Meneau du Rivice, fii femme. 
. {4ûo)Bourau de la Bofle. - 

401 Crozat de Romon. 

402 Beze. . • , 

403 Chauvin. 

404 Veuve Chopine. ' 
^405 Mailleron. ^ 

406 DuMoutîer. 

407 De Lay. 

408 René Nune. 
(409) De Vienne. 

410 Huillier. 
4H Jean Chaftelaîn. 
* 412 Couloudre* 

413 Ch»tier- ' . 

414 Lompré/ 



C400) O'J plutôt Boureau. Le favant Boureau des Lan- 
cVs étoit de la môme famJlIe. 

C409) Son &ere ell mort Confeiiler* cleré.de la. Grand- 
chanabre. 

K a 



* \ 


150000 


• 


lodooo 


• 


25ooo<> 


►cherot. 


48000 




310000 




I300ÔO 




506© 


« 


10060 


* 


36000 


on. 


4400 


femme. 


300Ô© 


« 


250èo 




3500O 




150000 


• 


► 48000 


• 


9000 


• 


25000 


• 


30000 


• 


6500 




30000 




32000 


• 


^25000 


• 


3000 


' 


30003 


• • 


lOOOO 


• 


8dboo 




Livres 


902*0332 ' 



iM 



V M P 

De Faucre pan. 
(415) Veuve Dury. 
416 Chauvelot. 
(417) JUe Vieux, 

418 Moufle de Champigny, 

419 pontaioe i$ Cuiffiniere, 

420 La Rivière, • 

421 Veuve Le Miereien 

422 RottmiUoîr. • . 
É4a3)Préfident9nmet, 

424 Héqtiers paudraut 
/ 425 Le Leu, • • 
"426 Rollîn. p e 

427 Boudarc. . « . < 

428 Henri Adasu t 

429 Bouvart, t , 

430 Ruf 1. , 

431 Le Fevre. . ♦ 
439 ]&cf uea d^ BeaulTef 



IL I V à I 



fib2033t 

960000 

&70QP 

€ooop 

780000 

80000 

62000 

dooop 

213000 

660000 

îKSoop 

IPOOOO 

xocoooo 
600QO 
83000 
256600 
25ooc> 
60000 
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JEFTIEME RÔLE, DIT LE ORAI, 

Du 19 Décembre 1716. Livret, 



/I33 Veuve Pierre Alexandre. 
434 Jean Alexandre, 



•. 1 



139^000 



Livres 466000 



T 



(415) Receveur des Mîîïes d'Eft^mpes. 

U»7) Receveur des ailles de Crepy. 

^23; P«re du Mikjtrê des rçqtaêtcs^ Brunpt ^'Eyijr. 



DB Louis XV. 


an 


Ci -contre. . 4 


455000 


^ Héritiers Cofie de Chtmpero». 


33«># 


43a Louis Chevalier» fermier général , 




pour ft femme. 


340oo# 


437 De la Porte, fermier général. 


144000 


(438)Thîroùx, Id. . . 


400000 


43P Le Febyre, fermier génénd. 


ftlOOOO 


440 Le Courtois d'Averqr, Id« 


192000- 


441 De Vitry, Id. . . 


143000 


44a Chriftophe La Live , Id. • 


1200000 


(443)UAUemant, Id. 


480000 


444 Surirey de Saint- RemL 


23000 


(445)D'Ogny. 




446 Moreau.de Chaulieu. 


350QO 


447 De Buzaa)ee, ^ 




448 Antoine Etienne de Selle. , 


120000 


449 Chavanne Dumont. 


45000 


(450) René Bputin. » 


1188^ 


Livres 


7^9^ 7 



' C438^ Inde. TtiivMix d*Houavilte , Mitcre dés requéies 
S740» 6c Thiroux d^ËfpoifciiiieSy aufii Mikre des ieqii6« 
tes 1742. 

C443) Inde. L*Allemsnt de Betx , fermier général : L*A)fe. 
flianc de NancouiKet : L^ADemant de Levignen , Mifure des 
requêtes , pois Intendant d'Alençon s L'Allemaot , £vêQue de 
Seex, more en 1740. 

C445) Père d'Ëcienae d'Ogay, fenmer général, qut t 
laie b&iir une des plus belles maifons de Paris à la 
Orange Batelière, avec ^n wan^e couvert & de petits ap^ 
partemens pour fes raaitreflés, peints par Boucher, Pierre « 
Bifen, Vanloo, &c. 1751. 

(450) Inde. Le Maître des lequètas , Comnûflkire de la 
Compagnie des indes 17^9» ^ la place dé Sil&oiiette , en« 
tince lîHviuiuic tk £<N:uê«ux» a époofé mie Çtaaavclia». 
Vide €7. 



Ma * V 1 1 P ^ I V i E 

' De Tautre part. 
. 451, Simon Lacque ou Bacquet, 

452 Vaiibertr • . - 

453 Monmarquet. • 

454 Guyotde.Chenifou 

455 L'héritier» 

456 De la Menardîere Recev. général 
'A57 Nicolas Megret, Id. • 

458 Charles Claude Poirier. « 

459 Jeta- François ^îallois.. 
(4i5o)MailIy Dubreuii & fa fengne, (*) 

« Receveur jgénéral.- .... 
^ La Demoifelle Amelîn^ 
4](fc Pierre Robert. 

463 Jeaq. Jacques Le Mercîqr- 

464 Charles-Michaux. 

465 Jean-Baptifte Lucot & héritiers 

466 Claude Balthafar de Marcy; 

467 Gafpard Faifant , Banquier. ^ .- 

468 Pierre Le Telliçr. . . V 

469 Veuve Pierre Ruby.. .. '^ 

470 Veuve Jeun. . ^ 

471 Laurent Froment de Villeneuve. 

472 Antoine deNovenîen ou Tourniry 

473 f rançois L'Efcault.- 

474 Jean-Baptifte Lombard. 

475 Pierre Chriftophe Le Noir. 
4^6 François Le Gendre, CàiBler. 
477 Marie Aliua , Veuve de Nicolas 

Filiau. 



fi 1400a 
386000 
480000 
835000 
579000 
300000 
570000 
464000 
i>5oooa 

lOOOQOO 

6000 

1500a 

loooo 

. 20000 

30000 

20000' 

40000 

46000 

51000- 

39000 

t 20000 

333000 

05000 

lOOOO' 

5600 

20000 
900e 



Livres 1347220^^ 



ij^) Receveur général. Ç*) EU'e éioit une Defthiens. 



02 L u 1 1 xr. 

Ci -contre, r 

478 Jacques Mordelay. 
47P Jean Preaudeau^ • . . 
- 4*^ Claude Martin^* ^ 

.481 Louis Pean, 
Ufe) Gabriel Hérault. >. . 
C43j)NlQ9la8- Denis- de La Chauffée « 

ou Nivelle* . . . 

484^ René" Louis de La Chauifée, oi» 

• Nivelle, . ... 

485 Sacceffiqn de Jean Galdy. ^ 
4fi6 Héritiers de Louis LaoglotSc 
49^ DiMuitde.Chtloc. » 

488 Héritiers Léooftrd Forcetr. r 
^ 489 Fr^nçoi» M^lard.ou Molér 
490 Louis -Abraham Confie, • 
491. Jeàn-Bapiille de R^^rnHy. 
49a Jeân-CU^4ç^€ la:Chaufle9 01? 
. ijîivelle, . ,' r • • 

493 DqBQauval&'Mangar,ouH^Wnk 

494 Charles .Boujgotiitt.' 
'4iP5 Jacques Douilly RioiUé. 
4p6 Veuve .& fucceflîbn de* ^ . .p . 

; W J^*^ Bouneau de Vîlmaré, ' 

498 Veuve Antoine Pdiffier. 

499 Philippe Pelifïïer. . . ^ 

500 Héritiers Charles -Jofeph de Cour- 

celle^ ' r 



1347^20/ 

7000* 

. (Sooo* 

.8400 

IJ9OO0 

9b#or 

. 400a' 

ûsooçf 

10000* 

4f?0oa^ 
it39oc>> 
fiQ0(y 
480.0a 

flfoQoa 

^fajoo* 
50000^ 

• 168000 . 

5000- 

420000 

^dpoo 

I300O 

0200«f 
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(.481) Voyez No. 99» 

(483) Me. Nivelle de la Chauffée, de l'Aoïdémîo^- 
françoife.- 



924 VisPeIT»! 




De Faotre part. • ^ 


15414107 


501 Héritier de la Chauffée, 


flOOO 


5|b2 Antoine Habert. • » 


3P0OO 


503 Pierre Gujchou. 


41000 


-504 Veuve dft Courcelle. • 


ii6oo% 


505 Claude Thuiiîer. . * 


3600CX 


506 François Menant » Dupleffis ùt 




' femme* » * • 


Sfi69 


507 Antofoe Cbauleau. 


Sopoo 


508 Jean MelUau ou Miltot. 


120000 


509 François Vichfc. 


' sbboo 


510 Rollin de FauroUe. 


58000 


511 Héritiers de Jacques DoiiiHyRîoult 


59000 


512 François Rouillé d'Orgemont^ 


X 17000 


51a Urbain Corberon de la Barre. 


ftlOOO 


514 Pierre François Eude. 


II9Q00 


51S Hétitien Edme Poitiers; 


» • • • 


51^ Orfeoin, Dequins pour ik femme. 


^5000 


517 Nicolas SôreL 


• • • » 


51^ Jean Touret. • • • • 


ïoèoo 


519 Veuve , Hérîtîen Léonard le Droit» 


»• 35000 


5ao Veuve Frafiçois Briûcter. 


8000 


521 Philibert Philippe Marin» 


- 9005 


522 Charles Neret. 


6500 


523 Aubri, Madame» Mongipot & fa: 




&mme* 


poûooo 


• ^ Livres 


171^^1 



HymxiiE 



il Lou rs XV; 

^SSÊSÊSSStSSSSÊÊSSaOÊSt 



Û45 



HuitieméRôle, 

Did 2 Janvier 1717* LivretV 

534 TrâUçoisfe Gendre, fermier général sooood» 

(525) Le Pelletier de Saint- Gervais. 20000' 

$%6 Charles Le Grandv • 60000 

S^7 Jean Voi^y, ^ , 25000 

$a8 Charles Ruoi du Troiichet* , 300000 

(5ap)Aleïandre te Riche. * 52200^' 

530 Claude Tiron de Villerey. . id40od' 

531 Jean BapiifteViziner. • 48oo<> 
S3t Cratien Copronier» ■ ^ icoocp 
533 Thomas Mention* « 265000 
534. La fiicceiBoa de Claude Guesdon J 4500^ 

C535) Pierre Goujon. » ^ S6oocf' 

53^ Ifaac Claude de Luee» » 200ooGr 

C537) Pierre Doduur • ^ Soooo<* 
538 Philippe Langloîs. •• l%3S^o<^ 

53? Jacques la Croizelle, ^ i70ocJ> 

540 Nicolas^Fouchet. ^ , 300o<y 

541 Jean d'Agouft de la Grange* 1500c? 

542 Jean de la Mott^. ^ . ' ^50(y 
545 Femme de Nicolas Frelcn* . j 54000» 



Livres 3^02^0^ 



i525) Inde. Le Pelletier de li Houflkye, ConifôIeuT 
général , prédécefleur de ïJodun. - 
C5a9) Indiç. Le Riche de la Poupeliniere-» ^miei* gê^ 

(530' Vide N;. i^ç^ 

(1557) Frère Oe aiarles.^arpjfrd DtfdUlj. Vbyef »t jijg^; 
J^5 





* 

aaS T I E Fr I r%% 


- 




De fautre part*- , -. • . , 


Z909,S/:i^ 




544 André Duval. 


18000 




C545)Charle^Qeoflrmi .: .- , . l 


62000 




546 Jean Dupu is. iL de la Maifon duRoi 


105000 




547 Pierre GoMn. 


27000» 




548' François Thomas Dodebef. . 


72000 ^ 


— 


54P Philippe Aubertin de la Roche. 


21O0O 




550 Alexandre Dumay: 


6200. 




551 Louis Doubleau de Beuny. 


20000 ' 




552 Léon de St. Léon du Mourîcè. 


171000 




553 Jacques de Prince. 


.82300 




554 Nicolas Leftang de Valicourt. 


68000- 




555 Thomas Fleury. 


6000 




5^6 Simon de l'Autel.. 


6400 




557 Louis Antoifte Charle», de Gharlier 


II 000 




558 Sa femme. 


. ; 6000. 




559 Pierre Nicolasr de la Groix. 


9000 




5<5o Jacques de Lage., 


250000/ 




561 George de Laurci. 


^ 22500: 




552 Pierre RoHe.. . - . 


450000 




5S3 Claude Barré. 


20000 




564 Bernard Maugris. 


4000 




5(^5 Marie Petit , femme de Dumefnil.. 


11200 




(56<5) Marin La Haye. 


6400 




Livres 


5357500' 



C545; Ce GeoflTrin étoit un payfiin qui, ?prèâ avoir été- 
Gterc de Procureur, fut Commis 2i la Verrerie , puis fe- 
mit dan» les affaires. Si veuve vit & fait le bel- efpric» 
Il en eft parié dans le Mémoire de Jean François Corneil- 
le, au fujet du tefta«ient de fonÉenelie, 1758. 
' <^5^^) ^^<*t fermier- général. Son fils auflî mort fer- 
»îer- général («752) «vois acheté & occupoît le iungnifi*- 
%f^ hôt^l Jùafflbert,,une.4es euifefliés de raris» qv'tf ayoit 



*E E 1 S XT. 

* . Cî-oôntrc. 
'^^Genpyiere de Saulx,velîVe Chan 

• '' treau. • . ** . 
^,^fr L'ouïs de la Barre. 
^5^» VeuVe G. xle Fontciioy: 
'57^ Pîferre Desportê?. 

<57ï Veuve Vincent' de Montcoùrt/ 
572 Claude de la Buffiêre. 

• 573 Jerôïne la- Grenne.- 

• 574 'Etienne Le Cour. 
575'Loms Alloufî. 

576 Pierre Cavernon.- 

577 Pierre D&rfnaire.- 
(t57^^ Gruîn de Gery.^ 

57P François Dejean & fa femme. . 
580 Regnault Forbet 
r $%i Jofepl) Le Noir. 
582 François- Michel Goupy de Bergle. 
585 Charles - André Selaindc Saint 
Martin. . . - 

584 Jean - Baptifle Belon. 

585 Bonnaventure Mortier. 

586 Louis Magnat. 

• 587 Jean - Simon Ladagre. 
588 Jofeph Foury^ 

^p Jean La Fons. 
S9à Tierre François Horeau. 
591 Pierre Rouifeau^ 
S9^ Jacques le Vigueur.- ^ 



pooer 

21250 

6009' 

pooo' 

1000^ 

' 7600^ 

1000»^ 

4.1300^ 
22500-^ 

aoooQP 

17000* 

iioof^ 

18500a* 

18450a' 

165000* 

4200(^* 

4oo<>=» 
2500a* 

26000^ 
15000^ 

V 4300a» 
20OO> 

looôo* 

8000* 

900000^ 

15200!» 



Livre^^ 715^51'^ 



acheté 500C00 livres de Dup*o, Çckt confrère. Ce MftKÉ* 
ha Haye éioit alors iw des Caiffiers des ferme*;- 
fe?Bj fatie*. Omifl ,. Garde fin tréfor-rctali^ / 



De Tautre parc 
593 Jean le Nonaaiu. 
5S)4 Jean Gérard. 

595 Clattde Gaillery. 

596 Euftache Phellocque. 
59-^ Charles Jacqueloc. 

598 Pierre Le Neveu de Beanval* 
i^ Philippe Lopea de la Poterie» 

600 Henri Berthe. • 

601 Henri-François Coatard de Sauvry. 

602 Louis Ponlletier de la Cour. » 
(6o3)Augullin Malezleu deMongobert 

604, Veuve Hyeroime Rofle» 

605 Jacques L*enfîint. • 

606 Edouard d^ Machin» • 
60^ Thibaut Forgues. 
toB Jean-Baptifle de Nav^rt. • 

609 Roland Peftel. 

610 Jean-BapciÛeJacqttinec» 
^ix Nicolas- Dominique le Foin. 

(612) Louis Moréau. 
6ia Michel Bouvart. 
^14 Jean le Franc de Beaupré. 
iiS Gabriel Itfarot. 



7159^ 

17500 

tfSoo 

6000 

4000 

4000 

37000 

44000 

S7000 

4000a 

65000 

7000 

25000 

laooo 

iiooooo 

25000 

16000 

fOOOO 
XOQQO 

17500 
2Q0O0 
38000 
250» 
80GO> 
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((hi) Mtat eiri747;ancien CbevaHer d^bonneuraubo- 
fciu'diea finances de Paris, très- habite dans la matière 
des lero|e9. Son dernier uravaii les a £ûc rebauflls de plus. 
et 10 militons. 

(fii2) Nota. Des gens d'affaires du nom de Mereau de 
ce r6re viennent , le Moreau de S6cbeU«>s,fiiitContréleink 
l^eiréral en 175s, ks Moreau du Fatlemsat & les Moceua 
du Chftt&let» (Su» 



BB Louis XV. if» 

Ci -contre. ^ » * 973445* 

6ï6 Btiemie Baltazar le Vafle de Lac^.^ 230000 

di7 Louis de Poix de Paii^ay. . 180000 

618 Pierre Pieron. . • . ^0000 

619 Théophile PecUyé. . r 48000 
tfso Philfype Regnault. • doooo 
<bz }ean le Noble du Petit-boifl, fous* 

fermier,- , r . 76000 

<S2S Pomponne dé Lantage. • ipcoo- 

62Z ^^^ François Gade. » (jooo 

624 Gafparde Bellarde. • i32oo« 

615 Pfcilîppe le Bert. • • . 7o<x> 

696 Veuve & Héritiers Denis leFevre. 40000 

637 Touflaint Bertfaauftr r 25000 

61^ Léonard Breton. • 35000 

^ François de Lomre* r l^ooo 

630 Veuve Claude de Perigny. . 22000- 

631 Veuve Ifeac le Makre. • . 25000 
6z2 Banlielemi Moufle de kThttilerie. 5600a 

- 633 Nicolas Godefritt. » 400000 

634 Jean- Louis Héron. . I 335ooo 

635 Jean. François MaiTon. . 500000 

636 Jean -Baptifle- Jacques Pwnet. 8000a 
^ Jacques -André DupîUesi • 82400 
^38 Jean -Paul Counin. . goooa 
^39 Marguerite le ?Loy, veuve le 

Gendre. . . ^ 18000a 

(640) Paul Edouard Dechftufiburd.^ • j>S7^^^^ 



Livres 11597^5^ 



C64x>) Brûlé à Paris le 10 Juillet 1726.^ Son jugement 
^c Dechauibur. Il avoit une Cœur mariée au Marqu\3 d& 
Itmt Saint •Pierre, St une autre au Sieur Au5ron,,CQia^ 



3S« V lï Fui f *B 




De Pautre p»t. • • 


^^6964^ 


690 Pierre Rodes de BroAt^ 


25000 


691 Noël AUéôn^ 


130000 


Û92 François Gabriel. 


120000 


^3 Succeffion René Aubryr 


887000 


694, Nicolas Dunoyer. 


133000 


69s Raphaël de Châtilleau. 


^72000 


696 Pierre de Rey d^Amoncourtr 


174000 


€9;^ Guillaume Juillet. 


185000 


6p8 François Le Bas. 


225000 


€99 Charles le Quteux d*€)8fryr 


6500 


700 Jean Larey. 


86000 


701 François de Ganeau. 


750^ 


yofl Charlotte Le Tellier, fa femme. 


22000 


703 Veuve le Beffier. 


6000 


704 Nicolas MaiHi de FramonvîUe. 


48000 


705 François Bouife. 


29000 


706 Ifaac Moomerqué. 


8000 


(707) Bernard Gitardin. • 


6000 


708 Jean- Refregé. . • -- 


^ 15000 


709 Le Vafièur de Ta Beauve. 


p looooo 


710 Thomas Dubarry. ' 


20000 


711 RenéPoftoUe. 


43000 


712 Veuve & fucccffion Florent Rouii-^ 




•lard, m w m 


25000 


713 Jean AlIitMt.. • r • , 


63000 


714 François Roblartre» .. 


10000 


715 Jaquift Senaulu 


15009 


Livres 
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(707) PeK du Matrre des requè^res^Girarda de Vauvjajr» 
Mi a ctt ocdre de fe^ dé&ir^ ci& (à charj^^ 



B« L air 18 xy. m^^ 

Ci- contre. " • . 310^5088 

f7i(î) Raoul Poiilticr (ou PouUetîch) 3000 

717 Pierre Gallois* • , j^.ooo 

71 S Simon ^zlife. • . 526006 

719 Antoine CTary. . . 462330 

720 Pierre Romoa, • • losooo 
7ai Jean VieU . . . 103200 
7a2 Plautier du VieU . • . dooooo 
723 Jean Prats. * • . 1124500 
734 Jean le Quay. . • . poooo 

- 7^ Jean de Saint- Anran. • 60000 

726 Jofepfa Pichon. • ' • 216000 
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RÉCAPITULATION. 



'r Rôle. 

2 Rôle. 

3 Rôle. 

4 Rôle. 

5 Rôle» 

6 Rôle. 
^7 Kà\e. 

g Rôle. 

m 

Total 



15460011 
24044596 
20048081 
10621729 
12962332 
17127481 
32556296 



livres I473554J3. 



C716) Peie de Poulletier^ Intendaat de Lyon* Voyea 



^34 



Vie P r r t i e 



AUTRRS TAXES 

' 1-9 

^AR ARTICLES SEPARE» I>.B S 
RÔLES. 

Entrait du Somntier manufcfit du Pro- 
cureur général de la Commîjpon pour 
le recouvrement ^es taxes de la C 
dej. 

(a) Le Juif Samuel Bernard. 

(b) Fargés, vivrier , & fon -g^nàtt & 
ftflbci4*«^einc de Moras. 

Ch9\moTStvt (a. femme Catherine Bar- 
ré de Namur , vivriers & aflbci.és, de 
Fargés ans vivres de Flandre , Hainaut , 
Brabant,- &c; 

^ Surcis, Jean Orry, vîvrîer d'Italie (c) 
. Les qjiatre frères ' Paris \ Viwiers. 
, Sçavoir: ! ^ 

Paris Faîne ; Paris , dit /a Montagne ; 
Paris dit Montwar tel & finsDuverney. 

Lqs frères Pajot, fermiers des Portes, 

Le Rouillé des* Polies/ * 

Les Héritiers Paparel ^outerane , dit 
' dÀubigny.' - • 

• Ca) Dont deiix fils, l'un Pr(îfi5ent au Parlement; Tta-- 
tie I4ahr6 det requ&ies.^ -earuit« Conf«4tier d'Xcar. 

Cb) Père de Fardés de Polifi, Maître des requêtes, cn- 
ftiice Gonfeiller d'Etat, &ddF«irgès, Intendant des Hnances. 

CO Depuis. homme d'aflfaîres de la Princeffe des Urfios 
en Ëfpagne , où elle le fît Contrôleur - général. Il elï 
mprt Secrétaire du Roi & Pr élident à Metz ; père de Plii- 
Uben Orry, Contrôleur • gétféral , 1730- 1745; & d'Orry 
de Fleury, moc| Intendant des finances 1751. 



4000000^ 



200000^ 



3000000 
300OOO' 



»E L t) u r I XV. 

Le Blanc, (Cl^de;} taxé à 7885335 
livres, dont il fut déchargé par Arrêt 
en Gonfeii du 23 Janvier. 1725; Inten- 
dant d'Auvergne , de Bordeaux , de 
ITunkerque 1708; Secrétaire JEtat de là 
guerre, disgracié & emprîfonné à la 
Baftille & à Fsncennes 1723-17S45 ^^ 
fait Secrétaire d*Etat de la gujôrre à Ta- 
vénemeiit du Cardinal de Fleury au 
Miniftere 1726^, mort le lo Mai 17Î28. 

Fouquet de Belle -île', & le Cheva- 
lier fon frère , furent ' compris dans fo 
disgrâce & mis à la Baftille. Extrait 
de la table générale du Journal de 
Verdun. Tome 2 fAnicle Blanc Qle') 175p. ' 



335 



Wo II. QHge/fS.^SfémHre.pûur le Parlement con^ 
tre les Ducs & Pairs ^pré fente à Monfeigmuf 
le Duc d'Orléamy Régenta 



M o N s E r a N E ic, - 

LE Parlement fe flatte d'avoir donné affez de- 
preuves de fon zèle à V. A. Royale pour es- 
pérer qu'elle ne voudra pas le dépouiller de fes 
honneurs ; honneurs dont il eft en pofleffîon de- 
puis tant de fiedes. Si les Pairs^ de Franc© 
avoient regardé ees diftinéHoq^ comme des ufur- 
pations récentes & des attentats faits à leur di- 
gnité , auroient'-ils négligé de s'en plaindre en 
1664? TsPâuroient-ils pas tenté de les détruire 
dans un tems où le feu Roî paroiffoit peu fava* 



rable à cette Cour^ & 4ae par leur» chmetirr 
Importunes , fis obtinrent que Tordre établi peut 
opiner fetoît Interverti? Leur filence eft une con* 
vlétion de la nouveauté de leurs prétentions ; el- 
les n*ont d*autre fource que la témérité da Duc 
é^lJzès qui, par un orgueilleux caprice, ne vou- 
lût pas fe découvrir en donnant (on avis; Et ce 
qu'ils ofent appeller aujourd'hui une interruption 
qui arrête la prefcription ^ eft Tunique fondement 
de leur chimère. Attentifs à profiter, des moin- 
dres occafipns, ils voulurent fe prévaloir de Ten* 
treprife du Duc d'Uzés; ils firent tous leurs ef- 
forts pour qu'elle fût approuvée & autorifée par 
S. 'M. : mais un Frince fi rempli de fageiTe com- 
prit aifément que c'étoit donner atteinte à fa^ pro- 
pre grandeur, que de diminuer celle des perfon- 
itesi qui ont Tbonneur de le repréfenter & il dé- 
fendit de pareilles entreprifes à Tavenir, fous pei- 
ne de Ton indignaticHi & d'une punition exeni<^ 
plaire. 

Les Pairs doivent fe fouvenir de ce que le Par- 
lement a fait en leur faveur depuis quelques an*>' 
nées. Ils fe préfentoienr dans la même place que 
les Sénéchaux pour prêter leur ferment , & ils 
étoient reçus en qualité de ConfetUers de Gour 
Souveraine. Mais qe titre que les Princes du 
fang autrefois, & les Ducs de Guife dan» leitf 
plus grande fplendeur , n'auroient pas dédaigné » 
bleffant Torgueil des Pairs modernes, le Parl^ 
ment a bien voulu confentir qu'il fût fupprimé» 
& par une molle condefciçndance dont le premier 
. Préfident de Harlay ^t le premier mobile , il Te 
relâchât fur un point qui marquoit hautement la 
fiipériorité des FréQdens qu'ils contestent au.** 
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}oHrd*hui avec tant d*aigreiir. Leur amUdon df- 
méfur^e ne s*e(tpas conteiitée d'un avanuge donc 
ili ne font redevables qu'à la modération du Par* 
lemenL Comme ils vont de prétentions en pré* 
tentions & qu'une grâce accordée eft à leur égard 
une raîfbn pour en demander une autre, ils Ton* 
gèrent à être élus comme les Préfidens, & 0*0- 
3ranc trouver une entière complaifance dans un 
itlagifbat fert répandu à la cour, ils s'attache* 
rcnt au Premier Préfident d'aujourd'hui (i) &. 
s'îmaginereftt qu'il voudroît bien fe relâcher fur le^ 
bo^nnet. Mais ils ne purent le /éduire par leurs, 
flatteries , ni l'intimider par leurs menaces , dont 
les indignes effets n'ont que trop paru depuis. Il 
foutint l'honneur de fa compagnie avec tant de 
zele & de fermeté, que malgré les preifantes in« 
jQances des Pairs auprâs du feu Roi, il tira pa- 
role de Ç, Mp qu'elle ne décideroît point. 
^ Leurs efpéranççs fe tournerez alprs vçrs votre 
Altefle Royale; ils s'offrirent i la fervir, qijaqd 
1^ Roi , dont la mort é(oit prochaine Jk înévîjtti' 
ble & {es difpoGtions incertaines , auroit ter« 
miné fa deftlnée. Mais ils ne s'engagèrent, ni fe 
déclarèrent pour V. A. Royale que furl'aflUrance 
qu'elle Içur donnât de favorifer leurs prétentions; 
Çc ils lui fireiit entendre qu'elle np deyoit p^ 
compter fur eyx faqs cette promeffe, 
. Votre AltelFe Royale voudroît-elle faire lUt 
jnoment d'attention, fur la différence du procéda 
du Parlement & celui des Pairs. Notre zélé 
feul nous a porté à vous fervir. Nous n'avon$. 
lien extorqué de vous, La Régence vous étoi( 

' : « y. ' jv* 

Çq Jean Antoine de. Ifesinef 
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déjà affurée par dos fuffirages , avant que les Paîr« 
fiiflent en état d'opiner. Car nous ne croyons 
^as qtfils ofent fontenir férîeufèment, que ç'eft 
à eux à difpofer de là Régence, & même du 
Royaume en cas de litige. <Juof qu'ils aient eu 
la hardieffe de le répandre dans le monde , & de 
rinfinuer dans leur Mémoire de 1664 , fur quoi 
pourroient-îls fonder une telle prétention ? Eft- 
ce fur ce que leur corps énfemble eft compofé 
des trois Etats du Royaume? ou fijr ce qu'ilr 
croient avoir fuccédé aux Ehics de. Bourgogne , 
de Guyenne & de Normandie? Vous n'avez pas, 
fais doute, oublié , Monfeigneur , que vous avez 
chargé plufieurs fois le Préfident de Maifon d'as- 
furer le Parlement qu'il pouvoit compter fur 
rhonneur 4e votre prbteélion, & que vous en 
augmenteriez plutôt les prérogatives que de les 
diminuer, lorfque vous feriez chargé de l'admî- 
îîiftration du Royaume. Et que demande' au- 
jourd'hui le Parlement à V. A. Royale, fmon la; 
feule grâce de le laîffer dans la pofleiïïon de fes 
droits. Ce n'eft pas que nous prétendions vous 
>difputer le droit de juger de tels différends, & 
fi" un de nos plus illuftres Magiftrats a dit en 
préfence de V* A. Royale, que c'étoit au Roi à 
les juger, ce fut moins par un doute de votre 
autorité, que pour vous fuggérer un prétexte 
ii)écieux de laiffer les chofes indécifes jufqu'à U 
amajorité du Roi* 

Dans un tems où l'union entre tous les corps 
.eft fi nécelfaire , & qu'ils devroîent corfcourir 
unanimement au bien de la paix ; n'eft - il pas' 
étrange que les Pairs, qui ne font^ qu'une portion 
M Pajrtemçm, y exciem dei troubles pour A- 
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tîsMre leur vanité ? S'ils étaient affeftionnés à ' 
V. A. Royale, la mettroient- ils 'dans rembarras 
d'une décifion , dont les fuîtes pourroient être 
dangereufes f Vous n'ignorez pas quelle t& la 
confidération du Pajlement dans la ville capitale ' 
& dans toute la Ftance, de quel poids eft fou 
autorité dans les affaires importantes de l'Exaf , & 
ce que peut fon exemple fur les autres Parle-' 
mens. EnYain les Pairs veulent fe donner pour 
redoutables: feroit- ce par leurs grands biens? lU ' 
B'en ont pas la plupart autant qu'il en.falloit pour 
jécre fimple Chevalier Romain & ils ne fc foutien- 
nent que par des alliances peu fortables. Seroient- 
ils à craindre \qs armes à la main? Contens de 
leurs' dignités pacifiques , ils font peu touchés 
des emplois militaires, &-fîi*on en excepte un 
petit nombre, ils- fervent mal dans les armées, &* 
ils ont donné fi peu de marques de valeur qu'il 
femble que l'exercice de la juftîce leur convîen- 
droit mieux. 

Mais peut-être engageroîent-îls lajNobleflc^ 
dans leur parti ? On fait qu'ils font aliénée par 
leur hauteur ridicule en toute occalSon, & parti-, 
jculierement lorfqu'ils vouloiemqii' elle marchât à. 
leur faite le jour du décès du Roi, ou faire un! 
corps dîftingùé & féparé. L'air de Pairie eft ij 
-contagieiLX, que l'Archevêque Duc de Reims mê-. 
jme, dont la dignité eft paflagere ,' n'eût pas hon- 
te d'entrer dans un dçflein (i odieux, & de facrî- 
iîer aînfi à un honneur d'un moment les intérêti^ 
-de la NcJblefle , pour qiii l'on çounoiffoit afle? 
4'ailleurs fon entêtement. i 

Mais ce n'eft pas la diftinôîoû des Préfidens à 
Ji^ortler qui les irrî^te j ii% idées plus jfievée« W*' 
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ment leur ambition » & n*ûrant ouvertemeat i^^ 
faier aux Princes du fang, ils tâchent de diml* 
auer iea lionneurs & les prérogatives qui, malgré 
la conformité des di^^ités, mettent entr'eox une 
fi grande différence. 

Rien ne peut obliger V« A. Royale de pro- 
noncen En laiilknt les chofes en l'état où elles 
ont été de tout tems, les Pairs auroient-ils lieu . 
de fe plaindre? Et ne feroit-ce pas avilir le Par- 
lement, de le dégrader des honneurs dont nof 
Rois ont voulu décorer les^ perfonnes qui les re- 
préfentent? Uannulladon de T Arrêt du 27 Septem- 
bre, qui n*e(l qu'une fimple précaution de police 
pour empêcher le trouble que les Pairs fe propo- 
foient d'exciter ie jour de la Déclaration de la 
Régence, vient de donner un afiez grand dégoût 
au Parlement , pour ne pas augmenter (a juile 
Couleur par de nouvelles mortifications*. 

Cependant fi V. A. Royale eft abfolument dé- 
terminée à juger (fuppofition oppofée à ja poli- 
tique) ce ne pourroit être que fur des titres ou 
fur la poireflion. Les Pairs ne peuvent difcon- 
Tenir que Tufage eft contr'eux,puirqu'ils le com- 
battent, & s^iis ont des titres ^ qu'ils les manifes- 
tent ; nous préviendrons le jugement de V. A. 
Royale, & nous nous exécuterons nous-mêmes» 
Mais , non feulement notre poifeilipii efl ceruine 
& immémoriale ; elle efl encore atteflée par no5 
trchîves , monumens iternels qui en établilfent 
Peut. Ces folfdes fondemens de la fureté pu- 
blique, ces dépôts facrés de la volonté desRpIs^ 
oferoit- on en attaquer fàutorité? 

Les Pairs n'avoient autrefois point d'autres 
jpSrérogatives que callesdoQt jopiirgient tous ceux 

qui 
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qui 4ivt)ient des fièfs nobles ; ils étoîent admis lel 
uns & les autres dans* les Parlemens ambulans» 
qui étoient à la fuite des Rois, pour y traiter 
des affaires d'£tat & rendre la juflice aux parti» 
culiers. Les afTemblées générales étoient ordinai- 
rement tumultueufes; les Rois, peu maîtres dés 
Délibérations qu'on y prenoit; les Juges, nulle- 
ment, ou médiocrement inflruits des Coutumes , 
ou du Droit écrit, & les Par^s expofées à de 
grandes injudices. 

Philippe le Bel reconnoiflant qu'il étoît d'une 
Héceflité indifpenfable de changer la forme de ces 
Parlemens, les rendit fedentaîres, & fixa le tems 
& le lieu de leurs afTemblées pour la commodité 
de fes fujets & fexpédition de la judîce. Celui 
de Paris fût mi- parti d'eccléfiaôiques & de laï- 
ques , que le Roi nomma à l'ouverture du Parle* 
ment. Deux Prélats & deux Seigneurs étoient 
commis pour y préfider. Mais quels furent ceux 
qui furent nommés par le Dauphin Charles pen- 
dant la captivité du Roi Jean? Le Comte d'£- 
vreux & le Comte de Bourgogne. Les douze 
Pairs de France eurent entrée au Parlement, com- 
me Confeillers honoraires & perpétuels par la 
qualité de leur Pairie , à la différence des Con- 
feillers que le Roi choifiiFoit &changeoit fouvent 
à fa volonté , & pour faire fentir à ces fiers vas- 
faux la grandeur du Souverain , Phih'ppe le Bel 
donna la préféance fur eux aux Préfidens , comme 
rcpréfentant leur Souverain Maître dans l'admi- 
niftration de la Juftice, & le nombre des Préfi^ 
djens ayant augmenté dans la fuite , les derniers 
ont fîégé à même titre que les anciens à la tête 
des Pairs, Preuve ccruine que le nombre des 

Tome L h 
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Trdfidens n'empêche point leur unité & lear îa-' 
divifibilité par rapport i la repréfentatîon & aux 
honneurs qui en font inféparables. 

Des Princes fi puifTans fe feroient ofenfés ., fans 
.doute , de voir tant de gens placés au deffus 
4'eux, s'ils ne les avoient reçardés tous comme 
îie faifant qu'un feul & même chef. Ils ont fouf- 
fert fans murmurer que les Confeillers ordinaires 
cuflent une forte He fupériorîté fur les honorai'- 
^es,& c'eft pour marquer cette prérogative qu'un 
Confeiller ferme le Banc des Pairs encore au- 
jourd'huip " ' 

Cçmme les P^îrs font partie du Parlement & 
que d'ailleurs ils y ont leurs caufes commifes, on 
a appelle quelquefois affez improprement cette 
.Cour la Cour des Pairs. Mais c'eft la Cour du 
îloi, où l'on rend la juftice en fon nom & à 
laquelle le5 Pairs font attachés, A la vérité iU 
ont féance dans les autres Parlemens , mais c'efl: 
en qualité de Confeillers honoraires & l'on défère 
le même honneur aux Confeillers de Grand'- 
£:hambre,par confidération pour le premier des 
parlemens. 

Les Pairs Eccléfiaftiqués, qui fe glorifioient 
tant d'être les anciens Paîrs du Royaume., Sç 
iqu'on entend fan$ ceffe regretter la préféance 
iju'ils avoient fur les Princes du fang, ont -ils 
d'autres didinéîoiis dans le^ Pariemens que de fié:- 
gev au defTus du Doyen , de même que les auâ-es 
Erêques qui y ont entrée par la prérogative dé 
leur$ Ceges? Ces Prélats font, comme eu^c, Coni- 
fèillers d'honneur ; pomme epx ils hc font reçus 
fn*^px^ ayoîr pîété fermenî. ïls nç font ni les 
• ^ d Içs auares Çbttfeillc):s nés , leu; droit éicant 
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Tftifi>cndu jufques à leur réception. Et cette loi 
étant commune aux Pairs Laïques, Ait quoi peu- 
vent-ils fonder la nouvelle difficulté qu'ils ont 
formée aufujet du Duc de Richelieu^ pour arrêter 
le cours de la judice dans Texécution du plus 
Important & du plus fage de tous les £dits? 

Enfin, les fils & petits -fils de France voient 
. tranquillement les Préfidens aiïïs au. deflus d'eux; 
Le bauphin , cette image la plus parfaite de la 
Royauté , qui toucha la Couronne d'une main , 
tandis qu'il baifle fautre en terre en qualité de 
ibjet,. le Dauphin , dis -je, ne peut fans une 
commiffîon expreflTe du Roi fe mettre à la tété 
des Préiîdens. Et dans le tems que les Princes 
du fang n'étoient regardés que comme des Sei- 
gneurs du faag & Pairs des fiefs , le Premier Pré- 
• iîdent ne les faluoit point en demandant leun 
Aiffirages. Ce n'eft que depuis qu'Henri III les 
a déclarés Pairs nés ^ qu'il fe découvre pour 
prendre leurs avis* Et les Pairs,' ces Pairs mo- 
<îernes,fe recrient contre un honneur attaché à la 
dignité de Préfîdeht, jaloux, fans doute, de ce 
-que les Princes du fang en jouîflent. 

L'hiftoîre nous apprend que le Chancelier de 
Rochefort allant recevoir au nom du Roi Louis 
XII, l'an 150P, l'hommage de Philippe Archiduc 
d'Autriche pour les Comtés de Flandre , Artois , 
& Charolois , prît le pas fur lui au moment de 
fon* arrivée dans la ville d'Arras, dellinée pour la 
cérémonie* II demeura afîîs & couvert dés que 
le Prince fe préfenta pour prêter ferment de fidé- 
lité. Les Préfidens qui repréfentent le Roi , & 
dans une fonétion qui n'efl pis moins éclatante, 
(eroient, fans doute, en droit de ne pasfaluer 
La 
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les Paifs, lorfquMls entrent daqs la GnuKTCliâalp 
bre pour venir fe mettre en place; & puifqué to 
Pairs pour quelques hoimeurs limités dont ils 
joutilènc i la cour^ fe font âmaginé pouvoir oblir 
^r la NoblefTe de marcher à leur'fiiice, îes Pré- 
fidens qui font au deflus d'eux au Parlement , 
pourroient avec bien plus de juftîce demander à 
les précéder partout ailleurs , s^s étolent auffi 
inquiets & auifî rçmuans qu'eux. 

Les Grecs & le^ Romains, zfià nations fibelllr 
iiueufes , donuoient la préférence à la robe Xur 
fépée, parce que la force n'eft que Pappui de la 
judice & ne doit être confidérée qu'autant qu^elr 
4e fert à la maintenir. JLes Républiques de V€« 
nife, de Hollande^ de penes, fe conduîfent en- 
core félon les n^émes maximes: ^ ces Mefii^urs 
qui , dans le cours de leurs moindres affaires , fe 
profternent devant ceux qui font revêtus de la 
Rpbe , £oi\t gloire de la méprifer ! 

Si le Parlement qui , 4&ns fa première jnftitution p 
ne fût rempli que de nobles, a 4ep!iis été ouvert 
*à la roture par la vénalité ^ ce mélanges ne ternie 
point le luflre 4e la profeffiçn , )& le corps des 
Pairs qui efl: encore ^icn plus' déi^gyré» n'efl pas 
en droit 4é nous faire ce reproche^ 

Il n'y a qu'une forte de noblefle^elle s'acquiert 
différemment ; par les Çmplois Militaires, & 
par ceui: de la Magifbraturie. Mais les droits & 
les prérogaxives ep font les mêmes. La robe a 
fes illuftra.tions comme l'épiée. Les Cbancelier» 
fc les Gardes des fceaux font en parallèle avec 
Les Connétables .& les Maréchaux de France; U$ 
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cèdent, comme etrx, fans difficulté vtx Chef de 
la Magktrature. 

Mais fi Ton vient à fexamen des familles ,naatf 
se craindrons pas de dire qu'il y a un grand non^ 
bre de Maifons dans le Parlement, qui font au 
deflus de celles des Pairs^ Aufïï ne croyons-nout 
pas devoir ajouter foi à leurs fabuleufes généalo-^ 
gies , adoptées par le trop crédule Dufoumy (2)^ 
& fins vouloir entrer dans un plus grand détail 
fur ce fujet, il ne fera pas inutile de donner ici 
à V. Ar Royale une connoiffancc du moins fom- 
maire , mais fidelle , des maifons de plufieurs Ducs, 
Vous jugefez après cela, Moafeigneur, s'il fe* 
roit jufte d'abaiifer en faveur de telles gens la pre- 
mière Compagnie du Royaume & s'ils font fageg 
de l'attaquer. 

Nous confervons dans l'enceinte du palais lef 
annobliffemens des deux premiers Ducs. 

Gérault Baftet (3) fût .annobli par l'Evéqi^e 
4e Valence en 1304* il étoît fils de Jean Baftet, 
apothicaire de Viviers , qui en 1300 , félon le 
même regiftre , acheu la terre de Cruifoi des 
héritiers de cette Maifon. 

Nwlas de la Trémouilk^ que fon eQ>rit divers 
tiflant avoit mis en faveur auprès de Charles V, 
fut imnobli par Lettres - patentes en 1375. Un, 
torrent de biens & de grandeurs enfla bientôt cet- 
te petite fourcctf 

Maximilien de Bithune eft traité d^homme de 
néant par le Maréchal de Tavannes dans fes Mé- 
moires. Jean de Bethune , fon père, étoit un 

(a) Audiceur des Comptes, auteur do NobUUUrs FrmC» 
çois. 
O) Véritable own de» Dues d'Usés, 
La 
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aventurfer qui fe difoît renir d^Ecoflè.. On fap- 
pelloit Bethon, fuîvant la prononciation- étràngerCr 
Les additions aux Mémoires de Cafteinau inû* 
nùent l'incertitude de fon origine , en dîfanc que 
les Bethunes d'Ecoffe fortoient des Bethunes de 
Flandre* Jean de Bethune fon père, débaucha 
Jeanne d« Melun, fille du Seîgheur de Rosnî & 
f époufa, André Duchefne les fit enfuke defcen^ 
dre àts Bethunes de Flandre , & en fût bien ré- 
compenfé» 

Luines^ (jÇ) Brantes & Cadenef ^ étoi^st trois 
frères qui n'avoîent qu'un manteau, qu'ils por- 
toienc tour à tour lorfqu'ils alloîent au Louvre^ 
Le père Honoré Albert étoît Avocat de Momas , 
«^petite ville du Comtat, où les Avocats font qua* 
lifiés nobles. Jamais fortune ne fut fr grande, ni 
fi prompte. Charles Albert fût Duc de Luines- 
& Connétable: Brantes qui avoit plaidé en qualî- 
«é d'Avocat, fût Duc de Luxembourg par fon* 
mariage & Cadenet fût créé Duc de Chaulnes. 
On les fait venir à préfent-des Alberti d'Italie. 

Les Qofflt Brifac ont beaucoup d'illuftration & 
peu d'ancienneté. Ils ont prétendu un tems des- 
cendre des CoiTé.d'Italie, comme on le voit danr 
Jes additions de Caileinau; maintenant ils veulent 
venir d'une Maifon de CôiTé au pays du Maine. 

René Figne^or, (5) domeftique & joueur de 
luth chez le Cardinal de Richelieu, le fervit û 
adroitement dans fes plaifirs , qu'il confentit à lui 
donner fa fœur qui en étoît devenue éperdumenc 
amoureufc U lui fubditua enfuite fon Duché 

CO l^cuf vrai nom e(l Albert. 

CS;)^ Vrai nom des Pj»ci do àichelieu». 
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4e Rjcielîeu. La mère de Vignerot avoit épouf^ 
tû féconde noce un fauconnier^ 

Le Duc éfe Saint Simon cft d'une noblefle & 
d'une fortune fi récente j que tout le monde ea 
eft inflruit^ Un de fes confins étoit prefque de 
nos jours Ecuyer de Madame de Scbomberg. La 
yeflèmblance des armes àtLa Faquene^qu& cette* 
famille écartèie avec celle des Fermandois^ lui a 
fait, dire qiTelle vient d'une PrinceiTe de cette 
Maifon. Enfin la vanité de ce petit Duc efi fi 
folle , que dans fa généalogie il fait venir de lit 
Maifon àt Bcfu un bourgeois, juge de Mayenne' 
nommé le Bofu^ qui a époufé Théritiere de U 
branche aînée de fa maifon, 

George Vert , du haut de fon état (6) feroit 
bien furpris df fe vpir père de la nombreufe pas* 
eérité de La Roche foucault ^ RouJ}i\ &ew 

Les NeuvèUe-Villeroy fprtent d*ttn marchand de 
poiflbn, contrôleur de la bouche de François L 
11 efi mentionné en la Chambre des Comptes eir 
cette qualités '• Son fils , Greffier de' l'hôtel de 
▼ille , fût Prerôt des marchands & père de Nicor 
kis de Neuville, Audiencier & Secrétag^e d'Etat. 
Xa. morgue du Maréchal de Villeroy a bien de 
k peine à s'accommoder d'une fi mince extraétiom 

Les d'Eftrée$ ne font nobles que depuis 250 
ans :1e Cardinal ^*£^r^e5 après beaucoup d'e£Ports 
ii*a pu rien trouver au • delà. 

Les Boulainvilliers \ Boufkrs & Lauzun n*é- 
«Dient connus il y a 150 ana qu'aux environs de 
leurs villages.^ 

Les Qramont ont enfin fixé leurs armes & ils 

C<îj U écolt étalier- boucher* 
L4 
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/en tiennent à la maifon d^Âure. Le Comte de 
Gramont demandok un jour an Maréchal quelles 
armes Ils porteroient cette année- là ^ Us doivent 
leur élémutîon d*abord à Corifande Dandomn , 
leur grand'mere , maîtreflc d'Henri IV; puis à 
Falllance du Maréchal avec le Cardinal de 
Richelieu. 

Les Nouailles viennent d'un domefBque de 
Pierre Reger Comte de Beaufort^ Vicomte de 
Turenne^ qui les annobiit & érigea en fief un pe- 
tit coin de la terre de Nouailles dont il étoit for- 
tî. Les Montmorin en ont le titre , qu'ils n'ont ja- 
mais voulu donaer au Duc de Bouillon durant 
leur querelle. De Nouailles ^ Evéque d'Acqs, 
acquit des Lignerai une portion de la terre de 
Nouailles en 155^, & en 1559 iljicheta l'autre 
& le château. La famille de Montmorin confer- 
ve encore une tapiiferie, où un Nouailles préfente 
les plats fur la table. La tige de cette famille â 
arrogante étoit bien baffe ! 
. Charles de la Porte ^ (7) Maréchal de la Meil- 
leraye^ père du feu Duc de Mazarin , étoit fils 
d'un fameux Avocat en ce Parlement, dont le pè- 
re étoit Apothicaire à Partenai. Ce Maréchal, fils 
de la tante du Cardinal de Richelieu , lui dut en^ 
fuite fa fortune. 

Le Duc d'Harcourt fort d'un bâtard d'un Evo- 
que dejîaycux. Jean d*Harcourt Beuvron étoit 
vicomte, ou juge de Caên en 1554. Son fils fut 
du nombre des jeunes enfans de la bourgeoifie 
choifis pour jettef des fleurs à l'entrée d'Henri IV 

dans 



Çj) Vrai nom des Ducs de Masu-in. 
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'^isaif cette vîHe, comme le livre de» antifuiféi^ 
de Caën en fait foî. 

• LeDtic/jE^^r/î^^.RouiIIac, grand généalogis- 
te, nous a appris que les Pardaillam ( 8 ) Mo^ 
tefpan viennent d'un bâtard d'un chanoine de 
Leytour eu Gascogne. 

Cantien de Viîlan^ Greffier de Condrieux e» 
i486, de même que fôn-pere Claude de Filïari, 
Son neveu profita des lettres de noblefle qu'il 
avolt obtenues, & après avoir terni à^% terres à 
ferme, W fût réhabilité le \6 Février 158^.. 

Les Potiers , Ducs de Gesvres & de Trémes , 
fortent du fein du Parlement & ne font pas de» 
meilleures Maifon^. 

D'autres Maifons y ont poffédé des. charges. U» 
S^ean de MatW étoit Con£eiUet en la Courfouf 
Charles VI. 

Les Clermonf 'Tonnerre r^éioitnt que Confeil- 
lers du Dauphin de Viennois ,• & les autres Cler^ 
tkonty donted l'Ëvéque de Laon, quels étoient' 
ils avant le mariage de François de Chatte avee 
la veuve d'un Poiignac, dont il avolt été dômes-' 
tique? 

Telle eft l'extraction , Slonfergnenr, d*une par- 
tie confidérable des Pairs du Royaume : mais ni 
parmi ceux-ci, ni parmi les autres que nou^ n& 
nommons point îci, aucun , fans exception d'un^ 
feul , n'eft exempt d'alliance avec la robe , & 
fouvent même ils ont pri^ ces alliances avec ce 
que la robe a de plus abjeA ; car nous ne diffi- 
mulons pas, que nous avons parmi nous plufîeurs: 

(a) Nom propre des Ducs d*£pein9a , MijjMUd'buii 

t5 
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€la0bs, que nous difltnguons par la gnndtf^ 

moyenne & la bafle robe. 
Cependant ce fonc ces gens- là qui (e compft» 

rent aux Ducs de Bourgogne, de Guyenne & de 

Normandie \ aux Comces de Flandre y dé Qham* 
fagne & de Touloufe^ Ce font ces gens -là qiû* 
cabalent, pour mettre les Princes du fang Légiti^ 
Blés dans le rang de leur Pairie; qui ne fe con*^ 
tentant pas de traiter le Parlement avec méprii,. 
veulent faire marcher la NoblelTe à leur fuite, en; 
exiger le titre de Monfeigneur dans le» lettres y. 
lui refufer la main chez eux , obtenir même de»- 
diftinétions jufques ici inoufés , & fe difpenfer dé 
mefurer (9) leurs épées avec tes Gentilshommes.. 
€e font enfin ces gen3-là qui ,^ oubliant* quMls> 
font partie du Parlement, ôfent comprendre dans- 
le Tiers Etats cette Compagniey laplus auguflé 
du Royaume- 

O SURCU lUSQUES A* LA MaJORITÂ 

SU Roi.. 



(9) C'eil peut -être pour un auu'e motif que celui de 
It vanité. 
C*} Pronâncé de Moafei|peur le Duc d*Orlé«Dt». 
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N» IH.(Page 64.) Relation de FAgefhblée pné^ 
raie des Actionnaires de la Compagnie fÛccK 
dent & de celle des Indes qui) efi réunie. Du 
30 Décembre 171p. . 

JE-y'AN 1719, le trentième l'our de Décembre au 
tiiatiti, en l'aflemblée générale de la Compagnie 
d'Occident & des Indes, convoquée par affiche?»-' 
en exécution de l'Article XLII des Lettres paten- 
tes d'établilTemenc de ladite Compagnie d'Occi- 
dent, & de l'Anicle 4e l'Edit, portant réunion 
de ladite Compagnie à celle des Indes; en la- 
qnelle Aflemblée, tenue dans la galerie haute de 
l-'hôtel de la Banque royale, étoîent S. A. H. 
Monfeigneuf le ©uc d'Orléans , S. A. R. Mor- 
feigneuV le Duc de Chartres, S. A. R. Monfei- 
gneur le Duc, Printes du fang, & autres grands 
& notables perfoniiages du Royaume ; comme 
aiiffi le Sr. Law, Diredeur général de ladite 
Compagnie & de ladite Banque royale, & les 
trente Direfteurs particuliers de ladite Compagnie 
des Indes & afiàires y jointes, & Itt Aétîonnaî- 
res aunombre.de plus de deux mille; après que 
Mrs. \ts Princes du fang & les Seigneurs ont eu 
pris féance. Me. Comeau, Avocat au Confeil 
& desdits Directeurs de la Compagnie des Indes, 
a: falué S. À. R. Mgr, le Régent, & portent ^a 
^ole pour lesdits Dlreâeurs a dit;- 1 

Monseigneur,. 

^ L*A(refflbl4e sénétale des JûMetmftiMs df .Ha 
h 6 
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„ Compagnie d'Occident & des Indes convoquée 
„ de l'agrément de V, A. R,, en exécution de 
„ l'Article XLII des Lettres patentes d'éublis* 
„ femeni de la Compagnie d'Occident & l'Artî- 
^ de . . . de l'Edît de réunion qui y a été faite 
y, de la Compagnie des Indes, a deux principaux 
„ objets, 
„ L'im eft de faire part aux Aftionnaires de ce 
^ui a été fait par Mrs. les Direfteurs pour & 
»„ au nom de la Compagnie depuis hr dernière 
„ aflemblée , pour le faire ratifier & approuver 
fy par les AdUonnalres. 

„ L'autre eft de repréfenter auxAétionnaires le 
„ Bilan des recettes & dépenfes , pour conftatcr 
„ le produit qui doit former le dividende des 
,, Aétions. 

„ Quant à la première partie, Mrs. les Direc- 
^ teurs font en état de fatisfaire les Actionnaires , 
„ en leur expofant tout ce qui a été fait pour & 
„ au nom de la Compagnie depuis la dernière as* 
„ femblée générale. 

,, Mais» à l'é^rd d4 bilan des Recettes & Dé- 
„ penfes, iln'a pas été poffible à Mrs. les Direc- 
„ teurs de le compofer & de le mettre en état , 
„ vu le grand nombre d'affaires qui ont été join- 
^ tes à la Compagnie & qui ont été confiées aux 
„ foins, de Mrs. les Diredeurs , qui ne leur a laifiTé 
,, qu'à peine le teras d'en faire les établiûèmeqs 
^y néceflaites pour une bonne régie. 

„ £n effet, éublir les Colonies de laLouifiane, 

^ faire partir les vaiiïeaux chargés de riches carr 

„ gaîfons pour les Indes, remettre en vigueur 

„ le commerce d'Afriqup & des pays du Nord, 

. ^f faire réuri^Uifement de la Régie des fcmçi g^ 
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^ fiërales, traiter avec S« M. pour Taliénatioii 
y, de la fabrication des monnoies pendant neaf 
^ années & pour le rafînage ^ adminiftrer les re- 
„^ cettes générales des vingt Généralités du RJo^ 
„ yaume ife des pays d'Etats , ofirir de prêter k 
„ S. M« quinze cetit^ millions de livres pour em- 
^y ployer au payement des dettes de TËtat, faire 
,9 délivrer au Public cent cinquante niillions de 
^ nouvelles Aâions f toutes ces adirés conirées 
^ aux foins de Mrs. les Direéteurs, font les raî- 
„ fons fenfibles qui ne leur ont pas permis de for- 
,9 mer leur bilan général pour le repréfenter aux 
„ Actionnaires dans cette aiTemblée. 

„ Cependant, quoique le bilan n'ait pu être 

„ formé & les produits confiâtes, on.eft en* état 

„ d'aflurer les Aftionnaircs querout fe pafFe pour 

y, le bien & Tavantage de la Compagnie; que les 

„ Coîonies-de la Louifiane s'établiffènt avec fuc- 

„ ces; que le commerce des Indes ^ celui d'A* 

^ frique & du Nord prennent une nouvelle for- 

^ ce^que les produits des Fermes générales aug- 

^ mentent à vue d*œtl ç qu'il y aura des profits 

^ très confidérables fur la régie & fabrication 

^ des monnoies & fur le rafioage des matières;. 

^ que la Compagnie économifera la dépenfe des 

„ taxations & des émolumens qui étoîent attri- 

„ bues aux Receveurs généwux des finances, de 

^ manière qu^on peut dès à préfent fixer le divî- 

fy dende des anciennes Avions de la Compagnie 

„ d'Occident à raifoa de 40 pour f & pareil dî- 

„ vidende pour les cent cinquante millions die 

„ nouvelles Avions de la Compagnie des Indes/' 

Mgr. le Régent interrompit l'Orateur en cet 

endroit & dit que la totalité des Aftioos anciea^ 

1-7 
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nts & nouvelles étant de 300 mîllîotiJ, c^étolir 
donc I30 millions qui feroîènt diiïribués aux Ac^ 
tipnnaires pendant l'année i;'2o. 

M. Lawdit: „ oui, Monfelgfleur/' &ajou- 
. ta que les nouveaux Aéfcîonnaires ne pourroîenr 
l^articipcr au dividende qu'après le parfàîi payer 
ment des.foufcriptions, c'^- à- dire au mois de 
Juillet 1720,- à moins qu'ils n'aimarent mieux 
les remplir dès àpréfent; ce quil paroiffoit jufte 
de laifler à leur option* Il ajouta encore que l'on 
donneroit aux nouvelles adionj un dividende de 
4 pour g pour' l'année 171g, & autant pour 
l'année i^ip» 

' Mgr. le Régeat reprit la parole & dît, que 
ç'étoit donc par un effet retroaftif, parce que les 
foumiffions n'avoient été délivrées qu'à la fin de • 
. If 19. M- Law répondit: „ oui, Monfeigneur;^ 
& l'aflemblée applaudit en claquant- des mains. . 

Enfuite un Aétionnaire connu , qui éçoit pro* 
chedela table d'alTemblée, demanda lapermi*. 
flon de parler, qui lui %ant été accordée, il de- 
manda fi les Aélipnnaires nouveaux qui rempli-- 
roient dès à préfent leurs foufcriptîons en un^fecl 
payement, ne feroient pas traités plus favorable- 
ment que ceux qui ne les rempliroieirt- qu'au mois 
de Juillet, & fi ces premiers n'auroient point de^ 
préférence?' 

Mgr. le Régent lui fit l'Honneur de lui répon-* 
dre & lui dit, qu'il n*étoit pas poffible d*accorder ' 
aucune préférence aux plus diligens, parce qu'il 
ftiloît que le fort de tous les Actionnaires fût' 
égal, & qu'on ne. pouvoit pas donner aux uns 
ftns ôter aux autres; 
JkL- Law ajouta, que les Aâioanaires qui rea^- 
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^froîètt dès à' préfërit leu» foufcrîptîons, aip 
poienr i»^ avantage fénfîbfe , en ce qu'ils rece* 
TToienr 2b pour^S^ de leurs Aétions pendant les* 
flx premiers moiy;- au Hèu que les Aftionnaircf^ 
qui ne lesrempliroient qu'au mois- de Juin, n*en- 
fferoîent en jouiffance que dans lesfûx dermert> 
mois de Tannée. La Compagnie ttappf audit point. 

Me;- Cômeaur reprit enfuite fbn difcours,par 
rénumération qu'il fit fucceffiveœcnt de vingt 
articles, dont la ratification fut propofée aux^ 
Aftionnaires, laquelle feroit ici fuperftue; ces 
vingt articles n'ayant pour objet que la réunion 
de la Compagnie des Indes à ceHe d'Occident^ 
& la réunion de tomes les affaires , qui ont été. 
jointes à' la Compagnie des Indes qui comprend- 
celle d'Occident. Ledit Mfc. Côrneau fit la lec- 
ture ftir- chacun- de ces vingt* articles' des Let^ 
très patentes & Aitêts portant lesdîtes réunions- 
& notamment des Lettres. d'établîflement' de la 
€ompagtriè des Indes, de l'Arrêt dé cafTation^ 
dû Bail des fermés générales- d'Aymatd-Lamberr, 
de l'Arrêt concwnant l'aliénation dès monnoier 
& des privilèges du rafinage: & comme ces- 
Lettres patentes & Arrêts font très -étendus, &* 
que d'ailleurs ils font publics, la lèfture qui' 
occupa ràflemblée pendant'une heure, féroit inu- 
tile dans cette Relation.- 

Après l'énumérâtion des vingt articles con* 
nus de toute l'aflemblée par les^ Arrêts publiés- 
dans leur tems, ledit Me. Corneau a paff| i la 
propofîtion de quelques articles nouveaux, qui 
redoublèrent l'attention de la Compagnie -& fou 
filence.. 

I«e premier aiticlé^- i^opofé f&r dé rendra le 



556 V 1 E P n I ▼ É 1 

Tabac marchand, en converdflant le privilège, 

qui eft l'objet de la Ferme , en droit d'entrée. 

Mgr. le Régent dit, que fans doute Mrs. les 
Direéteurs avoient examiné ce que Ton devolt 
attendre du produit du droit d'entrée; qu'il coin- 
prenoit bien que ce feroit une plus grande facîiî- 
ré pour le commerce, mais qu'il s'en rapponok 
i l'examen de Mrs, les Direôeurs pour s'aflurer 
fi le produit du droit d'eiitrée égaleroit celui de 
la ferme. 

Le deuxième article qui fut prppoCé^ concer- 
na le droit ou redevance à percevoir fur les co- 
tons de la Louifiâne. Cet article ne fut pas trai- 
té \d'une manière fort intelligible ; il ne fut pas 
même approfondi & paffa fans examen. 

Le troifieme article propofé fut de permettre à 
la Compagnie des Indes d'établir des magafina 
dans tous les havres & pons du royaHme , & mê- 
me dans pluikurs autres villes déHommées dans 
le Mémoire qui fut lu ; dans lefquels magafins 
tous les chanvres qui feroient dépouillés dans le 
Royaume, feroient portés d'obligation par ceux 
qui en feroient la récolte, & à eux payés par 1» 
Compagnie des Indes à différens prix , eu égard ^ 
à la iituation des magafins., fuivant un tarif qui 
fut auifi entièrement lu. 

Cet article, quoiqu'auflr important qu'étendu 
dans Ces conféquences, ne fut pas difcuté à l'As- 
femblée, & il parut être approuvé de Mgr. le. 
Régen», au. fonds fauf un plus ample examen.. 

Le quatrième article propofé, fut la remon- 
trance de Mrs. les Directeurs, ^qui demandoieut 
qu'il leur fût permis de retirer 150 des 200 Ac- 
tîonB qu'ils avoient dépofées 4 leur entrée dm^ 
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la Compagnie d'Occident pour fûrecé de leur ad- 
mîniflration* 

Le motif de cette demande propose par Me* 
Comeau, leur Avocat, fut que lors de rétablis- 
femem de la Compagnie d'Opcîdent , ces 200 Ac- 
tions ne valoientque 100,000 livres, mais qu'à 
préfent, au prix qu'elles étoienc monrées, c'é- 
toit on fonds de deux millions de livres, de mt» 
aiere que les cinquante actions qu'ils propofoient 
de laiiTer dans la CaiiTe , montoient à 500,000 li-^ 
vres ; ce qui excédoit des | le fonds de 100,000 
livres qu'ils avoient entendu faire pour être nom* 
mes Diredeurs de la Compagnie d'Occident. A 
quoi ]!^e« Comeau ajouta, que, quoique finté- 
rét de Mrs. les Direfteurs fût alTez fenfible dans 
cette proposition, qu'ils eftimoient jufte, l'avan- 
tage de Mrs. les A^îonnâire/s n'y étoit pas moina 
intéreffé, parce que lorfqu'il feroit queftion, foie 
par le défaut de quelqu'un d'entre eux, foit par 
la néceffité 6c le nombre des affaires, jointes à la 
Compagnie des Indes, de remplacer quelqu'un 
de Mrs. les Direôeurs , ou d'en augmenter le 
nombre, comme la condition de tous les Direc- 
teurs devoit être égale, il feroit difficile de ras- 
fembler dans les mêmes fujets , & aflez de riches* 
Tes pour faire un fonds de deux millions qui res* 
teroit en dépôt dans la caifie, & aflez d'intelli- 
gence & de capacité pour régir les affaires qui 
feroient confiées à leurs foins ; en quoi la Régie 
& les Adi{>nnaires pourroieat fou£^lr confidéra* 
blement. 

Mgr. le Régent répondit, que, quoique le» 
fonds d'avance de chacun de Mrs. les Direc-. 
teurs fê trouvaiTeut aujourd'hui de deux miliioni^ 
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de livres, c^étolc nn événement dont ils ne s'é- 
coient pas flattés lorfquMls avoient accepté la cob- 
dition de les Jaiïïer en dépôt; que ces deux mil- 
lions «e leur coûtotenr toujours originairemenir 
que 100,000 livres», qui leur rapportoient au- 
jourd'hui un dividende de 40,000 livres, & qu'ils 
ue pouvoient avoir leurs fonds nf plus fûrement 
ni plus utilement; que d'ailleurs Mrs. les Direc-r 
teurs ne feroient pas honneur à la Compagnie ^ 
s'ils ittfiftoient à: retirer une partie de leurs fonds , 
parce qu'ils ne pouvoient pas en foire un OMilleur 
•mploir 

Les chofes en demeurèrent -là fur cet article ^ 
duquel on pafTa à celui de la rue Quincampoix. 

Me. Comeau dit, que pour .arrêter les abus & 
fes infidélités qui fe pratîquoient joumellemenc 
dans la négociation des aéUons fur la place, Mrs.- 
les Directeurs demandoient qu'il fût établi par la> 
basque Royale un double bureau à la porte, du- 
quel on afficheroit chaque jour le prix des ac- 
tions au cours de la place^fur lequel pied la ban^ 
que feroic d'un côté acheter, & de l'auore veor 
dre & délivrer à tous venans les foufcriptions, 

Mgr» le Régent demanda là-deflus quelque ex* 
plication à M^ Law. Sa réponfe ne fut point en- 
tendue de l'alFemblée: mais on en peut juger par 
la réplique de Mgr. le Régent, qui répondit en, 
ces termes: y entends 9 defi-à-dtre ^' un Agent 
de change j qui eft chargé par u» particulier ia-- 
eheter ou de vendre des foufcriptiom, e^ en état^» 
par la variation continuelle de leur prix d'heure 
•n heure , de dire quilles a achetées plu* cher ou 
vendues à meilleur marché^ &par ce moyen fai* 
rê tourner la variation àfon profit au préjudice 
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du public, yeflime V établiffement du Bureaw 
four acheter fi? vendre à la Banque fort néceS' 
faire pour prévenir ces infidélités. 
' n fut enfuite déterminé que ce Bureau ferpîc 
euvert le vingt -cinq; de Janvier; mais l'effet a 
prévenu Tattente du public. Uaffemblée appUur 
dit par un bruit redoublé. 

L'aflemblée croyoit Tarticle de Mrs. les Direc- 
teurs décidé fans retour; mais M. Law le remît 
for le bureau & propofa d'indemnifer Mrs. le» 
-Diredleurs par une augmentation d'honoraires ,. 
tefquels furent fur le champ Réglés par Mgr. le 
Régent à 30,000 livres chacun, au lieu de 6^000 
^vres qu'ils avoient auparavant. 

Mè. Comeau reprit la parole pour demander, 
au nom de ^^s^ les DireÂeurs, qu'ils fiiflent au*- 
. torifés ,, tant pour ce qu'ils jugeroient à propos- 
de faire Se de régler pour le bien & avantage dès- 
Aftionnaires, que pour augmenter lé nombre dès 
Dir^deursjfelon que lôsaiiàires le demanderoient^ 
Le Secrétaire apporta, le régiftre des délibéra* 
dons; il y fut écrit quelque chofe^ qu'on eftîme 
être le règlement des honoraires de Mrs... le Di- 
Tedteurs». Le régîftre fut préfenté à Mgr., le- 
Régent, qui flgna la délibération ^ fe leva;.tou^ 
te fa cour le fuivit & le régiftre relia fur le bu- 
ç^au ,. où. tous les AâionnUires furent reçus à; 
figAC^r*. 
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N« IV. (Page 6Z.) Véritable Portrait du trè$fék^ 
meux Seigneur Meffire J^ineampoix. 

CefRiin Diogene mtKilerDè, 
Cherchant dans totic fe gélire humatii 
Quelqu'un que Iff raifon gouverne» 
Vint à Paris un beau matin : 
Il portoit en main fa lanterne^ 
Quel rpcdlicle s'oSie à. [es yeux \ 
Qnincampoix, un fourbe odieux « 
Qui mérite qu*un coup de berne 
Lui montre le fauxboufg des cieiix. 
Je trouve» dit- il t dans ces lieus 
Des fous de plus d'une manière* 
Il fût furpris d'une chaudière : 
Elle bouiltoit fur un foyer: . 
Un Diable y brûloii du papier. 
Billets d'Etat & de monnoie» 
Frimes du Weft, Primes du Sud, 
Papiers plus faux que le Talmud; 
II tn faifoic an feu de joie. 

Dans la chaudière, à pleine mam. 

Un fou jettoic fur refpérance 

D'une ambitieufe opulence , 

Son or & l'argent du prochain. 

Quand la matière écoit foodue. 

Qu'en fortoii - il ? Papiers nouveaux. 

Billets de Banque des plus beaux, 

Marcbandife bien cher vendue* 

L^exiravagainté vtfnké 

Montroit pour dévife un Icare , 

Vrai fymhole du fort bifare 

D'un Quîncampoix décrédiré. . 

Derrière elle un monftre bubare^ 

I/Ënvie avec fa noire dent 

Grugcoic la tête d'un ferpent. 

La fi-Ame d'un botteau de paille 

Repréfencoic naïvement 

Le court éclat de -la canaille* 
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Armé de torche & d'un poisoiid 
Le Défefpoir d*une lucre part 
Actendoic pour faifir un homme. 
Qu'il eftc fondu toute fa fomme. 
{Sur une truie un fiquin nu 
Crioit : hélas t j'ai tout perdu* 
Me revoilà donc dans la crafle* 
Uo Satyre i laide grimace| 
Pedoic contre les Aérions , 
Qui, comme d'affreux fcorpions, 
-Ont une queue envenimée* 
Troupe digne d'être enfermée. 
Cria Diogene en courroux 4 
Un âne elk moins bôie que vqui , 
Vous ^recherchez une couronne 
De plumes de paons , de chardons^ 
C*e(l la^ottife qui la donne» 
C*t(t pour elle qu'eu vos maifona 
Vous introduirez la famine* 
Vos uftenllles de cuifine 
«ont des meubles îi retrancher; 
Vous méritez qu'on vous aflommQi 
Et loin de vous je vais chercher 
Où je pourrai trouver un homme. 



l^\ V. (Page 116.) Origines, noms y qualités^ 
&c. des Fermiers géniraiix , depuis î^zo 
jufqu'en 1751. 



Adime. Cette famille eft prlgînaîre de Botir- 
gogne, du côté d*Auxerre. Ils font parens afl^z 
proches des Viltar, marchands de.vin à Paris & 
au Ppcc-à-l'Anglois. Le père du fermier- gé- 
j^érd , après avoir paffé fuccèffiyfiment par !«• 



emplois les plas fubalternes^ étoit dereno Sotif- 

fermier, après avoir été longtems Directeur. Le 
fils fnt Sous- fermier du vivant de fon père; il lui 
iuccéda & fut nommé Direi^eur de la Compagnie 
des Indes en 171p. Il fut auifî un des RégifTeurs 
qu'on venoit d'unir à cette Compagnie, Cétok 
un de ce^ hommes uniques qui embralTent tout* 
Il entendoit fupérieurement les fermes & avoit 
le rare talent de la précifioa. Il étoit de l'Aca- 
démie françoife , honneur auquel peu de finan- 
ciers a/pirent. Il avoit acheté le Marquifat de 
Villefavirt , dont fes enfans jouîflent encore. Il 
fut deftitué de fa place, parce qu'on trouva chez 
lui environ 30,000 livres de pièces vieilles , ou 
nouvelles j malgré les défenfes portées par l'Arrêt 
du Confeil, qui défendoit à tous particuliers de 
garder plus de 500 livres. Il fut trahi par un 
laquais qu'il avok grondé un peu plus fort, un 
jour qu'il avoît la goutte plus violemment <iu'à 
l'ordinaire, dont il mourut âgé de 37 à 38 aas» 
dans une grande union ^vec fa famille. ^ 



IL 

r 

Berger ET étoît frère de la femme du Sr. 
Paris 9. dit la Montagne, le fécond des quatre 
frères, qui portoit le nom de fa femme. Il fut 
nommé Fermier général de la régie de Charles 
Cordier, en 1721, fous le Miniftere de M. le 
Pelletier de la HouiFaye (*) , Contrôleur général 
des finances. 

(•) Ce Pelletier n'étoic point de It iamUle Le Pelieûei 
iMPukmiUilu 



DE L u I « XV; fi6j 

Il fat confervé dans le bail fuîvant par une fur- 
prîfe que fit le Duc de Villeroi au Cardinal de 
Fleuri , qui lui avoit accordé une place pour um 
fujet qu'on ne lui ayoit pas nommë« Quand il 
fçut que c'étoit pour Berg^et, il penfa tomber 
en fyncope, car tout<re.jqui étoît protégé par M. 
le Duc, premier Miniflre (*) avant lui, ou qui 
ftvoit rapport aux frères Paris , étoit alors odieux. 
Il né put cependant s'en dédire^ «ayant donné fa 
parole de façon qu'il lui étoit prefque impolGble 
de la retirer. Ce Bergeret eft un bon travailleurt 
alTez férieux, aifé à vivre, fort rangée très-hon- 
Bête homme & nullement fier. Il eft chargé d'u» 
ne nombreufe famille, qu'ii élcye fort bien , & 
à laquelle, quoique veuf 'depuis loùgtems , ii 
eft fort attachée 

Bergeret eft mort depuis quelques années, maîi 
fon fils exifte. Il eft Receveur général des fina^* 
ces , & renommé par fon goût pour les Arts. 



III. 

Briss ARD, originaire de la ville de Meulan, 
jétoit Prévôt dans cette petite ville & n'auroît ja- 
mais été plus loin, fi le hafard h-'avoît placé fon 
frère chez le Cardinal de Fleuri , dont il étoîc 
Aumônier; il en devint enfuiçe Intendant. Le 
-^Cardin^l, dès la première année de fo» Minifte- 
fe, fit intérefler dans les Sous -fermes le.Prevôt, 
frère de Briflard, & eiifuite dans - le traité de la 
vente des offices fur les Ports & auores placejs dr 

' -M l i J ' I' 

C») Dépofé le ïi Juin J7*#. 
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Paris , où il aroit deux fols d'intérêt pendant 
que les aflbciés n'avoient qu'un fols. Il a gagné 
des fommes immenres , ainfi que dans la fourni- 
cure des lits des hôpitaux de Tarmée, & dans 
Fentreprife des vivres de farmée d'Italie en 1733 
(*). Il fut enfuite Fermier général. Il avoii été 
obligé de quiiter la Prévôté de Meulan fur le 
foupçon qu'on eut qu'il avoit reçu de l'argent 
pour laiiTer fauver un homme qui avoit mérité 
d'être pendu. Il étoit brutal, infolent, vain & 
peu habile dans les affaires. Il faifoît peu de dé- 
penfe à Paris , quoiqu'il en fit de fort grandes à 
(à Seigneurie de Triel, qu'il avoit acquife depuis 
qu'il fut Fermier général. 

Il cft mort en .1753. Son fils lui a fuccédé en 
la place de Fermier général. Il a marié fa fille au 
Marquis de Thiard » de l'Académie françoife, 
Sipfiftrd avoit acheté depuis quelques années 
l'hôtel d'Armenonville» rue Plàtriere; il s'y tr^« 
voit logé à l'étroit & étoit prêt d'y faire pour cent 
mille livres d'embelliflemens lorfqu'îl mourut. Il 
avoit une nombreufe Bibliothèque formée par 
fon frère k'Abbé Briflard, qui avoit pillé prefque 
tous les livres du Cardhial de Fleuri pour la corn- 
pletter. 

Le fils a depuis été rayé de la lifte des Soixante 
par le Contrôleur général JLaverdy , pour fon 
hixe infolent. 

IV- 



(•) Avec le nommé Marquât, d- devant marchand de 
Wed à Bordeaui. Barjac, valet de chambre du Cardinal, 
étt^t aoffi leur afibci^. 
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"Bonne VIE. Cet homme a commencé parles 
plus t>edcs emplois des finances, &, il force de 
fouplefles & de fubtîlités , il parvint è s'appro- 
prier une fucceflion qui ne lui appartenoit pas , 
& qui lui facilita par la fuite les moyens d'entrer 
•dans les Sous -fermes des domaines & autres 
droits, qu'il etitendoit fort bien. Il fut nommé 
Fermier- général en 1721 « fous le Miniftere de 
M. le Pelletier delà HouiTaye, & continué dans 
le Bail fuivant en 172^. ' 

Cétoitun grand travailleur, maïs bourru, bru- 
tal & extrêmement dur, particulier dans fes ma^ 
me]:es, iàns -aucune politeife* 



- V. 

BoiTRET. Il étoît filsdeBouret,qui avoît été 
laquais de M. Feriol, Ambafladeur à la Porte, & 
«voit époufé la' femme àe chatabre de Madame 
Feriol. Ce laquais étolt fils d'un payfan , origi- 
naire de Mantes. 41 eft mort Secrétaire du Roî 
du grand collège. Il étoit dans plufîeurs aflài- 
res, entre autres dans les étapes & voitures des 
fcls du Toyaume, où il a gagné des fommes con- 
fklérables, Bouret a été nommé Fermier- général 
dans le Bail de Nicolas Desboves. Il* a époufé la 
fille de Tellez d'Acoila , qui étoit Entrepreneur 
àts vivres , fous la proteétion du Marquis de 
Breteuil, Miniûre & Secrétaire d'Etat au Dépar<* 
tepient de la guerre* , 

Tême L \l 
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Il eut la diredlon dts bleds pour la founiit&tê 
de la Provence. Ç'eft dans ce délicat emploi 
que ce bon citoyen s^eft conduit avec tant de pru- 
dence , de fageÔe, d*incelllgenc€ & de définçéres- 
fement, que pour éternifer Tes bons offices on % 
frappé par ordre du Roi' une 'médaille d'or, mo- 
nument bien glorieux pour lui & pour fa famille. 
Le Roi lui accorda Texpeûative d*une place de 
Fermier général pour le Sr. Bouret deyalroche» 
fon fécond frère ;qii*il a cédé à Bouret d'Hérigoy, 
fon frère putné, en faveur du mariage que ledit 
d'Hérigny a contracté avec la Dlle« Poiflron,coa« 
fine ilTue de germain de' la Marquife de P<»npm« 
dour » qui a fait accorder Tagrément. du Roi pour 
une recette générale des finances à Valtoch^. ^ 

Ce Bouret eft mort en 1777: 00 a cru qu'il 
fi^étoit empoifonaé. Il n'y eu a plus de ce Qoia 
dans les fermiers généraux» 



VL 

Bragouse, originaire de Languedoc, natii^ 
de Montpellier, vint à Paris fans autre équipage 
qu'une trouflfe garnie de rafoirs» Il débuta coiii** 
me la plupart des gens de fou pays, il fe mit gar** 
çpn- barbier. 

Le Sydéme lui iit quitter fa boutique pour 
aboyer dans la rue Quincampoix, où il gagna ra- 
pidement de quoi faire un bon établiÛTement. Il 
époufa une blanchifTeufe qu'il aimoit. Se peu de 
t^ns après il acheta une charge de Tréforier de 
la maifou du Rgl, dont il. ne paya que lia moitié ^ 
a'ajram pas de fonds fuffifans, ce qoî dass la fuit- 
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^ a hk fa fuîne. Il y avoît déjà quelques an* 
nées qu'il jouiflbît paifiblement de fa charge , . 
iDrfqtfil vint à vaquet une. place de Fermier- gé- 
iféral ; il la follicica & l'obtint par le crédit de 
(bn ami Barjac, valet de chambre du Cardinal dé 
Fleuri. On ne douta nullement qu'il ne fût de 
moitié avec lui; mais comme Bragoufe n'avoit 
«ucun bien' au jour & que fa place n'étoit point * 
«)U|-à-faitdlui, lorfqu'îl fut queftion de faire 
Tes. fonds, il eut de la peine à trouver de Pargent; 
peffon&e ne voulut lui en prêter qu'à en intéréc 
cxceflîf : ce qui fit que ne pouvant payer ni in- 
térêt ni capital, ces fommes s'accumulèrent au 
point qu'il fut obligé de fe cacher & de faire 
banqueroute* Il perdit auili quelque tems apré« 
un procès conore celui qui lui^avoit vendu Cz 
charge; il fut condamné aux dépens & à payer 
en efpeces ce qu'il devoit, faute de quoi le ven* 
deur rentreroit de plein droit dans l'exercice de 
ft charge, en rembourfant audit Bragoufe le mon* 
tant de ce qu'il avoit payé & en mêmes effet* 
4ui fe trouvoient encore en nature» Par la fa*» 
veur de Barjac il lui fîit accordé un quart d^inté^ 
sét dans la place de fonfucceifettr fermier général» 



VII. 

'Camùset, étoit Notaire au Châtelet de Pa- 
ris, fils du CommiiFaire favori de M. d'Argenfon. 
(*) Par quelques afiaites de fon reffort il fe pro- 
ctrra la pratique de feue Madame la Dncheflè de' 

(•) Lieutenant de Police, depuis Conuôieur • géoérsi» 
Ma 
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Château -vrotïx. "SMt demanda pour lui It prcft 
miere place de fermier général qui viendroit à va- 
quer. Jl n'eût pas cependant cçtte première pla- 

• ce, parce .quel^ .moi:t enleva cetjte Daiçe trop 
tdt. (*) Elle fut donnée ^ La Motte, oncle fliater- 
nel de la Marqyife de Pompadour ; n^ds le Roi 
ne rayant point oublié, il fut nommé il la fécon- 
de, qui fût après le d^côs de Grin\od-,Pufort* 
Çamjifet eft morç dç la vérole i. Nantes, ^n fT^i^. 

' ^ù il étoit en tournée, * 



viir. 

Caze, originaire de Languedoc, detrés-bon?- 
«e famille avancée dans le fervice* Il vint à Fa- 
its pour prendre de remploi, & fut d'abord Gom- 
mis dans 4es bureaux d'afBiires extraordinaires. 
Gomme il avokde grandes protections, on lui fit 
époufer une Demoifell^T de Saint --Cyn En faveur 
de ce mariage il fut pouffé vigoureufement dans 
les mêmes afikires extraordinaires, qui fourmîl* 
Joieat dans ce tems-Ià. Il y gagna des fommes 
confîdérables & entra enfuite dans les Sous -fer- 
mes .des Aides dû domaine. Il fut nomtbé Ferr 
4nier- général en 172.1, & çonfcryé dans lebaji 
Suivant, ainfi que dans les autres bau^. 

C'eft oiÇi ^}iomme qui n'erf point ,fier, ,quoiqu*î| 
iolt grand dans .fe$ fa^oi^s.! Son £ls ^ eu la Çui^i^ 
.yance & Texe^rce. 

• Il n*eft plus dç's Soixante, 



y W ' 



X*) Çn ^?4^ 
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CHAaiBON, originaire <Je Laûguedoe, cfune* 
1res - baffe extraftion: on croit même qu'il avoit 
été laquais. Ce qu*il y a de vrai , c*eft que dé 
petit Commis buralifte d'un Receveur particulief 
de Domaine Se Contrôle dès aéles de fa provin- 
ce; il devint Commis de laDîreftion générale -dé 
ces mêmes droits ft llfoncpelliei^, & donna tanif 
de preuves de fa capacité dins cette partie qu'if 
fixt appelle à Paris, & qu'en 1719 il fut fait Chef 
d*an des Bureaux de la Régie des Droits du Baif 
de' Pfilavoine , enfuite de la Régie de Cfiarlea 
Cofdfer en' 1/2 1.- fl fut faïr Sous- fermier en' 
17269 étant intéreffé dans.pluflèurs fous -fermer 
par fon mariage avec la fille aînée du Sieur 
Bellon, Direfteur des petites Gabelles. Il fuf 
nomnré à la place de Desvileux', Fermier -gé- 
néral. 

Cette- famille n'exifte. plus dans lejf Soixante; . 



Chevalier de M^ontigny, étoit fils dtf' 
€hevalîer ancien , Fermier général , qui étoii 
frère du grand Chevalier, le bras droit de M«^ 
Golberr> Minlftre dJ£tat. Ils font originaires de 
Sedan y où le grand -père de celui -ci éroitBailli.r 
St mère étoit une Demoifelle d'Augny, d'une 
famille dé robe de la ville de Metz (*) , donc 

O Dom le 00m eft Etienne^ 
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il y » Cîi deux Préfidens à mortier au Parîe^ 
ment de la même ville. Elle étolc tante de 
d'Augny, Fermier- général, père de celui d*au- 
iourd*hui. Le père de ce Montigny étoit riche 
^ fort avare: il ae voyoit que fa famille* Ilf 
dévoient toute leur fortune aux Etapes des croîs 
Evéchés , dont ils ont e^ l'-entreprife pendant 
longtems* Le Montigny dont il s'agit, a coin- 
ipencé par un emploi de Receveur des ftrme^ 
de Metz , & cft parvenu à la place de Fer* 
mier- générai qu'avoit fon père. Céft rhommè 
le plus dur qu'il y ait dans les fermes» Il e^ 
fi bien connu de fes confrères, quMIâ l'ont cbac^ 
gé de Texamen Se vérification de tous les mé« 
laoires de^ fournitures faites pour le fervice d^ 
la Compagnie. 

Aufli n'a-t-il pas de plus grand plàilir (^ 
lorfqu'ii peut trouver à retrancher, foit fur la 
fourniture, foit fur les états de régie, & fi Toa 
pjeut dire à la louange de quelques-uns de fe^ 
confrères, qu'ils font les percs des Employés ^ 
celui - ci en efi le tyran. 



XL 

Dano^: on prétend qu'il a été laquaîi ; d'tiD* 
très lia donnent une natûTance plus relevée, & 
le font fils d'un tonnelier, cnfuite Commis de 
M. d'Argenfon le père» tlo» Lieutenant de po* 
lice, puis Garde des fceaux. Sa phice lui a 
coûté !900,ooo livres, pour la puiflance qui It 
•-lui a fait ûbienir* Il nvoit marié fa fille qui ell . 
morte, au Marquis de Paulctiy d*Ai:genfon,^alora 
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AmbaflBideur en SuiiTe. (*) Il lui arriva une aven- 
ture à Topera, qui ûiérite d'être mife ici. Un 
jour, qu'il étoii à ce fpeélacle , IVL de Berenger,. 
Lieutenant -général & Cordon- bleu, pafla à cô- 
té de Ini^ Dangé le prit pour un de Tes amis Sl 
lui donna- un foufflet, politefle établie, entre les 
gens de Ton erpecô, mais s'étaut apperçu de fa 
déprife, il fe jetta aux pieds du Comte & lui 
demanda- pardon de Ton impudence* Le Com- 
te^ qpia une réputation faite (k qu'une pareille 
efpece^ ne peut offcafer, lui pardoana, en lui J'- 
fiint cTétre une auixe fois moins familier. Il cil 
fort riche & fort avare, înfolent & fat, Ccft m\ 
des plus zélés protecteurs de la Paris, cheK la- 
quelle îl va fe délalTer des fatigues du grand tra- 
vail des fermes. 

On prétend qu'il ne borne point là fes plaiffrs 
& l'on raconte «W lui rhiftoiïte que vôfci. 

Au mois deVévrier 1755, étant à fa maifon dé 
Puteaux avec quelques jeunes Seigneurs, que le 
j^aifir lie volontiers avec les gens de fa trempe , 
îl fe fit un fouper fort gai avec des filles, du nom- 
bre desquelles étoient les fœurs Fauconnier, dont 
Fune a été maîtrefle du Duc de Graïnmont. La 
converfati^n ayant été longtems analogue au ca- 
taftere & à la fituation' des convives , Dangé 
changea fur le champ de batterie, & après avoir 
baifé la médaille , il fit l'éloge du revers, li vou- 

(•) Depuis Secrétaire d'Biat de U gaerre , après la 
disgrâce de fon oncle ie Comte d'Argenfon le 4 Février 
1757 : dépofé dej^uis & enveyé AailuiTatleiir en Ho o^ 
gne^d'où il eft revenu en 1764. Ce Maïquis de Pauiiiiy 
9 épeuCé en fccondcs nôccs la fille du Premier PtéiiJcut 
ae Dijon» 

M + , • ' 
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loit môme en venir là-defTus à des éclaîrcîffemeny 
qui n'étoîent point du goût des Donzelles. Eller 
trouvèrent le fecret de s'échapper toutes fucces- 
fivement. La convcrfation continua fur le même 
ton , & réloge du c • . fut pouffé fi loin qu'il fut* 
quehion d'en faire l'effai. 'Dangé , qui en avoir 
été l'apologifte, s'élança fur le champ de bataille 
& demanda un champion. A^ foixante ans! le 
croira- 1- on? l'infâme fervît de piaftroii à la plus^ 
aflreufe crapule! Ce trait eft parvenu au Roi , 
qui en a été extrêmement fcandalifé. 

Ce Dangé eft mort depuis peu très âgé & fort- 
riche. 



XII. 

Darlus» étoîtfils d*un ma9$})iand de la ville 
d'Angers & parent de tous les Darius, marchands 
de vin & marchands de drap. I! a été Commis 
fous Goffeau, Fermier - général ; fon habileté & 
fon exaâ:itude extraordinaires le firent parvenir 
aux meilleures places, qu'il a toujours dignement 
remplies. Après avoir été Sous - fermier dans les 
Aides il devint Chef du bureau, des comptas des 
traites foraines à l'hôtel des fermes, fous la régie, 
de Charles Cordier. Enfuite il fut. nommé Fer«- 
mier- général dans le bail de 172(5. Sur la répus- 
tation qu'il avoit d'être De plus habile hon^me des 
finances & fur l'éloge qu'en fit le St. de la Porte, 
chargé du porte-feuille des- fermes, M. le Pelletier 
Desforts, en voyant la lifte des Fermiers- gêné- 
raux, y plaça le 5r. Darius dans une des dix* 
places à donner, quoiqu'il ne le connût qye de 
réputation. Darius étoit un très -honnête- bom- 
ber 
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'ifitf, d*une' grande douceur, d*iBie poIiteOe* 
«ehevée & fort charitable. Il a lailTé deux filles» 
ïnarîées,, Tuhe à Thiroux*, fit Tautre au Sr«' 
Daieray, homme de robe.- 



. TèîVÙ * 

ÔE Beaufort, étoît d^'aflez bonne famille ^ 
liiais fans beaucoup *de bien. Il avoit étë mir 
fort jeune dans les emplois fie avoit affez bien^ 
r^juffi, de-faç©n qu'après avoir été Directeur àt$ 
tifaires extraordimiife» pendant la régi€| du fôu 
Roy, il devint imérelTé ^ans un grand nombre 
4e traites fous leminiftere de M. de Chamillart^ 
où ii'gagna con(idérablement.-Il fut enlîiite Sôu*- 
fermier de* aides fie- nommé Fermier- général eu^ 
a^at & continué dans le bail de i/stf.' Il ^voi't 
marié fa fille- au &:. Bouloilgne, (♦),. premier 
Commis des finances^ 5c à préfent' Ifltèndaat des- 
ftiances. Ce Beaufort étoit un habile homme* 
cfôns plufieurs afikires', très -honnête hoiame ^ 
mus d'aune grande écoaomie«- 



De Beaumont. Il a été longtems (tlîalteiC- 
jie dans les fermes générales où , après avoîs^' 
•exercé diffiérens emplois du premier- ordre , iî* 

1' ••■ -j ■■ I » -. • ....,.- 

(•) Fils lie Louis Boulongn^,'iDOi*t premier peîfitrt di^ 
2loî#- Le pode de premier Commis des finances avoit ét# 
occupé par lé vitus Couuniefy dont Boulorigae éieiiC>^ 



f%74 "^i » Prit*» 

pirvhit ptr fil capacîcé à être Direftefir g^oéi^ 

des fennes da département d'Amiens. 
• Il^ftitnoniméFennier- général fous M. Orry^ 
(*) Contrôleur -général en 17J0. II eftdebon* 
ne famille bourgeoife ^ aflfcz honnête -hommes 
grand travailleur*. 



XV. 

De Guisr, or'îgkiaîre d'Andely en Norman- 
die , fils d'un chirurgieadu. lieu. II a éFoiifé 
une des nièces dé la Haye , Félrmîtr- général r qut' 
êtoit fon protefteur. U a été d*abord Commis- 
•aux aides à Corbeîï , à pied & à che^l, puî* 
Contrôleur ambulant, ênfuite longtems I>ircôeur,s 
Sous ^fermier & enfin Fermier -général ; placfr 
qtfiP à eue par fa capacité. H a une belle maifoiii 
^e campagne à Clamartfous Meudon. 



De Delay de liA Garde, natif d^ Parî# 
& fils de Delay, Commis à Fliôtel des ferme»' 
«u bureau du Secréjtariàt. Celui-ci originaire do 
Suiffe par fon père, qui étoit Suifle déporte^ 
-Cardinal de Bonzi , mourut dans fon emploi & 
iatifa fa veuve fans bien^ Sen fils, pour coffl- 
ttencei , fut placé en qualité de furnuméràfte- 
dans le bureau du Sr. de l'Epineau, chez leqMl 
Il a rerfé à boire, tandis qu'il étoit un des pre- 
Biîers Commis de^M- Dc^maretz , Centrôleur-gé^ 

4«) SuGcefiew «te lOm Deslivta* 



Héfsil des fiiumces au dépècement des rentes de* 
rhôtd de ville de Paris. Ced-Ià où le .Sr. de 
la Ganie s-efl; avancé par Ton affiduité au travail. 
Il a fait une fortune confidérable , au moyen daa 
différens çhangemens arrivés dans cette partie par 
Its nouvelles éreâions & mutations des Payeurs» 
Contrôleurs & Syndics, ayant toujours été chi^^ 
gé du recouvrement de la finance de ces offices.* 
JLe bcHiheur & les circonftances , plus que fa cv 
jpacité, qui e(l médiocre , le firent parve'nir peu- 
à-peuà.une ciiarge de Payeur des rentes. U 
trouva moyen de revêtir d'une pareille charge 
Rouilel, fon beau -père, qui étoit fripier aW 
Jtalles, &- dont la fille lui avoit apporté 150000 U* 
Très en mariage- 

Il fe fit enfui te Secrétaire du Roi du grand' 
collège, dont il eil aétuellement le Syndic. Il a 
été noômié Fermier-général fur la fin du bail de 
Charles torcfier , à la recommandation de M. le 
Duc du Maine , dont les rentes étoient dans fa 
liartie.- Il lui en a coûta 120,000 livres (*} pour 
avoir* obt)emi< cette place , aj^és le decés d^ 
Jialius. 

Ceft un petit homme, d'une physionomie aiTez 
beureufe , aimant beaucoup fa perfonne» d'uile 
poUieffe ejEtraordinairement affeétée , mais d'un 
entêtement flms exemple & aifea heureux fana 
itiibn. Il n'eft point du toutaii fait des finances 
des fermes, au reûe vétillard &- défiant. , Il fe* 
rok peut-être plus généreux fans fa femme, dont 
f économie va jufqu'à la iéiîne. Il a deux fils , 
dont l'un eft déjà reçu dansla charge de Payeur 

jfJ^^'Pwtt Madsioeli Ducbeife du Maine* ^ 
M 6 
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des rentes , & a la forvivanee de la place dS* 
Fermier- général , par le mariage qu*il a fait tivec 
Mademoifelle de Lignevîlle. (*) L'autre eft'Con«i 
feiller au Grand- confeil. Maître des requêtes & 
Commandeur de l'Ordre de St. Lazare. Ce der- 
nier eft fort aimable & aufli généreux que Con 
ffere eft ladre. Son père ayoît obtenu un ordre 
du Roi pour l'envoyer à la Flèche, où il n'a été 
que fix mois , i caufe d'une amitié plus d'efprit 
^ue de corps qu'A vouloit contrafter avec Mlle, 
de Saint- Phalîer. Il en a coûté au Sr. de la 
Garde père , 60,000 livres , pour racheter les 
droits de cette DHe. fur le cœur de fon fils. Il 
époufa en premier lieu la DHe.* Duval > fille dt 
mérite & bien élevée. 

La DUe. Duval , fille du Sr. Durai de l'Epinoy ,. 
«il morte fans enfans , & le Sr. de la Garde a 
époufé en fécondes noces, Mlle, de Fenelon ; 
iide du Marquis de Fenelon , qui a été Ambaifa* 
deur^en Hôllandeé, 

Le portrait qu*ôn fïit kî dû cadet* efl vrai , 8c 
eontrafte abfolumentavec celui de l'atné, qui a 
fçu infpirer à fa femme Tefprit d'avarice qui le 
guide & qui perce à travers fa hauteur &. la jna- 
gnîficenc^ qu'A aiFecSte. 

Le Sr. delà Garde le père eft mort le lo Ocf 
tobre 1754. Il avoit des vertus qui l'ont fait re. 
gretter* Il étoît très -pieux & extrêmement cha*. 
ritable. Il étoit obligé de fe cacher de fa femme 
pour exercer fes générofités, qu'il ne faifoit pas 
tou}ours de bonne grâce. Sa famille &. celle.de 
b i'enime font très - pauvres & très - nombreufes , 

Cl De il m^ifoa de LigaeviUe en Lorutfu». 
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& il leur t afTuré à tous une rubfiflance honnête 
par fon tellament,^ dont il auroît dû retrancher 
les trois quarts. Il y fait dé longs difcours fur 
le libertinage de fes-cnfans,& s'amufe i des pu6»- 
rîlités qui répondent au caractère qu*on lui attri^ 
bue, ce qui eft vrai.. 



XVÏL 

Dr LA BoRDB, originaire de Languedoc,, 
d^une fort bonne famille de négocians de Bo$^ 
^eaux. Il étoit lui-même Député de cette ville 
AU Gbnfeil du commerce, avant d'être Fermier- 
général*. Ceit un des plus habiles financiers qu'il 
y ait dans la Compagnie ,. furtout pour le Conv< 
merce. Il e(l très honnête Jiomme*- 
Jlcftmon^ 



XVIII.. 

Gaillard de la Eouexieiië, homme 
àt baffe extraction, q\ii avoit été laquais & en*- 
ftiîte valets de -chambre d*an Seigneur, qui lu^fit 
donner de remploi pourrécompenlê dé (es fervî— 
ces. Il fut d'abord employé dans le Domaine ,« 
où il s'attacha fi- bien qu'il y. deviat en fortpea 
de tems très - habile. 

Il.fut Diredteur en cette partie dans différentes 
provinces*. Il fut Fermier -général de la régie de 
Charles Cordier en i/ai.. Pendant. le cours de ^ 
cette, régie il fît un nouveau tarif des droits des 
contrôles des aéles des notaires , avec des înfhruc- 
dons, pour conaoître la nature de chaque adte §; 
M/ 
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•uvrage très -utile à tous les Receveurs & Co» 
trôleurs desdît» droits , & pour lequel on lui doa« 
na ioo»ooo livres de gratification. Il fur main* 
jKnu en fa place au bail de 1726 & dan» les ' 
fiiivans., 

Cétolt un grand travailleur , qui ne parioît 
pas beaucoup , extrêmement dur. Son iils a en- 
fat furvivance : quoique trés-borqé & des fhm 
grands bourrus qu'il y ait , il donne danrle» ca« 
riofités.. 

La Bouexiere a cédé fâ plaee à fou fils , & s^tib 
retiré à Gagny, où'il fait une figure de Prince. 
' Son fils eft garçon r il a fait bâtir un palait* 
énorme au pied de Montmartre. L'édifice eft' 
fans goût, mal diffaribué ; les dedans fonf d'une 
làcheflè immenfe. Il y a pour 25,000 liwes de 
bras de cheminée & pour €0,000 livres de gk^ 
ces.. li n'y a que fix pièces. Ce Louwe fe i& 
éxiit à un petit appartement de garçon.. 

Il a un frère (M. de Gagny) Receveur géné- 
ral des finances, qui efl; fort aimable, & qui de^ 
jueure avec lui.. 

De la Bouexîere eft mort*. 



XIX.. 

* 

Dk LA' CrOurFA-uD-K-, 2 été empîoyé forP 
Jbngtems dans les fermes particulières du tabac ,^ 
dont il étoit^ devenu Diredeur général, lorfque- 
cette ferme iîit donnée à la Compagnie des Indes»- 
ïnfin quelque tems après la réunion de celle da- 
tabac aux fermes générales,, il fut nommé- à une- 
jplace. iie £exmià:' général ^ui vint à. yaqjotr »> 



B« -Louis XY. ,$2^ 

^Ib&rs il nY re(ia pas longtems, la. mortrayantr 
e&Ievé (rop tôt- U a laifTé peu de fortune à fe» 
héritiers, cette place lui ayant coûté Tort cher- 
C'étoit un très -honnête homme» bon travailleuf 

j& fo^ charitable.. 



De ea Haye,, natîfde Paris & origmâfre ie 
'Ibl Roche -guyon. Son père étoît. fils d'^fe»- 
piier.de M- de la Roche -guyon*. Il fut admir 
par la proteétîon de ce Seigneur dans les Sous-^ 
iênnes des Aides, où il ébaucha fa fortune, que- 
fon fils a poufFée fi loîni^ Celui- ci fit fon ap-- 
prentifiage dans les Aides à Cbrbeil 8l à Melun,, 
où fon père renvoya en qualité, de Receveur fous^ 
la direôîon du Su Chaumatyquî étoît. une de- 
Ifes créaiureSé- Comme il aimoit le plaîfir,. il ne^ 
jti^geoit'pas nécei&ire de s*attacher à Ton métier», 
•qui ne lui plaifoit pas. trop. dan& les! coinmence^- 
<siens.. 

. Il fe répandit dans lès meîllem^s compagnîè»> 
dii lieu, donna des bals aux Dames ,., en un moti 
il fe livroît à. toutes fortes de plaifirs y, de m'àniew 
te qu^au bout de fepi à huit mois il en favoit au» 
ttnt que le'i)remier jour^ JLe père voulant s'in*- 
former du progrés qu!avoît fait fon fils depuis- 
iqu*il l'avoit envoyé dans, remploi, il en écrivit* 
au Dire^ur poiu* être inftruit*. Le Sr».Chaumat. 
hxi avoua qu'il ne s*étoit auaché qu*à fes plaifirs*. 
On le fit reVenir à. Paris., •& les mercuriales ua 
peu fortes qu*il efluya, firent apparemment leur 
«&t» car 4£aia 4e retour 1 Mdua^' il «'aoaCha^ H 
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fort ï fon métier, qu'au bout de dix -huit tfio& 
ou'dcujt ans il fut en état de diriger ure Elec- 
tion, avec le fecouts du Sr. Chaumat. Son peré, 
qui le votfîoit occuper, n*ayant point alors de 
Diredion vacante, & ne voulant pas le lailTer tt- 
^oidir fur le travail ,. fit confentir la Compagnie 
à lui donner une procuration pour régir TËleétion 
de Melun à la place dû Sr. Chatfmat, qui fut mis 
à celle que quittoit le Sr. de la Haye fils. 

entrait ne paroitra.pas beau aux yeux de bien 
du^onde. En effet le Sr. Chaumat refla en cet 
état pendant bien- des années ; mais il nY perdit 
lien. D*ùn côîé la Haye père fui jxrocmti (ucces- 
(îvement la- diredion de Montdidier & d'Amiens, 
qui font des emplois cônfîdéfables ; de faufre, le 
Sr. de la Haye fils le dédommagea de la' mortifi- 
cation qu'il lui avoit donnée,. & lui a fait faire 
une fortune aflez cônfidérable. Le Sr. de la Haye 
s été longtéms Sous- fermier & fur nommé Fer- 
mier-général du bail d'Armand Lambert en 171^%- 
D Teft encore 'aujourd'hui. Ceft l'un des pliTs 
habiles hommes qu'il y ait dans la partie des Ai- 
des. II eft trés^dur & d'Un froîd à glacer, en- 
tier dans toûs^fes avis*, peu oblîgtanf; il joue 16 
dévot. 11 n'a point d'énfans ; il eft d'une richess. 
{é immenfe. Il a deux frères, beaucoup de ne*^ 
Teux & de nièces, dont il prend foin. 

Mort en 1753. Il avoit acheté de Dupin , 
Fermier-général, le fliperbe hôtel Lambert, fitué- 
à la pointe de l'isle Saint -Louis, tiuquel il a faîr 
des augmentations prodigieufes. Le catalogue de 
fi bibliothèque» dreflë par Martin, eft imprimé- 
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Dejean. Son père étoit\Sous-I^ermîer des 
Aides & Domaines dans dîflTéretites Généralités* 
n étoU originaire du Beny d'une très-bdhne.fa* 
mille. Il fut longtems Sous- fermier, conjoînte- 
ment'avec fon père; Il fut Fermier- général en 
1741, & fut un des dix qui furent déplacés. 

Ceft un homme d*e(î>rii, remplf de politelTe , 
inaîs qui aîme pluy le plaifir que le tratail, fanar 
cependant (e déranger. Il eft aâiiellement un des 
Fermiers des poudres &: falpétresr H eft en tour 
d'une propreté & d'une magnificence admirable*.. 
Il a du goût & de la délicatelTe. Il a un frère 
dans le fervice, qui a été Colonel du règne da 
feu Rgi. 



XXIt 

De la Motte, étoît cî-dcTant Caiffier & 
Receveur des fermes. Après avoir occupé d*au* 
très emplois coniidérables il a été dans plufieurs- 
entreprifes. Il eft oncle maternel de la Marquife 
de Pompadour, à la recommandation de laquelle 
il a été nommé Fermier r général. Ceft un bon 
homme, ami de la Benhelin de fopéra. 

La Berthelin n'eft point une Aârice , c'eft une 
fille de mérite, fœur de Berthelin, dif Neuville,. 
CaiiHer 4e f oféra, ci- devant cbaadellec^ 
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XXIII. 

De tA Porte, Paînéy fils de la Porte, àuffi 
tennier- général, homme d'un grand lavoir. Ce- 
lui-ci étoit un grand courtifan & capable d'être 
à la tête des finances. Il fut longtems chargé du 
porte -feuille des fermes en qualité de doyen de 
la compagnie, emploi qu'il a diguemem rempli 
jufqu'à fa mort* Il pfomettoic beaucoup., & ne 
tenoit pas toujours fa parole; ce quiprovenoie 
quelquefois du Concours de certaiue» puiiTanceg 
qui enlèvent les meilleurs emplois. Du rti^e, tt 
étoit poli y aimé de tout le monde & il aimpit à 
rendre fervice. Il étoit fon magnifique & tenoic 
ime des meilleures tables de Paris* I( avoie 
époufé la fille de Soubeyran, Secrétaire du Roi 
do grand collège, conftrvateur des hypothèques 
& adminiffa-ateur de Thôpital de Paris; qui a laîs- 
fé 70,000 livres de jentes > l'Inteudant du Dau« 
phiué, fils du Sr. de la Porte dont nous parlons. 

Quoiqu*il fiftt veuf de très* bonfle heure, il ne 
t'ell point remarié,, à caufe de fou fils à qui il 
donna une éducation excellente» U auroic dA 
lallfer des biexis conlidérables ^ mais il efi mort 
pauvre; ~ 



XXIV. 

D» £A Porte de Seraticourt, étoît 
tis de la Porte de Serancourt^ ancien Fermier- 
général,, fie neveu de k Porte > auiC Fermier -(^d- 
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«ferai 9 qxLÏ à eu le porte-feuiile des Fennei , pour 
iravaiUer avec M» le Contrôleur -général , en 
qualité de Chef de la Compagnie. H étoit au^ 
frère de la Porte de Montel , Maître d^hôtel du 
Roi. Il s;en falloît bien qu'il fût aulTi habile 
liomme ^ue Ton frère atné. £n récompenfe il 
^toit d'un commerce adnûrable & fort répandu» 
Il aimoît un peu trop la table & la bonne chère; 
aulïï ell-îl more au milieu d'un repas d'une atta* 
que d'apoplexie , qui ne lui donna pas le temt 
de proférer, une feule parole. 



XXV. 

^ De LA Porte IXupless», fut nomm^ 
Fermier 'général après la mort du Sr. de Serao» 
court: mais, quoiqu'il portât le. même nom.» y 
f'étoit point parent des deux de la Force donc 
^n vient de parler. 

Il avoit été Diredeur- général des fermes de^ ^ 
Lille, avant d'être Fermier- général, fc avol^ 
pafTé par beaucoup d'autres emplois, dans les* 
£uels il avoit toujours donné des preuves de & 
capacité* C'étoit un des plus habiles financiecf 
dans les cinq grofles fermes. Il n'étoit point 
fier, faifoit fort bonne chère, étoit très «poli fle 
fvoit toujours bonoe compagnie. 



xxvt 

De Rosst^ efl neveu, par (k femme, des 
ficres ^4ris. Jl fut uommé Fermier -général» de 
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la régie de Charles Cordier, en 1721, Cotjs It 
Miniflere de M. le Pelletier de la Houflaye , 
Contrôleur -général des finances. Il fut deftinié 
de ceae place en 17269 parce qu'il fe trouvoic pa« 
rent des Paris & protégé de M.^ le Duc; ce 
qui étoit un crime en ce tems-là.^ C'eil un hom- 
ne fimple f dont on ne peut dire ni bien ni mal* 



XXVIL 

De Salins, originaire de Bourgogne, d*a$« 
fez bonne famille de ce paya -là. Employé d€k 
& plus tendre jeuneife dans les Fermes «généra- 
les, il commença par un Conorôle dans les trai*^ 
tes foraines; enfuite il fut fucceflivement Rece* 
veur , Contrôleur & Dlredeur des fermes pen- 
dant un tems confidérable. Il n^en^ fut tiré que 
pour être Férmfér , (te Ir régie de Cbrdiër, en 
1721, fous le Miniflere de M. le Pelletier de Itf 
Houflaye. U fpt continué au Bail de 17269 fut 
la fin duquel il mourut garçom II a laiflTé de 
grands biens à des neveux & niece$r Cétoit le 
plus habile qu'il y ei^ dans les- fermer, & une 
bibliothèque vivante pour les réglemens rendus 
depuis i^établilTement jufqu'au moment où ilexi-^ 
lloit;< Cétoit un honnête* homme,- affez^ bien^" 
faifanr & refpeaé de fes confrères , nullement' 
fier, & il ne vouloit jamais d'autre équipage 
qu'une chaife à porteurs. De la Garde lui a fuQf- 
Qéd^ daQ$ fa place 4e Fenoier • séoéni^ 
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. De Saint- Vj\lery., occupoît de gros em- 
jilois avant d'être Fermier -général, de la régie de 
Charles Cordier en i^si. Il a pareillement été 
révoqué en 1726, parcequ'il étoit protégé par 
M. le Duc. Ce n^étoit point un grand travail 
leur, ni un homme de détail pour les fermes: il 
.étolt fiipeibe & rampant, d'une famille bourgeois 
:fe. Ceft dfi lui aue Çxptkt t dit dans (b« 
iftichan$} ' 

X:e font les vétértns de li fiitufté. 



XXIX. 

Desv^bux , étolt orighiaîre de Parîtf., ;fil# 
•d'un Avocat au Confeil. il Tavoit été lui-même^ 
avant d'être dans les Sous-fennes, .où U fut iongi- 
tems. On le nomma Fermier*- génâ-al en 1721 & 
il fut confervé par M. le Pelletier Desforts e«. 
\j^. Il y refta jufqu'à û mort, qui furiva d'ur 
Be £siçon peu ordinaire à 4es gens 4e cette éto& 
&, car il eft mort de chagrin, avec au moinf 
xroîs millions de bien. Voicû le fjiit. 

Il étoft venu à vaquer un emploi dans fon dé« 
|)artement, auquel il avoît pourvu, malgré la de» 
^ande qui' lui en avoît été faîte par M. FagoB , 
intendant des finances, fils ^u premier médecin^ 
^out le monde a conim ce M. Fa'gon, aînû que 
ft hawteur.ll ftit pi^ué du procédé de ÇesyieuK, 
^9H!6 le ,Dtt}WSl <îqit J'uue yanitjé jgc 4'uû>pré^ 



fompUon (ans égale; ne pouvant ai s^excufer qî 
répondre comme il auroit voulu au reproche quo 
lui fit M. Fagon, il en prit un tel faififlemest , 
qu'étant rentré chez lui , il (è mit au lit & mou- 
rut le troîfieme jour. Il a laifTé an fils, Préddent 
aux Hequétes du Parlement , & plufieurs filles 
bien mariées , dont une a époufé M. Joly de 
Fleuri, Avocat général du Parlement, 



XXX, 

' Svch£, fut nommé Fermier -général de ïi 
fégie de Charles Cordier en 17a i, fous le minîs* 
tere de M. le Pelletier de la Houifaye. Il étoic 
originaire de Montpellier, d'une noble Blniillô 
cle robe. Ses ayeux étoient Avocats généraux 
<Ie la Cour des aides de la ville. Il y en a en- 
core aétueUement qui occupent cette plaee. Il 
âvok été dans le fervice. Après Tavoir quit|^ il 
fut nommé Fermier -général, par la faveur qu'il 
avoit auprès de M. le Duc d'Orléans, Régenu 
Il fut deftitué en i^s6: il eft mort fans avoir pu 
rien faire pour fa famille. Il a eu plofieurs ne» 
veux tués au ferf ice. Cétolt un fort honnête* 
ifomme, aimant beaucoup le ftxe un peu. Jeunes 
7el étoit le goût du Roi David ! 
' RouIFeau lui a adreflë quelques pièces. 



XXXL 

Du Clttïbl d« la CnkiSèiit^ èft fflf 
#ini fort bon gentilhomme dut Périgord, Det 
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rairons de famille Pont forcé d'entrer dans les af- 
faires, lî a été nommé Fermier -général dans Id 
bail de Pierre Carlîer en 17269 fous le Miniflere 
dé M. le Pellttier'Desforts , Contrôleur général, 
& continué fous ceux de Mrs. Orry & MachaùU, 
dan« les baux fuivans ju(qu*à ce jour. Ceft un 
fort honnête -homme, & qui a*e(t point du tout 
fait pour être Fermier -général. 



XXXIL 

DUPLEIX DE BAÇQtffeNCOURT, Cft dit 

tUâconnois & petit -fils d'un Notaire de Màcon* 
Il a eu un frère dans le même pays qui étoît voh 
turîer. Leur père avoît été Soùs- fermier àans U 
province* Il a encore dans le même endroit » 
aînfî qu!à Chatelleraud ^ des parens , pour les- 
quels il ne veut rien faire* Il vînt depuis peu 
ttn de fts proches parens lui^ demander de rem- 
ploi: fa vanité Ta empêché de le icconnoître '& 
Je s'employer pour lui. Il a été longtems Direc- 
teur de la Compagnie des Indes ; il a fait entrer 
fon fîrere dans le fervice maritime de la compa-. 
gnie. Il s'y eft diftingué ; il eft parvenu au grade 
de Gouverneur de Pondichery. C'eft en cette 
qualité qu'il foudnt fa réputation , lorfque lef 
Anglois vinrent pour affiéger cette ville en 1747. 
Il fît une vigoureufe défenfe , qui obligea les en- 
nemis de lever le fîege. Le Fermier -général 
ell un homme haut, bas, bourru & très- dur ^ 
incapable de rendre fervice. Il a eu trois fem» 
mes, toutes trois femmes de mérite. Il mou- 
V4i tev 13 Novembre 1759, âgé de 56 ans, de 
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cljagna du procès de Ton frere^ GonMmeiB: 
de Poadichery, contre le fameux la Bourdon- 
naye, au fujet du pillage de MadralT , dont 
Dupleix & la Bourdonnaye ont profité au 4es*» 
f avantage du Roi. 



XXXIIL 

15upiN,origînaire de Cbâteau-roux en Berry^ 
Généralité de Bourges, & d'une fknlfile de la 
province. Son père étoit Receveur des taiUes 
d«: l^Ëleétioa de Château-roux. J^ft^^té long- 
^ms 'Lieutenant dans le Régiment cS HoaîUes, 
& fut calTé pour avoir fait tapage. 

Il eft aflez bon Ingénieur, Il prît la charge 
de Receveur des tailles , dont fon père étoit 
pourvu , & TeXerça jnfqu'à l*heureufe époque 
de fon mariage avec la fîlle de la Fontâiioe & 
de Samuel Bernard. Ce mariage a été fait , 
comme l'on fait, de la façon la plus extraordi- 
naire, &par^un pur effet du hafard qui préû- 
doit au bonheur de fa deflinée. Mlle, de Bar- 
bançois, Ifllè de la Dame Fontaine, après avoir 
pris les eaux de Bourbon- les -baîiîs, pour une 
inaladie de langueur, pafra,.en revenant à Paris, 
,par la ville de Ch.âteau^roux, & fe trouva fort 
incommodée i l'hôteF de Sainte -Catherine, où 
eHe étoit defcendue. Dupîn , qui eft naturelle- 
ment fort poH , ayant appris fon accident^ fans 
la connoître & fans l'avoir jamais vue,* fut lui 
ofiî-ir un appartement chez lui. Cette Dame fit 
beaucoup de difficulté d'accepter fes oflres; maïs 
Mies rékera de £i bonne grâce & fit tant d'ia 
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ftences , qu'elle vint s'établir avec toute fa fuite 
dans la maîfoii qui étoit la plus commode de tou- 
te la ville. Il poufla la galanterie encore plus 
loin. Cette Dame.fe trouvant rétablie par fes 
bons foifts, & fens qu'il eut voulu confentir qu'el- 
le débourUt un fols pour touttf fa dépenfe , il fe 
cbargea de la reconduire i Paris, pour être à por- 
tée de lui donner du fecours en cas qu'elle eût 
quelque rechute en chemin. Auffitôt qu'elle fut 
arrivée, die engagea Dupin de vepir voir fa mè- 
re pour recevoir fes remerciemens. La Dame 
Fonuîne trouva, comme fa fille, le procédé fi 
rare , ^«e ne celFant de s'en louer, le fameux 
Samud Bernard voulut abfolument voir Dupîiu 
Il trouva qae l'efprk répondoit au dehors, & ne 
voulut point étte en relie avec lui. Il s'informa 
cxaftement quelle pouvoit être fa Ctuation. Du- 
pin lui dit qu'il étoit veuf. (*) Il lui ofifrit eu 
œariàge la féconde fille de la Dame Fontaine , avec 
les deux charges de Ueceveur général des finan- 
ces des «trois Ëvéchés. La Demoifelle étoit belle & 
jeune; les prôpofîtioas furent acceptées. Dupin 
par fon mariage £xa fon domicile à Paris. Quel- 
que tems après les Fermes -générales éioient affî- 
cbées. Bernard, par fon crédit, obtint du Mi- 
nîfb*e, qui étoit M. le Pelletier Desforts, une 
des dix places pcwr Dupin, qui fut fait Feriûier- 
général le i O^obre 1726. Il lui fit tous fcs 
fonds« 

Deax pu trois ans après, la Dame Dupin étoit 

C») Il a un fils de ce premier mariage. Il l'a pourvu 
d'une charge de Secr^nire du cabinet du Roi & de Re- 
ceveur général des finances. 11 fe nomme Dupin de 
Franccmil* 

Têmt AN 
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cliez fa m€îe il Pafly. Celle- €î étoît încomino* 
déé & eut befoin de quelque chofe qui étoît en* 
fermé dans Ton armoire. T^Tayant pas fous ft 
main fa femme -dé- chambre , elle dit à fa fille 
de l'aller cliercher. La Daine Dupin cherchant 
ce qu'on lui demandoit, trouva dans un pot-à- 
Teau d'argent un papier qu'elle déploya. Elle 
trouva que c'étoît l'obligation que fon mari avoîc 
faite à M. Bernard pour la fomme de 500,000 li- 
vres , à quoi s'étoient montés les fonds de la 
ferme. Au lieu de déchirer le billet, de peur 
qu'on n'en découvrit les vefliges, elle t'avala. Ce 
lie fut que quelque tems après que la mère s'en 
appérçut. S'étant reflbuvenue qu'il n'y avoir que 
fa fille qui avoit fouillé dans fon armoire, elle 
imagina bien qu'il o'y-avoit qu'elle qui avoit pu 
foufiraire un eèet inutile à tout au.tre qu'à elle on 
à Bernard. 

Cet événement n'a été fçn que de très- peu de 
perfonnes, & a brouillé pendant plufieurs années 
Dupin & fa femme avec Bernard, qui ne les vou- 
lut 'plus voir ni l'un nr l'autre. Mais comme le 
mari n'y avoit nulle part, Bernard leur pardonna 
& leur en fit préfent. 

La Damiç Dupin a une (beur (auffi bâtarde de 
Samuel Bernard & de la Fontaine) mariée à La 
l'ouche. Secrétaire du Roi, qu'elle quitta en 
1737 pour fuivre un galant en Angleterre , d'où 
elle eH revenue quelques années après la mort de 
(onmarû 
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Durand de Mezy, né d'une fort boape 
ftmille, mare mal partagée des îbîetis de la fortu- 
ne. Quoiqu'il eût eu une bonne éducation , il 
fut dans la jeunetTb domeftîque de M. Colbert» 
Archevêque de Rouen , fils du Miniftre. Ua 
jour (on ne fait pas trop pourquoi) ce Prélat , 
étant en colère, s'échappa jufqu'à lui donner un 
foufflet. Durand fit fentir au Prélat qu'il n'étoît 
point né pour recevoir de pareil traitement, & il 
. demanda Ton congé fur le champ. Le Prélat le 
Toyanr plus touché que les gens de fon état ne 
paroifTent devoir l'être, fe repentit de fa vivaci- 
té & voulut favoir qui il étoit^ Lorfqu'il l'eut 
appris, il le fit habiller félon fon état, lui fit don- 
ner une fomme d'argent, & le chargea d'une let- 
tre de recommandation pour M. Colbert. Le 
Miniftre l'ayant interrogé & lui ayant trouvé tou- 
tes les difpofîtions néceffaires pour en faire un 
bon financier, le plaça dans fes bureaux & le mit 
fucceflîvement dans diiFérens bureaux , où il ga- 
gna des bien^ coxt&dértbles. Il fut fait Fermier- 
général de la régie de Charles Cordier, en 172 1» 
fous M* le Pelletier de la Houlfaye , & en fut 
deftitué dans le bail de Pierre Cartier en 1726 , 
parce qu'il étoit fous la proteélion de M. le Duc. 
C'étoit le plus hsbile komme & le plus connu 
des fermes* 
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DuREY b*Arnoncour.t, cft (Tunc boonê 
iTace de médecins, de Beaune, fils d'un Rece* 
veur générai des finances du comté de BoutgO' 
^ne, dont il polljiîde Içs dçiux charges^ Sa nomi. 
nation à la fenne g;énérale.efl le prix du ^ariage 
•de fa fiUe^av^c M. -Çerjîiier de Sauvigny, Inten- 
; 4*nt (de Paris, neveu, de ftl. Orry , Contrôleur- 
£énéral. II efî très - peu au • fait 'des finances des 
termes qtfil n'entend mêmê.poiat,.& par confé- 
4|ueht il n'efl: point chargé du travail , étant d'ail- 
leurs afîez qécupè «de.fçs nDÎtreiTes', ai^quelles 
t) donne tout (on tems & fott pèujï'argent. Ses 
galanteries ne Itempéchent point d'être ménager 
^ans fon domeftique & dans tout; ce quMl fait : 
x:el^ va Julqu'à la lefine. Il eu incapable de fai- 
re du bien , fmon à quelques mauvais complalfaiu 
.qui ont l'art de flatter (es deux pallîons favorites, 
J'avarice & le goût diîs femmes* Il ne voit guère 
que ceux qu'attire fa tablé, qui j)ourtant eft 
.ifés- médiocre. Il fait l'homme d'elprit , citant 
à tout proposées vers & du latin; mais il n'eft 
^qu'un fol, -Il lui' en .9 coût(* plus' de 100,000 li- 
vres, pour fe 6ire confëryer dans lé bafldé 1^40, 
Jf'eft frefe de Durey de Saurôy, ci-dev.;jnt Tré- 
; fHtiçT de'i'extraordinaire des guerres , du Préfî- 
•"^ àèïit :|)uréy & de ptjtey dç sHôiiiviUe, Maître 
Ses requêtes. -. .. 

^1 eft d'une richeiFe immenfe , ayant plus de 
^00,000 livres de rentes. Il n'a qu'un fils, qui 
'çS: pbligé de s'expatrief par rapport à des dettes 
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<^1l eft honteux à fon père de ne ppint'payer'»- 
& qui font peu confidértbles. Il aime mieux la 
Toir erraht, p'erdre ft jçunefTe, fans fe rendra 
cap*le de rien; qtie de faire le moindre effort 
^ui? lui. Son époBfe cft retirée- à Morian , où 
icHe Vit éloignée de lui, pour n'être point témoin 
a'un dérèglement qu'il ponit féver-ement dans fon 
fils, après lui en avoir donné l'exemple. 



XXXV I^ 

è'uVAtJCEL, originaire JEvreux-, fij» d'à* 
jnaître fabriquant d'étoffes de laine.. Il avoit oc- 
/.'ëopédifférens^ emplois avant d'être Fermier- gén6- 
"<ial. Il fut nommé à cette place à la Tégîe de 
Cofdîer, en f;^i , par la faveur de IVÎ. Tachereaw 
de Baudry, Confeilier d'Eut, qui l'obtint pour 
mi, dfeM.olé, Contrôleur -général. H fut conti- 
nué dans le bail de 1726e C'étoit un homme as- 
fez borné, uni dans fçs manières, un peu fouu- 
«ois &qui alloit terre à terre. M. le Pelletief 
pèsforts le protégea plus que tous fès confrerésr 



X-XXVIIV 

Étiïnnk d'Àuçny r originaire de la ville 
de Metz , d'une famille de robe , de laquelle il y 
^ eu deux Préfidens à mortier au Parlemerft cte 
ladite ville. Il avoit un frère. & deux parcns fort 
avancés dans le fervice du Roi. 
. Quant à lui, quoiqu'il fût d'une, capacité mé- 
diocrC»^^ il avoit toujours été daas lei emplois les 

Ma 
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pins beaux, où fon afliduké & la proteâSon ftp» 
pléerent au talent. Après avoir été Sous-fennier 
ëes Aides & Domaines » il fut Chef du bureaa 
ëes comptes des Gabelles de Fbôtel des fermes 
en 1719. Il fut nommé Fermier -général en 
1721, au préjudice de Durand» fon beau-frère^ 
qui avoit bien plus de capacité; ce qui don« 
noit de la jaloufi« i fes confrères. D*Augny^ 
tu furplus» étoit le meilleur homme du monde 
& le plus humain. Incapable de fatuité , il fen* 
coït en cela fa nailTance & la bonne éducation 
quMl avoii eue. Il étoit fort fag^ & fans pas* 
lion pour les femmes ni le vin; Il mangeoît 
beaucoup. Son HIs a eu de fon vivant la fup» 
vivance dans les fermes, où il a exercé avec 
fon père. Il eft encore actuellement Fermier* 
i:énéra]. Il ne reifemble pas à fon père, car il 
aime fon les femmes & a une maUreife qui 
lui coûte beaucoup, Ceft la Gogo, qui abrii< 
lé autrefois fur le théâtre de Fopéra- comique ^ 
& qui eft aauellement i la comédie françoife. 

Il a un hôtel magnifique à la Grange -bate< 
liere, avec pecitt appartemens, comme chez le 
Roi, manège couvert, bains,, baffe- cour, &c* 

Ce d*Augny-là a époufé depuis une petite 
chanteufe, nommée la Liancourt, fille naturelle 
d'une aétrice de l'opéra, (Duval}, connue fou» 
lé nom du bout'faigntux* 



XXXVIIL 

FiLLiON DE ViLLEMUR, Originaire de 
Rheiras, avoit été dans les plus petits emploi* 
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des fermes , & de degré en degré parvînt il 
rapidement aux pl^s grands, qu'à peine a- ton 
le tems de le fuivre dans le cours de ùl for- 
tune. 

Il devint Sous -fermier dans le tems des trois 
quadrilles de 1718. Il fut fait Fermier - général 
en 1719 fous le miniftere de M. de Noailles, 
confervé en 1721 & dans les baux fuivans. Il 
avoit acheté la charge de Garde du tréfor- royal, 
du Sr. Gruin , qui eut ordre de s'en défaire. Il 
Texerçoit quand il eft morr. C'étoît un trés-ha^ 
bije homme pour les fermes générales & les finan- 
ces. Il étoit d'une politefle infinie, inaîs un peu 
trop aiïèftée. Il étoit vain, fier, d'une ambition 
déméfurée & d'une richefle immenfe. Le Syfté- 
mè a eu beaucoup de part à fa fortune, ayant eu 
beaucoup d'avions de la première main. II a été 
tout-à-la-fois Fermier- général , Secrétaire du 
Roi, Receveur général des finances de la Géné- 
ralité de Paris; la charge de la Généralité de 
Rouen étgit en mémetems à un de fes fils. L'aî- 
né avoit la furvivance de la place de Fermier-gé- 
néral, qu'il a exercée du vivant de fon père, & 
qu'il a préférée après fa mort à celle dé -Garde 
du tréfor -royal. Le père avoit époufé une fort 
belle femme , qui fortoît du couvent le jour de 
(es noces. Comme il aimoît paflîomiément (a 
femme, il ne voulut point attendre la noît pour 
jouir des droits matrimomaux. Il prît fi bici] fon 
tems qu'il l'emmena dans fon cabinet, où il goûta 
les plaifirs de la volupté permife. Comme il vou- 
lut le lendemain mettre fon caieçon de toile d'Hol- 
lande , il vit qu'il étoit tout taché de l'eflence 
humaine occafionnée par l'aventure du cabinet, 
N 4 
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II voulut en changer , mais fa femme Ten empé* 
cha en lui difant: va^ mon ntarir ce fCefi rien^ 
€tla fe nettoie aifémeni avec de Peau. Ce propos 
le fâcha beaucoup. 



XXXIX. 

Fontaine, a été intéreffé dans la foumitu]:e 
des Invalides & autres entreprifes, puis Fermier- 
général, à la recommandation de M. Portail, 
Premier Préfident du Parlement de Paris, fur la 
fin du bail de Pierre Carl;er.. Cette place lui fut 
donnée en faveur du mariage de M» Portail 1« 
fiis, Préfident à mortier, aveû-^ta petite* fille de 
ce Fontaine, dont la mSreTôlf'ïlle d'ua nommé 
le Riche , qui a gagné déi^ 'Sommes immenfea 
dans différentes affaires & fur les vaifleaux. Son 
fih a eu la furvivance de la place. Ce Fermier 
eflun fon honnête -homme, tout rond; mais il 
n'eft ni un grand travailleur dans fon état, ni ha« 
bile dans les affaires des fermes. 



XL. 

Girard, ne poffédoit point de gros emplois 
ayajjit d'avoir été Régiffeur des droits établis en 
17^22 fous le nom de Martin Girard. Il fut nom- 
mé Fermier général par M, le Duc, premier Mr- 
niflre. Son frère étoit Secrétaire des comman* 
démens de ce Prince & des Etats de la province 
de Bourgogne. Il fut deflitué fous M. le Pelle- 
tier Desfons en 172^, à caufe de la protection 

de 
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ie M. le Duc, qui étoit odieux au Cardinal de 
^éùff, quîvenoîtde fupplanter ce Prince -IVÎ!- 
nlflre le ii Juin 1^26* C^tolt un homme fort 
doux & trés-fimple. 



daiMOD BtÊ^LA Reyniere, cft* dp Parîs.- 
Son père étoit Fermier- général & originaire d'é 
JLyon , d'une famille bourgeoife. Il fuc ms très- 
jeune dans les emplois, où il apprit le travail dQf 
fermes. Il fut nommé Fermier-général à la régiéj 
de Charles Cordier «en' 1721, & continué danà 
tous les baux fui vans, H entend' bien le tra vali- 
des fermes , maunilieit d'une violence qut.ft.tour-i 
lie quelquefois eft-tw-utalité, furtôut q'iiand il a là' 
goutte , ce qui lui* arrive fort fouventi II e(t' 
aulïï Feriîûer- général des polies. Il efï fort ri- 
che v il a- une femme d'une impertinence outrée; 
On jour à un ferûîQii à* l'èglifc Saint André de^ 
Arts , elle n'avolt que 4eUX ou trb^s chaifes pouf 
é«i&iif (on indii^idu^ , eile dit- tottt b&uf qû^eUe 
voudroit qu'on payât les chaifes un louis. Un>* 
Tieil officier qui étoit arrière ellei, lui dit; 
^, vous avez raifon , ma mie v wus paroiffer' 
„ avoir plus d'écus que de cervelle.'* Elle- 
fut reconduite à fon Gafqfle par tout lè^ moii^ 
de avec ce propos, qjM- 1^ l*a pas corrigée. , Ce' 
Grimod de la Reyniere >a marié fa fille à Kl, de? 
Jflalesherbes , fils du PréGdent dé Lamoignoo^- 
Blaocœenil, depuis Chanci^liier de France^ 
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Grimod Dufort» itère de Grimod de K 
lR.eyniere,fut auflî placé extrêmement jeune dans 
les emplois des finances , qu'il exerça pendant 
longtems. Il y acquit de la capacité & fut nom» 
mé Fermier - générai en 1721 Çc confervé dans 
les baux fuîvans. II étoit à la tête des fermes 
des polies. Il étoit très - obligeant , grand dans- 
fes façons & fort riche II avoît époufé en fé- 
condes noces une Demoîfelle de Golincourt, fille 
de condition de Picardie , laquelle s'eft trouvée 
grofle d'un fils à fa mort. Elle ell parente de M. 
d'ArgenfoHi Ce Dufort fuivoit le Roi daps les^ 
dernières campagnes comme Intendant des polies*. 

Il avoit acheté l'hôtel de Chamîllart,bâti fomp* 
lueufement par le Contrôleur général de ce nom, 
& Dufort le trouvant peu commode y fit pour 
âoo mille livres d'embelliflement. 



XLIIT. 

Ha;TTE, étoîtun des quatre Greffiers du Coif* 
feil, lorfqu'il fut nommé -Fermier- général ibu* 
M. le. Pelletier Desforts en 1726* Jl' pafle pour 
^tre affez entendu dans les fermes générales* Il 
^(l affez bon-honime & ne vît point avec fa fem? 
me, <iui a été maîtreffé du Marquis d'Oife-Bran*- 
•cas & de pludeurs autres, &c* Il a foin.de fe 
irenger de cette infidélité.. 

£u 1^32:^ ce un. chez, ilaue >, & for fa. fcnti* 



îie & la femme de chacun , que fe pafla là fàireu- 
fe joute, orgie ou prîapée du- Comte de l'Aigle* 
& de fes fauteurs; ce' qui occafionna un procès 
criminel d'éclat contre ces jeunes fous , qui ne 
ftrvit qu'à deshonorer de plus en plus ledit Hatte» 
Il a laifTé une fortune îmmenfe. Il a deux filles^ 
dont Tune eft mariée au St. Girardin de Vaudray, 
Maître des requêtes, & Tautre au Marquis de 
THeux-maifonsr 

Cette Dame a un fils naturel du Marquis d'Oife, 
né en mariage , nommé Maifon- rouge, fait Ca- 
pitaine dans le Réginlent d'Aunîs, du^ tems que 
le Marquis de Brancas Ville -neuve en étoit Co- 
lonel. 'Il eft Chevalier de Saint -Louis; & enr 
1764 & 1755 îl a îiîtenté ifti procès d'éclat pour 
fe faire reconnoître légitime, conjointement avec- 
la vieille Hatte fa mère. Il a été baptifé fous le 
nom de la Rivière &c^ & a perdu fon procès. 



XL IV. 

Helvetius, ell fils du premier médecin dff 
la Reine. Il y avoit longtems que le Roi avoir 
demandé pour lui la place de Fermier- général 
au Cardinal de Fleuri , qui l'avoit refufée fous 
prétexte qu'il étoit trop jeune pour la remplir. Il 
«n a cependant obtenu une. C'eft un aimable 
garçon, aimant beaucoup les femmes & ayant 
avec elles de5 goûts fort bifarres. Il eft Pbîlofo- 
phe; il vient de remettre fa pkce au Roi: oii 
Ua donnée à Bouret d'Erigny. Il n'a demandé 
que les 50,000 livres pour les aumônes du tems 
«la CaïdiaaU« Fleuri. Il a époufé en quittant 

ne 



fa place de Fermier -général une Demoîfeîie do 
la maifon de Lîgneviile, fœur cadette de. celle 
que la Garde a'époufée, & en faveur duquel m»-' 
riage on obferve ici que ledit la Garde a eu la 
furvîvance de fon pere^ . 

Sa femme, née fans bien, fille du Marquis de 
LigneviUe^ d'une maifon pauvre de Nancy, avoic 
été élevée & mariée^ à. Paris., par Madame de 
Grafigny, fatante« i 

XLV. 

Herou D£ Ville-fosse, cft de fort bo»* 
ne famille. Il avoit. oçc\ipé de fort beaux em- 
plois avant d'être Fermier-r général en 1721. II 
SLVoit époufé une de&.fiJtçs (}e Mr. Texier,. Dir 
redeur des fermes à OrJ^^His & gi^nde amîe de 
klVIarquife de Prie* CTXé^^ ^^ ho|»nje de bon* 
«e mine, extrêmement poli & généreux. 



XLVk 

HocQUART^ efl d'àffez bonne famille. lîa: 
été employé dans les vivres de Flandres & d'Al- 
lemagne. Il a été Commîflaire général 5- il a eu 
même à la fuite quelques intérêts. Il fut Fermier: 
général en 1721 y & continué dans les baux fiii- 
vans. Ceft un fort habile homme pour les 5fcrr 
mes. Il a trois frères: un qui eft Intendant de la 

C) Maltreife de IkL le Duc, & culée Ion de U dûL- 
IPftce,. 
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marine à Brétt , un autre Tréforîer général dé 
ranillerîe, & un Capîiaîne de vaiflfeau. Leur 
fTiCre étoit la plus digne femme du monde. 11^ 
doivent tous leur fortune à M. Talon , qui par 
ëérangemenc d*af&ires fe retira en Nollafide. Il 
avoit prêté <îo,ooo livres- au père Hocquart. Il 
vit vffQZi bien avec fes fretcff: pour tous les au- 
tres, il edliai^, .dur, ne penfant qu*â lui.. Il a 
marié une de fes filles à M. de CofTé de Briifac. 
Ceâ une &milie qui donne dans la. dévotion. 



XLVIL . 

Hàuduy. Cet Htfttdry eft un des phénomènes* 
de la fortune, & qui n^arrive que très -rarement. 
Soa fere étoît un pauvre boulanger de Corheil, 
chwgë d'une famille très -nombreufe. Il ;mit fon 
fils chez Brentin, Dire^ur des Aide» de Cor- 
beil. Son. heureufe- étoile voulut que le Sr. 
Brentin lui voyant de l'intelligence ^ lui fit ap- 
prendre l'exercice "3es Aides par les Commis aux 
caves de CorbeiLJlULfit.enfuite fon Receveur; 
de -là il fut Commis à cheval, de-là Ambulant gé- 
néral des Aides.. Il en fut tiré en 1715, pour 
être Chef de la iLégie desdîtes Aides.. Il fut dans 
lesL Sous -fermes & Domaines des Aides en 1726^ 
& Fermier -général fou$ M. Orry. C'ett le plut 
grand travailleur des fermes. Son, frère ed enco- 
re boulanger,, vis-à-vis^le Fort-1'évéque àPariî;. 
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70LY, e(ï orîgfnaîre de Paris, & fits cftiSfeur 
Joly, Intendant de feue Madame la Prînceffe de 
Conti, fille naturelle du Roi Louis XIV. Il fut 
nommé Fermier- général en ij26* Il avoît déjà 
70,000 livres de rentejs de patrimoine, quand il 
fut nommé à cette place. Il étoit fort laid d« 
corps, mais il avoit Tame belle, étoit fort gêné» 
jeux & magnifique en tout.. 



XLIX. * 

La Live t>e Bel le garde a-, pour aînff 
dire, été élevé & nourri dans les emplois des fer- 
mes générales.. Il a travaillé fort jeune & s'y e(t 
tellement dîftingué par foff intelligence qu'il- de- 
vint Directeur général, & fut nommé Fermier- 
général en i/ar, & continué dans les baux fuî^- 
vanse II ell Secrétaire du Roi du grand collè- 
ge. U eft d'une grande dévotion, fort charitable 
fc trés-honnéte-bomme; il eft extrêmement ver- 
£é dans les ouvrages des cinq grofles fermesi^ De 
JLa Live d'Epiuay, fon fils aîné, eft reçu en fuD- 
vivtnce^. 



P-'Allimant DE Betz, eft de Paris, fil^ 
'd'uni ancien Fermier- générai du dernier regnw 



«Sôît père l'envoya fort jeune en province, où ft 
S' e(l formé dans le» emploi»» Il a été longtem»' 
Contrôleur -général des fermes; H a eu la furvi- 
▼ance de fon père* B a eu le fecret d'obtenir 
du Cardinal de Fleuri une féconde place de Fer- 
mier-général pour L'AlIemant de Nantouillet,roi^ 
frere^ M l'emporta fur le Roi,, la Reine, le Roi 
d'Efpagne & le Duc de la Tremouille y en don- 
nant au 'Cardinal de Fleuri 200,000 livres comp* 
tant, (difoit-on) en œuvres pies ; deftlnaiioui 

' bien équivoque, mais qui ne fait de rien à l'his* 
roîre. Après lat mort du Su de la Porte, L'Al- 
lemant de fietz eut le porte - feuille des fermes,.. 
& fut à la tête de la compagnie^ Il avoit beau-^- 
coup brigué cette place , & il l'obtint à fexclu- 
fion de Le Normant de TourneHem, «qui ne s'en» 
foucioit guère , & qui préfëroît (on repos aux: 
mouvemen s continuels qu'exige cet emploi, danr 
lequel on peut faire peu de bien , mais beaucoup^ 
de mécontens. Il a eu la mortification de fé voir 
^ter le porte -feuille, pour avoir, dir-on, trom^ 
^é M. de^achault ,- Contrôleur -général àts fi- 
nances,, en lui donnant de faux états du produit: 
des fermes. Le porte -feuille a- été donné à: 
^ouflel, qui avoit révélé au Miniftre ( *) le fe-^ 
cret des ferlnes. 



IL'Alkemant de Nantoutleet , -elS 
.jftere.d« L'AÙemant de Betz, -comme «ous l'av 
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tons ffittarqué cWeffus. Ceft un homme^^hâtrfl. 
étourdi , entêté , enivré de fa fortutie, & quf 
•'embrouille aifément^dans les'^ires, qu'il n'en^ 
lend prcfque pas.- De plus , il joue le dévoti 
. Ces deux L'Allemant ont eu' un frère Evéqu© 
de Seez & un ( L'AlIemant de Lévignan). Inteof 
dant d'Alençon depuis 1726. 



LII^ 



t-ANTAOE DE P é L I c o u^R^i eft né ù PanV^ 
&eftfii«de Lantage, Sous -fermier des Aides; 
.11 avoit occupé plufieur«:4i^Qi« & diredioift 
.4ins les Aides , conjoiiî^iiiew ayettr.fon pecei 
.Enfin il fut nommé Fermier -général «n, 1721 • & * 
déçlacé en 1^16, parce qu'il étok créature' de 
M. le Duc. Ceft un homme extrêmement poH/ 
& rempli d^éducation, d^un caraftere doux. Soi •- 
plus grand plai(fr cftd'obliger, & iljefgit avec ^ 
des grâces infinies.. Il eft aujourd^bîf Fènûier 
des poudres & fajjjéjyes du Royaum^, où il eft 
fort eftimé. . , 



IkIII... . 

^ Zz Merci'ex, étroit d*une très- bonne famîP 
Kl de Paris, à fon aife, & avoit toute Téduca*- 
rion que Tpn peut donner à un jeune homme», ir 
a^ toujours i)qffé4é des- emplois- très-owifi^fra- 
blés & de coa^nce*.^ Son dernier emploi fut^ 
celui de Receveur général du. Port Saint- PàuU 
& fut F^mlea^-général #tt 1721. U ne fat dç^.- 
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tîtuë de fa place que fous -prétexte qu'il éioit 
er4arare de M. le Duc; ce qui étoit un crime 
capital fous le miniflere du Cardinal de Fleuri. 
Il efl pourtant rentré dans les Sous -ferme? fous 
le nom de Quîberdier. Cétoît l'homn». rfu mon- 
de le plus (impie & le plus généreux;^ On ït 
nommoit le père des commis* 



LIV. 

Le m on nier, originaire de fa ville d'EI- 
beuf ett Normandie, eft fils d^un fabriquant de 
draps portant encore fon nom. U a été Rece- 
veur des tailles de Montîvilliers , de la môme 
Généralité de Rouen. Il avoît époufé une fer- 
vante de cabaret extrêmement belle. Jacques de 
Vîtry, Fermier -général du tems du feu Roi, eix 
devint amoureux & lui fit beaucoup de bien. U 
à été Fermier -général en 1721 par la proteétfoa 
de M. le Duc de Luxembourg', qui trouva fi 
femme jolie & point du tout cruelle. Il a tfiWé, 
fa petite. fille à M. de Clermont de Rener(*5i^ 
Elle ell veuve. Ceft un homme capable de fat 
re du bien par vanité , extrêmement vétillard, 
d^ailleurs biffez, droit. 



(*) Dont eu née N. .»• •« . .. de ClermoBt de Renef, 
mariée au Comte de Scaînville-Chotfeul, irere cadet du 
Duc de Choifeul , ci-devant le Comte de SuinviUe , Am» 
k|(radeui' k Rome & à Vienne \ aujourd'hui Miniftre Ôc - 
Secrétaire d'£(ac de la Guerre & de la Marine, CoîoneU 
général des Suiifes & Grirons, Couvemeur de^Touflûnc- ^ 
Cordoa - bku „ &c, 6k* Çùg^, '^ y ' 
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LV. 



Le^ Riche de la Poupeliniere , efl 
Bis d'un Receveur- général des'finances. Il fut 
nommé Fermier- général du Bail de 1718, lors- 
que M. le Comte d'Argenfon écoic Garde des 
Sceaux. Il a de refprit & beaucoup de monde. 
Il a une affez bonne table , où il raiTemble tous 
les beaux -efprits ;& les gens à talens, à qui il 
iFait du bien par vanité. Il aime beaucoup Ten- 
cens; auflî jie vit- il qu'avec des gens qui lui en 
donnent pour Ton argent. .Quelquefois pourtant 
il voit la meilleure & la plus agréable compagnie. 

Il efl fort poli & aimable , quand il n*eft pas 
dans Ces jours de caprice. 11 aime beaucoup le« 
femmes, la mufique & généralement tous les plaî- 
firs ; ce qui ne le rend pas grand travailleur. Sa 
bonne mine le fkit foupçouner d*étre homme à 
bonnes fortunes. Ce qu'il y a de certarn , c^eft 
qu'il eft homme à aventures. On fe contentera 
d'en rapporter deux, en faveur du contrafte 
qu'elles préfentent. 

Un jour, étant à coucher avee la Hantîet de 
Topera, aujourd'hui Madame Truchet, pour- lors 
maîtrefle du Prince de Carignan, ce Prince, qui 
avoit un pafle- partout de toutes les portes, en- 
tra cette même nuit chez elle & trouva. fa place 
occupée par le Sr. Le Riche. Il y eut grand 
bruit entre ces deux rivaux, (î peu faits pour fe 
rencontrer. On prétend que le Sr. Lf Riche 
paya de fa perfonne,en recevant quelques coups 
de bâton que le Prince lui fit donner. U a' y a 
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pas cependant apparence que cela foit, â^autant 
que ce Prince s'en feroit tenu waifemblablement 
à cette vengeance. II fut le lendemain à Verfail- 
les demander au Cardinal de Fleuri de faire cha»^ 
fer Le Rîcfte des fermes, pour avoir eu finfo- 
lence de fe trouver en concurrence avec lui. Le 
Cardinal lui répondit, que le Ror ne chaiToit pa» 
de fes fermes un bon fujet pour une pareille eau- 
fe; mais pour lui donner une efpeee de fatisfaor 
tion, & lui lalifer la poifeifion libre & tranquille 
de fa maîtreiTe ; s'il étoît poilîble qu'elle voulût 
fe contenter de Fui feul , on envoya le Sr. Le 
Riche à MarfeiHe, où H relia pesdanc trois an^^ 
fous prétexte d'être en tournée- Oii n'envoya 
point dans cjî pays d'autres fermiers tant qu'il y 
fut: il y fit une trés-grofie dépenfe, donna beaui^ 
coup de fêtes aux Dames » qui le regrettèrent io^ 
finimem*. 

L'autre aventure n^eft p9lBt de la même efpe* 
ce , ou du moins le Sr. Le Ricbe n'y joue pas le 
plus beau rôle. L'incident a fait tropdebruir 
pour être ignoré de perfonne, mais il manqueroic 
un trait efTentiel au portrait que nous ébauchons > 
fi nous n'en difipns quelque ch<tfe* On fçaît que 
l'aimable époufe de Le Riche eft fille de Mimi 
Dancourt, qu'elle a été dévouée au théâtre en 
naiflant , qu'elle promettoit d'en faire un jour 
le^ délices, ayant toutes les qualités que l'on peut. 
^ defirer dans une comédienne.- L'amoureux finan* 
ciet l'enleva inhumainement au public. Elle* fut^. 
. dit- on, famaitreife pendant douze ans, & fi fa. 
fidélité répondit, à fa confiance, il la àM , fans 
doute, à fes profufions. Il crut ne pouvoir par 
yer un attachement auiE rare que par le doa dft 
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Ik.mâhi. Uépoque de leur qnîpn fut It promef!^ 
d*une fidélité qui né de voit fe' tenniner; qu'au 
tombeau. Tous les jours couloient dan» les plaî- 
.firs , leurs momens étoienc filés d'oF & de ïbief; 
mais Theurei^e étoile du Sn Le Riche ne-Tavoit 
pas difpeafé du fort commun des maris. L^efprit 
& les charmes de Ton époufe ne purent être igno- 
rés. Un héro» (*) chéri également de Vénus & 
de Mars prit du' goàt pour elle. Une Femme 
tt'efl point une place forte; quand elle n*efi: dé- 
tendue que par un mari, elle ne tient pas long- 
tems contre un homme accoutumé à plaire & à 
Vaincre* Madame de la Pbvpeliniere eut bientôt 
fiibi là loi du vainqueur vmais pour fe livrer plus 
commodément i Ton aknaèle Alcide; elle trouva 
le moyen de pratî^u^r une cheminée à i^eilbrts , 
par laquelle on pafleroit pour entrer dans une 
maifon voifine, louée par un inconnu. Ce com- 
merté a duré fbrt longcems,. & a été découvert 
au Su Le Riche par une fèiâme de chambre. Il 
en a été 11 piqué ,-quMl a fai( un- éclat' terrible & 
s'eft féparé d'avec fii femmfe qui, dit -on, a'eft 
pas nichée d*étre fat mattrefle; pour pouvoir lai 
I^rocurer toutes fortes^ de pfaifks. 



LVI^ 

» 

♦ Le Normant D'ËTioLii , eff de Parîr, 
fils de Le Normant, Tréforîer de la monnoie, 
petit-fils du père de M. de Toumehem, Di- 
feéteur des bâtimens du Roi. Il étoit Sput'* 



(*> L« Duc 4e Eiolitlieuir 
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fermîpe^. H aépoufé la fille du 5r: Poîffoii, ci- 
;4^vant IntérefTé dans- les affaires du Rèi. Sa fem* 
^e^cfl;Ma^OTejyiftIju-quife de P^^^ . ^ 

Le N0ifM!ÂNT DE TOU-RNEHEM, cft de 
.Paris & 61» d*uti ancien Fermier- général, qui 
étoic originaire d*Orléans , & d^oné très -bonne 
famille \iu lie». Il $voic ^té Secrétaire de M. 
Hpttman$ Ambafladeur de France en Suiil^. Il' 
fiftÈ-fak'Fermiet-irén^ à la more de Ton pcre , 
.,& Direfteur deîa€<>iiipagnîe desiadçs pour ré- 
gir les fermes générales dans Ip bail de 1715. il 
fulx4»minué éh i^fii & dans les baux fulVans.^ 
s été nommé Directeur -général des bâtimens du 
-Roi , par la faveur de la Marquife de Pompa- 
ëoûr., femme d^ J^e Normant d'Êtiolles, fopiî^- 
veu, auquel iî-d cédé /a place ie Fermier -géné- 
ral. Il eft homme d'efprît & trés-fin courtifan. 

H eft mort à Etiolles le j^ Novembre 1751 , 
Agé de. 67 ans» i 

r ' ' ' l ■■ !^ i ^ ! K^l M .. » ' 

Lviri. 

'Malo,' eft originaire de Bourgogne, d'une 
bonne famille. Il àvoit commencé' par de petits 
einploîs dans les -bureaux d'afiàîres extraordînaî- • 
,ras. Il fut enfuice îmérëffê dânj.pkifieurs ofaites , ' 
,oti il <a gagné du bien confid^ablement. ÎI fut 
Fermier -général en 1731 , enfuîte Tréforier de • 
f çxtraordinjiire des guerres. Sa fortuueycfl; ren^ * 
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verfée tout<^à-coup ; on ne fidc pas trop eom* 

menu II étoir bon- homme. 



LIX. 

Mahéchal, cft de Paris & fils dû premier 
Chirurgien du Rxm. ir étoit Makre - d^hôtel .de 
SaMajeûé avant d*toç FennicrtgéoéfaJ, Comme 
il n'a foUicité cet emploi que par rapport à fà fil* 
le., il ne l'a exercé .que juiqu'à ce.qu'il aie trouvé 
119 parti cpnyenable po\a: elle» ËUe u époufé le 
$r. RoulTel» à qui il a cédé'fa place. Ce VL 
Maréchal eu un très - honnête- honltner 
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LX, 

' Masson, étoît fils d*un huiflier audîender 
éo. Parlement de Pans* U fut mis très- jeune dans 
un emploi aux Aides« Etant devenu Receveur 
djune des Ëleâions de Normandie , 11 lui arriva 
tine aventure qui mérite d*étre racontée par la 
fmgularité du fait. Il regnoit dans le difiridt où 
il étoit, une fone de maladie qui tfattaquoît que 
les filles; c'étoient les piles -couleurs. Le Su 
Maflbn, qui étoit jeune & grand coiureur de fil- 
les, imagina avec un. chirurgien chet lequel il 
étoit logé, & qui étoit à peu prés de fon âge & 
du même goût, de quelle façon ils pourroient s'y 
prendre pour attraper q^elqueis-unes de ces filles. 
Pour cet effet il publia qu'il avoit trouvé un fpé- 
cifique merveilleux pour guérir cette maladie; 
suis que pour opéz^r cette guérifoo, il Moic 
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^e 1m malades vinflènt fe faire traiter chez lui y 
& môme qu'elles puflent y demeurer jufques à 
ce qu'elles fujQTent guéries^ ce" remède confiftant 
dans certains bains qu'on ne pouvoit préparer 
ailleurs* De plus 9 ces bains étoienccompofôs» 
dit -on, de la rofîée de Mai, nom qu'il donnoît. 
à ce rpécifique , & qui ell relié à M. Maffon ^ 
ainfi que les pâles-couleurs, qu'il a gardé toute fa 
vie i force de les avoir fait pafTer aux filles. £n** 
fin, tant fut procédé par le Chirurgien & le Com- 
mis aux Aides, que les pâles -couleurs diminuè- 
rent, mais l'enflure vint. Les deux guériffeurs 
furent obligés de fe fauver au plutôt. Le Sr. 
* Maffon a paffé par différens emplois & a été fait 

Fermier- général en. Il a laîffé un fils, 

qui efl un véritable ours; if dl appelle MafTop 
de Maifon- rouge, & eu mort après une banque*, 
route confidérable. 
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Mazade, étoît de Gafcogne , d'une famille 
d'hqnnétes bourgeois. Il entra fort jeune dan» 
les emplois. De fimple Commis qu'il étoît, il 
eut la direftîon générale de Marfeille par fon in- 
telligence & fon afïïduïté. Il fut fait Fermier-gé- 
néral en 1721 & continué en 1-^26. Son fils a eu 
la furvivance & l'exercice du vivant de fon père. 
C'étoit un fort habile homme. Il a voit confervé 
l'efprit du terroir, & au demeurant bou •homaic. 



jXfl 
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MiCAULT, eft de Paris. Après avoir «xefcé 
des emplois- très confidérables il fut introduit 
dans les Sous -fermes , & fut Fermier-général^ ea 
17126; Il eftaftuellement un des Fgrmiers des pou- 
dres & falpétres, & a la manUfaôure du papier 
de Montargis. C'eft un honnête •homae , fort 
cftimé & très - généreux. 



Lxiir. 

MïRLEAU D€ ÏIeuville, a longtems tra- 
vaillé dans les Coatrôles des aftes. Il étoit par- 
venu à être le Chef des bureaux en 171^ , & 
cri 17J11 il devînt Sous -fermier deis mêmes 
droits dans plufieurs Généralités. Il fut Fermier* 
général, & a fait aflurer à fon fils la furvivaface. 
Ils régiflent tous deux leurs départemeiw. Il cft 
d'une bonne famille bourgeoife, aimant iSkzUidéz 
peafe & faifant bien les honneurs de chez lui. 



LXIV. 

Olivier DE Montluçon, étoit neveu 
de M. Olivier de Senezan , Receveur général 
du Clergé. Il étoit dans le négoce , quand il 
ttït nommé Fermier •général en i^ai. II tfé- 
toit point au fait dès fermes; c'étoit fbn Secré- 
taire" qui faifoic tout le travail de fon départe- 
ment. 
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aient.. J!*fti(bit beaucoup de dépenfe , étoît hau^ 
& a.voic «Bânimenc d*e^rit. 



Péri NET, ëtoît dç Sancerre en Berry. Apréi 
la mort de Ton père, il fut marcUand de vin. Il 
eâ: parent de rxus les Perinet de la Tour-d*ar- 
gcnt^ qui ibnt'deia religion. Il fonmifToit de 
vin M* le Duc de NoaîUes, qui par fon crédit 
le.€t Direâeur de la Compagnie des Indes en 
ï/ai. . U a obtenu auffi pour lui une place de 
Feraieî-général. CtH un des meilleurs hommes 
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Rémi de July, avoît commencé fa fortune 
dans tes plus petits emplois, mais fon adiduïté 
l'a fait paivenîr aux premiers polies de la finan- 
ce, ïl fut Sous - fermier dans les Aides , & Fer* 
mier- général en 1721. Il avoît une grande pro- 
bité, & il ^toît rhomme du monde le plus droit 
Sl le pins uni. 



VXYÎL 

tloLLAND D'AuBREuiL,/fut Fwmfer-gé. 
serai en 1726, dans le Bail de Pierre Carlier , 
fous M. le Pelletier Desforts. Il eft refté dans 
]^s Fermes générales jufqu'à fa mort* U étoi( 

T0m€ L Q 
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n'eu pas mort fou t^çhe^;^|f(^ilr(|Jf|q^f|.h9alMûIl' 
dê fenviçe3 » i& a'a^aot point ^^ ^rasbOfurfé dft 
foA argent. * ^ . / .. > 



, R.q L VA N p % E ,iS Oi;i?:MlK«*ty étolÊ C^ 
picaine de Carabinîçrs, & reii)hrfa!9om|la£R^ an. 
Rpi, ji la ^lort du Su Jlohmd (on fccte« dont û 
d^anda la place, ^'il n*ett pas. bWUCOUp iSè 
fxeine à obcenlir. }l y acqnâ, de xtè$' grmdes ri< 
ch^es, éioit tôtt( différent d^ fw.&ere, & fe 
.croyant tout permis, ppprv); qu'ilJuj.çnxeslnt 
^efig;fent. . , , . .^ .,.,,. ^,..^ 
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îib l'j- I N*,, eft /rere 4a , Sri ^K^,îén^J^'$4^\^J^ 
mier d.és' Ai.des^da;is jpl.i^fie^rs S^^^PWS^^^'S 







jP<*tlt fils d;ûrt-'fV|pî^f4e'ta'hillè/Tftyé^^ jS*' M;* 
.de ia Garde. Il n ^'ôuf^'W fîlTe d»' M. MHWfchaK 



l(e.F4Wttar-2g^tfëraP/''> C-èfPîii-hdihme d*utet)ë1- 
Ie.fig«Be> bèau.paWéfirv'MliriIé^ ïnéitéùr, ayatiit 
de très-bonnes dîfpofitiôns polir Ton métief, - ^ 
*" Ce Uouflel , criblé de dettes pour 'Ton hixe . 
immodéré , a^ quitté à la ^ n p,aj|; y j^ ah''\p^<^" de . 
fon bien à Ces créanciers, & a été remplacé par 
An nommé Marchancfi ir^){)^u- frère. Il a deux 
fils, doijt un- enfermé à Saint -Lazare pour fon 
mcérsd^tev fàiftfé f ûû em^QÏ en pfo\întéJ^ 11 
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^^ iv )ii fe -^ î^kV'eft 'à? î^aris ,^ fîïs'd^ùn Notair(»^ 
lequel étoit fils d'un Vinaigrier. Il a été fimpîe 
CQmmi.s £hez M, fagon. Si e n fuita d ano pluficura 
Traites. Il a époufé JVÎlJe. . de Noce , dont la 
mère étoit amie du* Comte de Noce , favori du 
Régent j & qui le fie Fermier-Général, H. aYpit 
*nffl-îé4ine de Tes filles à I\L Se Cfouneîllés', ' Àni-, 
b'aïfedèiîT en guilfe; xine autre a dpouftS lé Comte 
cft'^ILè\^el-Brû^lio,^ Il efî extrêmement rkïië & 
f%rt haut. 11 a îiujouTtf hiii la garde dm TréÉbr- 
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to(i^efa vie dans les §5)i^s-ftrjnes^e la marque d'or, 

& .4'^rgeT^. ,1), fu$ f^t\Ferj[?iiert^général en i/iîi ^ 

fc .^«piUÊ en i7«5|. n'ay9<ni'plu5 tle pr&toïftçur; 

O a 
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Cétoit un habUe homme, d*une bont^ fans égtlm 

On ne fait s*il a laiiTé des eoftos* 



LXXIIL 

Te X I E R, ' eft d'un village nommd AadeiM, i 
quatre lieues de Moncpelller » fils d^un petit ha« 
bitant de cet endroit. Il vint créa jeune à Paris, 
& Ton aflure qu*il a porté la livrée. Son p(e« 
nifer emploi fut d'être Commis aux Aides de 
Rouen ^ puis Direfteur. It avoîtamaflë aflezde 
bien, ce qui fît qu'il épottia une DemoiMle de 
Saint- Cyr* Il fut Fermier-général par le moyen 
de M. le Régent en 1721. Il étoic haut , dur 
& Impertinent. 



LXXIV. 

Thiroux de Laillv, eft de Paris, Sb 
tf un ancien Fermier- général, originaire de Bour- 
gogne, d'une famille noble. Celui-ci étoit Tré- 
forier de la màifon du Roi.' Il fut fkît Fermier- 
général en 1721 & continué en 1726, & Fermier- 
des Poftes. Il a beaucoup d'efprit , mais tenant 
très -peu fa parole. 



LXXV. 

Thoinard, eft originaire d'Orléans. Soir 
père étoît Lieutenant -criminel au Préfidial de 
eette ville. Il eft d'une orès- bonne famille & 



^Ê Louis XT, çi? 

bîen âîfée. Il fut mU très -jeune dans les emplois. 
te dernier qu*il exerça , fut celui de Receveur à 
Rouen. Il fut enfuite dans plufieurs Sous-ferraes 
& Infpefteur général des Fermes à Rouen , Caen 
& AJençon en 171p. Il eut Tadrefle de placer 
to\is fes billets dans différentes caiffes & en tira 
Fargent comptatnt. Il fut fait Eermier général en 
1721 , & continué dans les baux fuivans. Il n'y 
a au monde que fa femme qui puifFe lui difputer 
d'avarice. Il e(l avec cela fuffifant, fat; en un 
mot c'eft la chiajfe des hommes. • 



LXXVI. 

V/TBOis DU Metz. On ne connoîflbît 
point cet homme dans les Sons -fermes. Ce 
xi*cft que^ar l'événement du Syftéme qu'il efl 
devenu riche par la protection du Cardinal de 
Fleuri, dont il obtint une des dix places de 
Fermier- général en 1726. Il a lailfé beaucoup 
de bien à fa mort. C*étoit un affez bon hom- 
me. Sa femme étoit la plus magnifique de Pa- 
jA$ » ^yant beaucoup de hauteur. Peu de tems 
aptes la mort de fon mari, elle époufa le Corn- 
fft de Wtamer^ Capitaine dans les Gardes. 



PS 



3i« V'it v-^-^^ ê^ . 

N® VI. (Pagfi i^iu) LeMPihUippiqwi^. Odts^ 
Première Ph î li!»p'1'i| 1#. 

ou s, dont rdloquence «pide. 
Contre cteax tyrinsf iijhym^Hi^:, j^, ^... ) 
Eut jadis l'a^^liiçeim j^çhle . ';::.r.' 
D'armer k5^ Çceçs ^ If s ilpR»iï« ». , ^ ., 
Contre un mopitw^ em^^ plw iaP<WliP;»ft 
Mtftiez votre fîel daitd m^i ^oucbe : . ^ jI^ 
Je brûle de f«ivf«,v^. sia»:fc .. j.^, oi.^».^^ 
Et je vais tcn»r œt puvMge., .. } . v*. j i j 
Plus charmé de voire oouxvge^ / .. ;; j.i 
Qu'tffrayé de vitre tritp.aSf : j, mv îipQ 

A peine ouvrit -il" les paupières,. 
Que telqu'iVfe niQnwe «wiw«i'M»î ^ i 
Il fui incHgné de« barrière* ' v. : ;^. 

Qu'il vit encre ie triÈfrie & iiû» • . •, 
Dans ces déteftaM)eft,i*i4ftS,, - .,r, ^.^ 

De l'art d«s Cicç^d, <ie*JH^4ée{8^,;:q j^^ 
11 fit. fes uniques ipIpifiE^,: . ^ ,., c':-...^' 
11 crut cette voie inferp^i^j,!;, ?.^ wj ^.oivA 
Digip-de ïm^\t riat(^nrale,. /}■, i |. .^ f:»» 
> Qui s'oppnthic à Pes defk.ti '- 



Contre fes villes mutinées, îjjsoi , 

îo Un Roi Ci) rapprfie à fon^ltconirs^^: r..' (&1 

, — -'I l i: ■ ■ *\ — i M?'i | ri I - I I. ] tfifaiiw 

(O Philippe, Roi d^Efpagnfe,; à quf tdii^ 
envoyé le Duc d'Orléaris pour^cotnfcândtj- f<5h àr^mée .jc- 
flonnut après la prifç tïé^ïëfiâît, <iDe'îe i'f in ce ^^<5h *dés- 
fcin de le détrôilWdè^'dePréinMirottici', "ïùï'é^ lï^ en- 

veit, & Louis XIV V(^ulut lui faiît^'Mfê W Wt^^ ; 
. Biais i^ lui accor& fa gtace'auillïilances^'lk filial! Ou- 



fi lui conjinet les dieftitiéôs 

liais, PrinCB aveugle & fans allarmesy 
Vois qoSIl^vie prtnd len taéû Ie9>,&nn6» f ■ 
Que poitf' dèvetiir ifm ïyriin ^ 
.., ïlt|iojiî limiter. la; ffirlè ,' ^ >• ^ ,. 
Par qui jadis ton.Ibérie (iO 
SouflSit le iôug de rAlcoran* ^ J^ 

Que de divbféé^i q^ô «HuceftéS, Hsf 
Seront le fiuit cje fes comptofH 
Verrons- tidns les ftàmbeaux céioftes^ » 
^ecuIei*"ctl€OP^ft)usl«sflou^ .i 
Peuple, arme > toi; défends ton maître v 
Sçacbe que. la màla;de ce tin^e^ 
Cherche à îm tavîf fes Etats. > . . 
Le lit nftme detrtn Philippe CO 
Doit voir de 'fbyeïié ^'d^Oedipe- 
RenouveUerles atténues. 

Mais iVf 'if^fftê!! Mt découveross:^- . 

Quels climats Itii ferout! ouvetts.? : 

Quelles villes aâiz dé&nes . 

te catfieroht à Tunivers^ ^ j . . , . 
.. Éà patrie v' Jttddgeflrè lâèfé / C5T ' ' 

Ouvre fon fein Ji ce'Vip«ré 
■ XvlTe dêlâ-décUlrer:' - -'' ■ ^ - 

fi\ perd refpoif ^a'ùrie e6tirôH«è, f(y>' ' 



dielTe d'Orléans , & de Madame la Douairière , fa béltè- 

ictixTé . , ' • ' ' . 

-(tt) Ed fiteiiH' Comte .^iUen ayant ^té vîolée par Ro- 

drigiipj Rfj riîfcfpa^c;, foa pere-^pella les Maures dan^ . 
^^^r^juQe^ qjul s" tu rondireot maicres. . 
114 (â)ï it^ R^gént devait faire caflcr fon jnariage p<iar épou** 
.ell^J^vfl^«^5rPP)iaW^fe d;Efpfjpie^ ' 
n- ^ if tente (Jç Jfçj' f^irp' jwmer dç li Reine, 
j ^...$5 t» m(j?if^:^onJi:^éf,p,%r Ijs Récent, découverte, 

»4XîV^ntçBFçîMiçc.,.;.,. .^.^ . . . _ 

^- (6> LeR,4geat n'ajrant pas reuJTi à.«nvahir la Couxonne- 



^lo Vie Pr.itIï. 

. Ce malheur n*a rien qui Tltonoe ; 
11 a de quoi le îépaier. 

Nocber des ondes infernales . (73 . 
Prépare - toi faas t'cffrayer , 
A pafler les ombres royales 
tjue Philippe va l'envoyer. . 
O disgrâces toujours, léctnte^j, CO » 
O pertes toujours ieoai(&niies t 
Sujets de }>Ieurs & de faoglottl 
Tels deOus la plaine liquide. 
D'un coors étemel & rapide/ 
Les flots font Aûvis par les fiofs/ 

Aiofî les Bis pleurant leur pete , (^ 
Tombent frappés des mteies coups; 
Le frère eft (uivi parle frère; {^^6) 
L'époufe devance fépoincs (i'")" 
M.1ÎS, 6 coups toufottrs plusfbneftes; 
Sur deui û\s, nos uniques reftes, ' 
La fiulx de la Parque Vëtend. ' 

Le premier eft joint à fa race; Cit") 
L'autre, dont la couleur s'efface , (t^) 
Penche vers fou dernier inllanc 



O Roi, 



d'^Efpagne, fe promet bien de ne pas manquer celle de 
France, que Ton peut dire à ùl diJpoûuon* 

(7) CaroD* 
' (8) La mort précipitée des Princes de la maifon royile*' 

Cg) lêC Duc de Beny d: le Duc de Boufgogne ne fof* 
vécurent pps lohgtems au Dauphin , j^ur père*. . 

Cio; La mort du Duc de Eeiry |»récéd« 4e qudqut 
tems celle* de fon frese. 

(u) La mort de Madame la DucheflTe de Boittg^gne; 
quelques jours avant fon^mari» 

(12} La mort du Duc deBtetagpe* 

C13; U ne reaa plus que Louis XV ^ pâle & fort dé^ 
licat.. 



db' Louis xV^ , 3" 

O Roi, depuis fi loiigceoi« ivre 
D'encens & de profpériié» 
Ta ne te verris plus revivre 
• ]>ans ta triple poiléritd : 

Tu fais d*où parc ce coup Hniflfe, 
Tu tiens fon infâme ininiftre, (i4)p 
Monftre vomi par Jes enfers : 
Son déguidment fkcrîlege « 
N*ufurpe point le privîfege 
De le sanntif de t«ê ftrs.' 

Venge ton trône & ta fimiUe; 
Arme • toi d'oit noble courroux ; 
Prends -moins garde aux pleurs de ta fitl«^ 
Qu'aux attentat» de fon époux. 
Ta pitié feroit ta xuine; 
Sois foiud 9^ cm d*mt héroïne t 
Digne d'un âis. moins d^etté. > 
Qu'il expire avec, fon comi^lce ; (i 5) 
Tu rauvètis iJir.fon fupplîce 
le peu de fang qiui t'eft relié. 

^'sîis par le Juge que tu nommes, (iq 
Que prétends -tu dévdopper? 
C'ed le plus noir de tous les hommes. 
Il ne cherche ^u'*à te QrQrop££» 
Sur le iilence & l'impodure , 
Elevant fa. grandeur future. 
Il fe ménage un fur appui r 

04) Homberg,' Médecin du Duc d'Orléans, qui, (br 
tes bruits qui fe répandoient contre lui, offrit de fe met- 
tre à la Baftille pour fe purger de cette accufaiiea; mais 
le Roi ne le voulut pas» 

Ci5"> Chambro , un des complices du Régent. 

Ci6) D'Aiisenfon , nommé pour examiner les pièces 
i|ui chargeoîent le Duc d'Orléans , & pour fe trouver à 
rouvenure du corps des jeunes Princes , déclara qu'on 
ay avoit trouvé aucun ilidice de poîfon, & par- là à'ai- 
tin la proteâion du Régenr. 

os 



3M Vie Pifciyli 

Sur ces,événcmens trapiqucs; 'f-û''"^?!»^ 
Confuke la clameur pnblique,l(^l'fy^V' . 
Elle eft plus fincere que luu'' "^' V.' ^% 

Vois ooinine le ftng du ^o^ipable f'i^.^ 
N'imprime plus aucun refpeift; (ï?!^'^ " 
Comme la cour inconfblsbîé ^ ^Jf 

Frémit d'horreur à fon afpcftf - ^ ^^^ 
Son ame tremblante .& corfufei 
Craint déjà qu'on ne lui reftifè '^ -«^ ^^^ 
L'ufage des feux & des cairt^^' '^ ^ ' ' '' 
Et que les fieres EuménWé» : « : ' ^' iC- 
K*arment contre fes parrîAite* ^ t i> c^t 
Leurs couteuvres & leurs fla^bôWx^^^o/ 

Enfin le Jour fatâT'aJi^tf , ■ • -- ^^^b 33. 
Tel qu'Albion (lôf fkfdft^pW^lf^^^:^ ^^^ 
Louis va (uf lâ^tei^yè^vlf^^-^i ïro'K iuQ 
Son ennemi -s'en alpti^ûiJ^eî^^ "-^'^^ ^ ""!^^ 
Et prenant les mœurs de ByMncc»» 
Comme sll avôit pris nfelhfttfe"'^^''" •' ^"^ 
Des Solimans, d.s Bajazeis, C^,^^'''-^-^ 
11 court, par reffrôî tiu'îl'ihfpffe'i'- •'^^ «^ 
Muni des rêoes de mi^éi ^»q« «V 
SaiGr le prix de fes fôiMiV '-^î^^ «A 

Le tyran le pîos ftugwr^^ -^j^ oJ (so) 
• Montre d'abOitti3quelqae»£vértu*i'» ./• r !o'êî5 it 

w- . ' " ^ ' H ? i ;» .j tjflifliiW • 

Or) Boudifi , Médecin, avoir ||ai}^rQ«|E]îMii?G^;ic9«r 

(iS^ Alors tout le monde à 1^ CQftrsr^ybiClCsfiL^fiWtr 
rqui l*on attribuoitla matt: dits Pr|i|«efl;i.:[ l:.: r>_) 

09) Albion î c'eft l*An§bten^:i»|^Tîl|. ipoin5Bi^#C#W<'' 
fois. On y.prédit la mort de LoUis ^iXiy j^ur ppar, joyr;, 
& m^meon y fît des gageures, a ^neJui .Lsia -:ii 

Caoï Lts Solimans ôfie^Bajaz^g 4|Ç>ièi)t d^i(Emç0feurt 
Turcs fort cruelr^ & <ïui ne iiwçit(^<?i:^ jfe^^jjV^S''^ 
par IWiÏÏînat &rle^îfon.\ , ^ ,q,,^, ,,j 

i&i)'Le Régetir.;. dès le matîd^.fir învefËP]»4>alk6 pit- 
ié Réjiiment des Gardes^ s*f seodU i biûc tettirc^ 4ç s'j& 
fit d^dver R,é2ent^. 



Ï€ls forent Nt5ron.& tiberèf 

Tel futirlp frtre dé fîtai.*' 

Le bruîlfdri pâïTé té'diflinié , ' 

Déjà rontranrpbnè'K Pmm''' ' 

l'eus \t\ nçmjs donnés Ji Trajan i 

11 fui^.les antiques exerrtplès Çi2>'- 

Des Roîs qui tf^^rldftSW no«'tefti{i!6's i:2^\ 

Des atterKaw flâ'l^toW^'- ^ "'-^ '* ''^'- ' ^ " 

Sous le noto de Sociéy"^ ^^ / , 

De ton pouvoir iufàùable, , ^ .. " 

Vois détruira JfJBfqpiété; _,., , 

Vois Ctt^C d^.te^'^àin^ p,roj)Ii5riç« « • '. 

I5e Texil où'tu les condamnes j" 

Et des fers ôîi tu Içs .réûéns , / 

Ces grap^ypeu^'^ q?s efi^nts fu^liies-,^ 

Qui n'ont îamaij^^j^iutrf s crîiues 

Q«e d'avoir com«ij;tu, les-^îçifir ' 

La pourpre à tojis ;es txaits' en Butte , (2^? 
Trouve aHjo\ircl*Uui fa ràj;etê ; (26J 
La foi'qi|lj«;leyp fa ç^ûtç,. , ,^,^ 
Varepr^'fill^rÂl^:, .,;"'^:,.; . 
AU Caton C2?)z9#, t^»* vaux prolcrîrei . 



C2O Le Régentait «n^Mte^oèftiHineil 1» Conftitutrorl' 
9l établit i^i>OoHftibdc^>opt)iàjeito»^dMf leCa/dinal dé^ 

<ag[^PMtil^lff 6i|liréflfta an FaiP»^ â^fiit le piOtec-' 
«Ni^^esl Lib^ftiSs 'de i'Efglife rGallîcinei . 

C24) Les Jéfuiti*, aidée ♦riM.'îPerelt'Kellieritenoient* 
liHiRABié^^ l^TÛidilfe V tni eofif^sitifa ext^^ités du ro<^ 
^^uiNe>,n(|îHmf^4e£p6iflbbnefrdft iBéiite.,reotf avtriïS Pe-' 
ait -pied, Hubert, Bragela|9iie^'36sGé.) \'\ ^ n . 

'«vc^t^cé^lî^^lt'e^âMiftatf'IftUBvA jÉi'PefeQaefoeU^ 
(iQ Abpeilè C!^^révoqué fiW'oèwwfci ni nation. 



3»4? y î E P R I or 4 «w ; 

Soutien des Loix de cet Emptie, 
Le ûcré dépôt eft remis: 
Trembles , crains fi tnsfn équitable i , 

Qui j iot le glaive redoutable 
^ A la balance de Théœis, 

achevés d'ôtre notre mattie, 
Mnce digne du fang des Rois ; (aS) 
Les venus que tu fois |>ar(iltre , - 
Ramèneront les cxeuvs i toi. 
i^ugude, en fuivant ces maximes « 
^ Sur ce qu*il obtint par Tes crimes 
Acquit d'inviolables di oits : . 
" Les ufurpateurs des provinces 
En deviennent les jufles Princes, 
Quand ils en ûbfervent les Leix« 

Ma voix le frappe , il perfévere^ ^ 

Tous fes Inftans font glorieux ; 
Je vois purger le Minidne 
f3'un Triumvirat, odieux : (19) 
Nos armes longtems négligées, ^ 
Nos finances mal dirigées , ' 
Pailènt dans de plus dignes mains; 
Et le Cyclope impitoyable, (30^ 
N'a plus le pouvoir efikoyable , 
Dont il ftcctbloic les bumains. ' ^^ : . . 

Vous , donc les palais tnagnftfîqoeB <|3i^ > » 1 . : 
Se font formés de n6s«déblris, . j.i -'' 

Auteurs des miferes publiques, 
Monftres de notre fang nourris: . 
Tels qu'on vit les fils de la lertcf, 

(q!S) Le Régent fe comporte d*abord 4e iriaittiere k fitirc 
«fpérer un gouvernement fage & modéré* 

(29) Les Aiflift^s de la Gu^re, Fimuice ife 'Mjtriiié'i 
Voifin , Pontcharcrafai & Oefmarets» . - * ' -^ - 

C30) Pontchartrain , qui étoit borjne, 

00 ^es Trakaos ^ les Maltôtiers. 



WD L OUI s XV* S^ 

Dans un champ féioés par It guerre s 
Détruits aufl;(6t qu*enfimcés; 
Thémis s'arme .pour vous pourfuivre : (j») 
ÏUntre^ , tfiCHipe indigne de vivre , 
Dans le néant dont vous fortez. CSS) 

*0 tôt, leu» agent déteftable» CzO 
Et receleur de hors larcins. 
Dont la polii^e épouventable 
Viola les droits les plus faintsl 
Regarde les honteux AippUces 
Où Thérois livre tes complices; (35) 
Crains pour toi les mêmes horreurs, (jfi) 
Paris , devenu ta ^ie , 
" Attend cette dernière ihoille, • * 
Comme la fîo de fe» malheurs* 

Mais leur fureur a liefo parottre, 
Tu peux en braveMcs^ eflfetà : 
Tu fus trop mile à toff'matoe ' 
Dans Pcxamen de fi» forfides. 
11 fiîit plus: il te tend juge Csf) 



C32) La Chambre de Juffice, iuftituée & charge d'in* 
former contre tous les fr^KWS. 

(3?) C'étoîenc tons geus de la dernière extra^ion , 
comme fils de porte- faix, on qui avoient été eux-mê- 
mes laquais ou des plus vils métiers. 

(34) D'Ai^esfon, Lieutenant de Police. 

C35) Les nommés Cruel, Le Normant, Cailly, Tiffei 
nmd, Pommereux & autres, pUoriés , ou qui ont fait 
amende honorable, ou condamnés aux galères; outre beaur 
coup d'autres que la Êiveuf a fauves, & dont les crime» 
n'étoient pas moins avères. Tous les Exempts & In- 
fpedeurs de Police i^alonn^s , employés par d'Argenfon , 
étoient gens de'fac (fc de corde, & lies Commis de mêm^* 
. (36) D'Argenfôn' fut affigpé k conîparoîire à la Cham- 
bre de îuftico, il y eut plufieurs voix pour le décréter. 

CZ7) Ô'Argênfon fait i-etirer par le Régent ui^e caffctte 
qu'on avoit uouvée cheis Po9iq^q^x.> ^ q»i im ^ i« 

^7 



Ton bris ar«4<te fi)|i:lw«Wlfft,j. .n .. .... > 

BMt connoît^fràitpwti bi ii^r^. . .., 

Qu'il n'eflpififilPilA^tMtiig^r.^ ^ . '^ 

Attaque d'ibof^ ce ^«^ SKW^WÇ^aë^ i^ 
Que Philippe craint encor plus , 
Qu'autre«tis.4e,^t?ii ^j^J^^jc,.^^,.. . ,, ..^ * 
Ne craignît Set^ne^i^ ^S^q-Ji)^ , " ' 

AJ>rèsftchût4&i*iiisgq|c«» ' -' •'' - 
ht tyran te gar^^a^jeJac^i^^^jj)^ . , 1 :! 
Elle coow<jM aR$ui(.à.te« ttmuf^. . v 
Oucre-lc ptix ck4»04erv9Ge0^ -, 

Tii fyauras mieux fiatcer^fe^ vicçs,. . .; 
Tu fervitas fi|ie»« Xe» Aumau- . ., . 

Royal enfanta j<H?ne Monarque |.(^ -J 
Ce coup a réglé ton deffin ; '- 

Bar kiirinvitoyabJe JParquç 
Ne lâchera plu*. Cqu butin ^^ ' '• 
Tlint qu'on te vem fans défenfë^ ' 

Dans une alTcz paifiblp enfance 
.. . On laiflèca couler tes jour*; . 

Mai5 quwd par le iecows de Tâgr* 
Tes yeux s'ouvriront -davantage, ' 
0ir les fermera pour toujours.' 

j ^ 

Enfin lé torrent en ftrie^ ' . -» , .,; 

Rompt la digue qui le retint)-: ' '-'^^ ^-. 
A Ta première barbarie 
Le tigre apprivoifé te vient ' 

Chambre de Juftice. » fh iavffi^esameii de» papiers do* 

,^Commi(ftire CailJr,(bftcOBfidentt , . ., 

08; M.' dMgueîTeae, dé^unid«é»tfcwax*ét'deijbnc.- 
lions de Chancelier, fiit exflié'àtPMiie, pour ii^avofr |las- 
' voulu dpnfterattehifè ailx'^foîJt dthTtP^^tim^' • ' "- ^ 

'C39^ b>Argenft*!'Cue^es*fte«atv fi^fitt^utii^dnf.- 
' 1^ du perA-.' • : w r:_j. i'„'<î..|^^. 






A de» maia.<sfl«W"!?fi'»'^t«*'8«»" '' ' " ' 
lf,ut-UCinsS*.«é>^«Wrtttrl •• • 
Thémi»s''enWd«:»tSi«AlWO>. . • '■> 

Cette cWteftable contrée 

N'dl plut «g«it ^ !'««««'•• ■ ■ --■ 

Ojiel wweàttltieétiaè- rtpprt**' ' ; ; 
D'auameotefttoWte'étenTitmenrt'- >'- - 
Quel liydre , eftfcve a'ime' tête, U^T . 
S'eropve <fo g^m*tW«nftn*» ' 
Tout commertté , rien ne s «Mw i- 
Ghique fentimeht <jul s'ôîeve , 
Trouve unTetrtimen* oppoK» 
11 n'eft point ile ffl» fecouftWe» 
Contre les détours innombrable»,- 
Dont ée dédale' eft cofflpolé. ; ■ 

Où WKcte ce «ros ftiiatli|ae, C4s) ' ,; 
De qui l'orgueil s'e=rt.en.par<S ? 
Pourquoi, contrfel'ufageant,qufe. 
Veut- il faire gh^«>n>s lepare? 
Ker» dfe titres imaginaires,- ^. 

Ces gtanàs <ceeïirs , au rang de leittsl)eir<V> 
Dédaignent de revoir réduits: , 

Et comme les-fleuvesfupAbes, 
lU méconnoiffent fous les herbes.- 
ra, fowce qui. le» a pioduit». . . ^ 

ombre» a3r;..doy par tonte là terre .'' 



r^^>çré«ioe>*«Confefl>.^ R^«*P> .de,C^srre «. 
yTEâMe; ce qui j«iW*l» «««»?- - ^- 



On vante les il'ufties noms, 

Polignac, Bauffremont, Tonnerre, 

£c voas, mânes des Cbiâcillons, 

Je vous vois fur lé noir rivage. 

Frémir de Tindigne esclavage 

Où vos ne vtux font retenus» ^ 

Par des noms égaux à tant d*autres, (^y 

Des noms obfcurcis par les vôtres^, 

Ou qui ne vous font pas connus* 

Contre vous, filles cie mémoire; 
Le tyran n'cft pas moins aigri : . 
Des traies d*une nouvelle biltoire 
11 voudroit fe mettre à l'abri. 
Sunout ennemi de la fcene 
Que psr une rivale obTcene Cf5> 
U a cru pouvoir avHsr; 
11 craint que les vers dramatique» 
N'étalent fous des noms antiques (^^ 
Ce qu'il voudroit enfevdir. 

. De cette crainte imaginaire; 

Arouet reflent les tfEsta ; 

Oo punit les vers qu'il pût faire; , 

Plutôt que les vers qu'il a faits. 

C'cft fur des allarmes pareilles 

Que l'imitateur des Corneilles (if) 

•*-•"■ Il .-^^■^~^— ^^.^ 

(40 Les favoris du Régent n'étoient pas^ à beaiicDw 
près , de la plus haute noblcffe du royaume. 
Cas) La comédie italienne, préférée à la comédie £i»i* 

(A^Vàn dit que VOeêpe de Voltaire n'éft qu'un trar- 
traie di|-.Régent. Il fut mis à.la BaftiWe . parce qifiïSc 
foupçomié Savoir fait une fatyre IntitoMe» la'^ftifim» 
^ Adonis^ à l'occaHon de/1'accondiement' drMa^Ittii» li^ 
pucheflTe de Berry» ., 

C47) La Grange -Cbancel, aateur àt$ HU^Iptê^^ 
d- devant Page de Madame la Prince^Q de Cottd p» 
iBiere Douairière» fat exilé en Périg(ir4 . 



« 



Génie ta fond du Tèrigord ;' 
Et, quoiqa'atflftit de mîfîe crises. 
Celui dont on cralàtiVèïi les îloies, ' 

Me doit point cnindre un pareil fort» 

Cependant I*E tat fe'renverf*; 
Tous nos tréfors font engîoutis : (4O 
Ce mal interrompt lef commerce , 
Et rend les arts anéantis. 
Des traiiés honteux s'exécutent :C49) 
Un Roi C50; f que les fiens perfécuteoti 
Mous éprouve encbr plus cruels. 
Mai^ dans un tems comti^e le ii6tre , 
Les ufurpafeurs C5») l'un 11 l'autre, 
8e doivent Ses foins mutuels* 

Tandis qu'où brifé les baxrieres (f^ 
'Que nous achevions d'élever , 
Qu'on ouvre de valles carrières 
A ceux ^ùi nous vaudraient braver t 
On paflfe le tems etn délices, (53) 
Ciiacu(i fe pare de Tes vices. 
Comme d'un triomphe éclatant;, 
Et les fefs (54^^ l'éxîl & tes chatne»; 
Sont toujours les fuites certaines 
Des moindres plaintes qu'on entend* 

»P . I ■ ^ 1 ■ ■ ■ I n 

<48>^4)B fait |B«aT*b6auëMp^«l*af9eat «0 Angleterre* 
C49) Traité ftit^ar l'Abbé Dubois. La ciainte d'uqi 

Lettre de ctdiet le ft figiMr tu Maréchkl d'Uzelles. 
C50) Jacques m Itôi d'Angleterre, foiù le 00m dft 

Chevatkr de Saint • George. 
CsO Le Roi Oeor^ • Roj d'Auj^leterre, & leRégeoU 
C523 Oeilruéiioa de Mardick , qui fuc accordée; auç 

Anglois» ,par le traité de l'Abbé Dubois* 
(53) Corrapdoft du Régent & de fucoor* 
C54) Eva^tjùmamsox de q^mûti de perfomies à tl 

Billille. 



Votre tems r^mt w«i po^f ly. ^w 
Voluptuewç SmcUw^w, .^ , /.;/.^ ^ j"' 
Philipçc^va élus lûw flrt«^|tfOUfî. / T^ '^, 
Vos excès n*ont rien qui le tente ?' ^ 
Son ame feroit pçu contenta 
De kç 2»î^ tous f^uDisf ,. .,,,,.^ ^ ,,,;, 
S'il «^çf&çoit^yotre m^ij0^.r^^^^ , ^^ 
En feifttJt revivre rbif©îrç • ^^ ^y^^ , ^ 
De It aatfiance d'Â4uniç< (âW- 1 i... .i. f 

-^Ifoî » <5Ô qui jbîàs. ft^nà^^quifi Jas ;» 
Des nœuds. dc^ tu n'as ^çÎQt f^Wrql.» '^ . 
Ni MeDiline ÎSp,'^i\}\iUt^(^)^^,:i, ,j 
Ne font plus neniupf^s dc;;:qj*' , - ^u '\ 
Dé ton père àôunte & ôvmlag 
Avec^upe fureur égale» 



Et toujours.plus infatiable. 

Quand k sombre ni^oije t*|ccabl$[^- . . p 

n n'aflftuvft pas tes' deôrsr -- ? 

Fille du plus grand Roi, dix ^9114^ Ji^j# 
Qui loin de marchgc |Çur leurs p,aS| . ^ 
Danr ùhe rf çiib. ijroîôflde'. 
£nfevélifi^2^ vos api>iis/. ]^ ; \^ [ j-, 
Seule exempte (fc; ïèiii» M^trig^W^' 1 *' , 

C55> Le Régent^iiMàifMQé vk ^Q^nîrtirlliÔi^ChjFpre » 
tui de M^rba» £1 propre £U«.,^e6|.^4Çkni4T:^iU 

rd|5) Madaae^.Dui4»^4itQ^i|7t3(r^.#)lue. Lt 
Fl^^e fut Hîr.de fe:% ,g»pipjw$ g^Ijins, eiftiijÇç^Piron, U 
. Rochefoncault» lé Comté d^Uzès» 4c** & JOéReJ&Quva' 
i^îi q\ï'e|l^.^t jnattrc -dç,^ jar,le . rpW r j^j ,..^ 
' f5?> MefiTaliite, fenifl»e c^fe l'EippéfCur Ci»^* .q^û' 
tt>ir la^fluît dans les'Ceux^],eB lfinsi«f^p^^^^■^çiT mvt ' 

CsB;) Julie, «le d'Aùguilb-:, ^^fe.forfc i^ff Rit(.f)bli|è 

i ^C59)^I#. ?nsc^ JQIiMiaûà^e:.di|k Omà^q^ ^ctk^use 
Sesionae très^venueufe». ,^., .. 



99tmi letn plaiOry 8&*reiïrt^ bfiguèl' ,>^ ' • ^ , 
Les vôtres \ie1bi* pfftï^^dïé^Si ' ' 
On ne VOUS voit qtie tfatis leé tèhTpies,' 
Où VOUS leur dàiitwÉ éés ex^pTes 
Qui ne hnAï'pÈs imités* ' * - * 

Vous , dont par un Afrèt înjtifte (Sdj; , 
Lfrgnind cœilf ii'îèft^ohit 'Aâttii, 
Prince, qui d'une w<*fe'?»igufte 
Emportez rbuto It'Veitu; 
Tout le refte la deshonore ; 
ta France Gsntté eu* vous impton Ç6r)y 
Par. fes cri^ laiflfest» VOUS g«gi»r, 
St forcer )t reeonmfiffaote 
D'ajouter t votre Miflhnce - ' # 

Ce qui liil nuafoe pous régner.» 



Sec n d é. P Ht 1 1 1 » i^t <i u «r 

Je vaiir*enh^r dant h canîcre ^ ; 

Silence, tyre cfAp(rflon: 

C'eft à toi , trompette guértlcfe^ 

D'effrayer le facré vallon ; 

C'cfrà vdUsV t»ell!qttauft» fitor, 
— • " D * iiiQiirer i tjws nos Orphéea 
r ' ï 0è5 e6lint»T« Ws & pé^iétf ans , 

Dignes de'v«rftr*dah^ noSTsmes 
• ' Ctt efpric dfmtf^ ^ rt« ttaacn^ 
' ' Qui faît la cHÙced^S tyrths^ 

(60) Cet anttînjuRettttetôl ^i'ftt i^nduau Lié de' 
Juftice contre M. te Duc du Maîhe, par tequet op lui ôia* 
ks avantages tttf'T^ttké Î^Éidttjé^ ^ttté 4u'il fut privé par 
lé i»6il}6 Axttt de la AlriQteddajDcè dte i^éàucatiob du Roi . 
dont ii étoit bien pîuô^ «ligoe tçod dehii qtf»n*luilW)m'tUa. 

0^1) 0«r cHff^ ^nft^ ^$6»^ pjéeflle tojttfè ^ilcfcl:«^ 
koinine à foriaer un gariié - 
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Toi, qui par It poiifpre ix>tnaine CO 
BriHois noiiis que partes vertus, 
Retz 9 dont l'audace plus qu^umaioe 
Relevoic les «œurs abattus : 
Sur ton troupeau qui te réclame* 
Sur un fénat dont tu fus Tame , 
Daignes eocor jetter ka yeux ; 
Tends . leur d*en - haut ton bras proince^ 
Pour les tauvcr du prédpice 
Doot tu. retiras leurs ayeux. 

Sacrilège faim def richefl^, 
Ofez • vous invemcr des Idx , 
Pour donner un prix atox efpeces' 
Trois fuis au* deffus de levr poids! 
Toi, qui fus Joogteni génîttiaet 
Sous l'autorité trop poiiïatite 
Des Vefpaflens, des Ga!w«, '"^ 
Vis • tu dans ces Princes ivareif] 
Ou des rapines plus barlffrea 
' Ou des artifices plus bas? i . 

Mortels^ qui tenta la balance 
Entre le Prince & Tes Sujets , 
Pouvez- vçMis gaider un (llence 
Qui favoriie fes projets ? ... - 
Craignez - vous, par des voies pennift^ 
Par des remontrances foumifes , 
D'armer la griffe du'Kon ; 
Et de voir la force & la fraude 
Joindre \k cruauté d'Hérodb 
Aux vices de Pygmglion 9 

Mais non, leur voix efl entendue 
De l'inflexible léopard ; 
De fa retraite défendue 

».u ■ ■ ' 

£0 François - Panl de Gondy» Archevêque de l^ris. 
Cardinal de Retz, chef dés Banicades» Coi» U minonké 
de touis XIY. 



Ils peicent le decnier remptit. 

Quelles réponfes! quels UiirpbéiBesl Ot) ' 

Des Mëzençes , des Pôtyphénies 

X^ bouche vomit moins d'hofreors» 

Jamais Ajax, bravant la fbUHre* 

De celui qui le mit en fioudre, 

Me néritt tant les hattitSé 

TremUe, Paris» ta vas appren4x» 
A quel matire tu t*es doBii^; 
De la vengesDCe q«'il va preoir» 
Tu feras longtems étoové* 
Réduire à foufirir fans fe pkiadre'^ 
Rome n'eut jamais tant à cnindr» 
Des fureurs de Caligula* 
Jamais tanc de t^tes piDftrittt 
Ne lafierent les fateUites 
De Marins & de S^ta» 

• . ^ , . . . ' 

Qui font ces barailloiis qitî courent 
Sur nos remparts lemer l'isfiroi f 
D'où vient que tant d'armes eotoareot 
Le faeré féjour de mon Roi? (3) 
L'étranger eft . il à nos portes ? 
Par de fanatiques cohortes, 
Nos temples font -ils menacés t . 
Et l'Etat, ;^oirm de fa chute, 
Craindroît I il de fe voir en butte 
Aux hofreufs des fîeclea palTés ? 

Quel eft cet appareil finiftre , 
Dont le jour découvre l'horreur ? 



C2) Le Parlemdftt ayant fait des remontrances au Ré» 
gent avec toute la foumiiEon pofIShIe, en fat très -mai 
reçu , jufques - là qu'il l'envoya fe filré f • . ; • . 

Cs> Jooffîée'dtr-Lit de Jullîce au Lonvre. De p«if d'é-r 
notion te Régerir fit mettre la Maifon du Roi fous les ar- 
Cependant pérfonne se penfoit k le traverler. . 



' ' SurquiPhiIipp**t'fo«iMiiiiftœjÇftM âr,<*' 
V©nt.ils déployei^ ktnvfiiMnr? ^ ^^ •>'" '"^ ^ i 
Je vois UDriDnoceDC.Mong|qtt0:j etz^i^ r.;t : 
Conduit pu hi Itmaxte la Mi^ueyr '^2 '- 
Comme ujiç.vitfttitt^îifaiiterj^: ,?' -^^ i* 
Par fon regird & fi)n fiteOi si «: • ra wi s. ' 
Autorifer la viokpot . - /J'* «àf i»: >,i : »s^ 
-Qui lui donna te cot^ morcela' c i ^' - ' 

Pour entendre ]e« loix kijifflefl 
iQué•^elv>fliaBfltlfillIS>ellllewis« .:î<».f^-^ 
Je vois deux cotonses Bagiites<<5> 
Sortir du palaiâ de Thécni^^ 
Dans leut, marche majeftneuië^^ 
Une douleuf refpeéluetUè 
Regoe fur kuxs.ihifiM-géaéfeitKi h> 
fit le zele qui les iaft^re 
Leur fait cxaisése pourcyt Elt^iM> ' 
Ce qu'ils ne cnigoeat pas pour etisu 



I. • 
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Tels s*avancerent ven 4ia iMmiiie 
Que moins de colert taqMR» ; 
Les graves Pondfie» de' Rgme "'^ '^' 

Et les Prêtreâcs de Veftat 
Tels» dans leurs mnrs réduTts tn ééntlre^-'' 
Par ceux dottt.Onnous fidt.4defeeiiMÏ '^ '^ - 
Souffrirent jadûi lesgrsnds CttUnL^ ^ * 

Ces vieux confrères 4e /Camille,^' '^^ l '»^^ ^^^ 
Qui par ieut port n<4>]&& <mn^flle^ '''^^^^^"'. 
Epouvantèrent leu» vainqueuirs* 

• • • • .'.à. 

. . ., . ,Pifine Chef .dj qp ÇQjps Hîtatte^ffiX 

(4:) D'A.genft>n, qui fiufoit les fondions de Chaiicà 
«m Lit de juftice; - ■' •' 

C«-> Le Fwlément «liteau paléis<*s tht«lerîes î^^iej;* 
îl fonît en robes rouges, faifant deux colonnes; lep-çii- 
ple ne «muant point, 4e Lit '46 Juftice feânt^JB^tt 
fut ranéantiflèment du Parlement; • -' ■ 

Sfi). M. .de Mefmef , Premier Fx^fidenu ^^ - 
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<Quel efl^^llE taçôùi je tr voîï r r i '^' i r 
Ta gloire tire fui. ooUvjBtU î«<h* " " '' 
Des outrag^ {We m reçois : : ' ? * ' [ 

£n vain d^ns il «cbe colère, ' . - * 

-A fes pieds, d'un: bras fai^hiairr^' ' 
^ tyran te laiQeiibatmrC?) •* -' ^^ 

;Le« blafphéitïes'dônt if fabèaWèy ■ . ' ' 
DIetés par fr i|;sine itî)f)|«çaWe * - ♦ 
font i'4ioge de ta ycrtji. 

Mais t4)i^^^i>*4ia Arïêtpljîs ivdi^ç (SJ 
I^crce encof-de çwit» pîu» algtis , 
Prince, qui d'un trtfor înïîgne ^' , 

litois TinfatigibieArga»; 
X^'eft peu qu'une injufte pinflàice, ' 

Avec I«tf drbki- dr ta ntîflknce 
Ait le froiH de te l*enlei/wrî ' ^ 

Bans le coup.^I * ^i t'epprîmèv * ' 
;Nous/vexpfl«jtf^wo de crime — 
.Qu'elle éft fur le point d'opérer. 

,. _, » '.. -,*...-. . . * .-..^^ 

Ainfi ta vîgilapce eatafte^ 
Ta véftu , tes foins infini», 
iOn t produit te' malhetrrcux p.a^e. 
JEntre deux CycHïpfd UBÎt. (jr) • ' 

Ta lendreflfe^^u ^é- d'orbarbare^ ., ^t, 
•JPut itop foigitewfe & ÈTiç av«e ^ 
Du faag dont QitpyetH^ftoi^rs* ' ^ - ^ 
Bourbon ^ ^plii» 49r. 6cniMi|9 «ift«p 
Prêtera mieux foii ininifterd 
Au montre -qui Je £ût agir. 

jCDXèS/égîfbes du IJsîjement fuirent jiyés. 
C8) M* le Duc du Maine, à qui l'on ôta la furïnt«Vi' . 
>*ance4^ F,^daçft«)n ;4u Rei ^ pour |i domina M^ 

le J)j|^.. , ... , ., •.....; 

C9)/Les deux Dffçs bocgnes^ -fun par fesdélWHichea. 
ii'atttre d'un coup de.fufil ^u'il itçUt à laciii|& 4e |fl^ 



"^^ - Monftres. d'Argos & de Myccne, 
Ne vtotez plus vos attentats ; 
Celui qui règne fur U Seine, 
f aOe tous ceux de rEarotas. 06) 
Toi, qui de ta famille entière (lO 
As £ait uii vafte cimetière» 
Dans les neiges & les glaçons t. 
Ton fils , que ta fureur immolct 
Nous fait reconnottre Técole 
Où tu vins prendre des leçons». 

ithl fi Louis, des noirs rîv«go<^ 
pouvoit revenir dans fa cour ; 
Que penferoic - il des ravages* 
Qui la défolent chaque jour ? 
Mais de quelques monftres HoiriVlf s; 
De quelques cbangemens terrililes» 
Qu'elle épouvenUU Tes regards-, 
I,!apprét d'une, nffreufé. entrepr^ .(ra^i^ 
Lui cauferoit moins deTurprife 
Qiie le changement de Villars. (13} 

O toi, qu'un double parricide C^éX 
Joint pour jamais à ton époux» 
Tendre & fidelle Adélaïde, 
Reviena m momeot paiminousai 



Ame^ 



' Cio) Fleuve -du PéloponeTe, pays fameux par les cri* 
aies d'Acrée & de Tbyefte, fils de Mops. , 

(II) Le Czar de Mofcovie «voit déjà fiiic périr plo- 
fienrs Perfonnes de fa famille avant que de venir à Paris 
^n 1718. A fon retoiir il fit mourir fon fils unique. 

C12} t.e Régent prétendît exécuter Ifadlement fes des- 
fèibs par le fecours de M. le Duc. 

Cf 8^ M. de Viilars parut.changé lorTqu'U liit Ptéfidenl 
•)n Confeîl de guerre ; mais la fuite Ta pleinement jalti- 
fié, n'ayant jamais été aimé du Régente 

('4-) M. le JDuc de Bourgogne & fim éponfe mours- 
rcBt k fix jours l'un de l'autre, avec foupçon de poif«Df 
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^rqies.toi des mêmes fùftesy 
•Que pour de oroiiidies bat traiiec 
înventaJB mère d'Heélor- 
Ne cède pas k -te lusure 
|-*honncur de venger ton irfjure 
«ur ce trouvtau Polymneftor. 

Aimable erfant , tu vob le gouffre 
'Qui va te rendre à tes aycux : 
Qn connoît ce que ton cœur fouffre 
Aux pleurfqui coulcnt.de tes yeux. C'S)' 
Mais malgré la douleur amere., 
14'efpere plus «voir ce père (iQ 
Que tes cris npptlUnt en vain : 
On eflime trop peu a vie 
I^r avoir la pieufe envie 
De te remettre fous fa mafn^ 

Noble compagne de fit couche , (17) 
Pour qui b gloire a tant d'appas; 
Je vois que fon malheur te touche^ 
Plus que l'apptoche du trépas. 



C15) Le Roi pleura pendant la tenue du lit de luftice 
tant à <:aufe qu'on lui ôtoit le Duc du Maine, que dce 
mauvaw fraitei»ens que l'on ;et an Pariemenjt en fk pré- 

C»^ M. le Duc du Maine* 

(17) Madame la DucbeflTe du Maine fouifrit fa dSfMce 
avec .beaucoup de fermeté. Le Duc du Maine & fa fa- 
nftile furent exilés. M. de Blamoht , PréfiJent de h Ghara- 
bre des Enquêtes, M. de Saînt-Martîn , M.Feydea«, Con- 
feillers, furent enlevés & conduite aux Mes de Saînte-Mar- 
Suerite & d'Olerôn. Ce furent ies Cardes • du -Corps d^ 
les Moufquetaires qui les enlevèrent, aufli - bien que ftf, 
& Madame du Maine, relevés l'un à Dourlens & Tau- 
»e' à WJôn, d(9»t M. le l>uc éroit Gouverneur. Il eue 
Ja Idobeié d'^re geôlier de fa tante* 

Tfime I, t 
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iQtti ne a*ibaiire fous tes pas ; 
hi Ton feio d*enfans dignes d*elle 
Qvi n'afirontenc pour ta querelle 
Toutes les bocreurs du trépas* 

IPourfuîs ce Prince (ans c6uiige« (jmS) 
Var fes frayeurs «déjà vaincu. 
Fais que dans l'opprObre & la sage 
il meure comme il a vécu, 
.Que (ur fa tête fcélérace 
Tombe Je fort de MlchridKe 
PrtiTé des armes des Romains « 
Que dans Ton défefpoir eatrême 
Il fe livre au poifon Iui*nêiiie 
Peur fe garantir .de tes mains. 



V^o v9K9tM Rdine d*AmatfaOjQte« 

Dont les excès Impétueux 

{4e laiOent ni remords ni bonté 

Dans un tyian voluptueux t O) 

C*eft à toi, fource d'infamie^ " 

Que ma lyfe , ton ennemie^ 

Veut adreiTer fes nouveaux foos^ 

^our célébrer une viéfcoire, 

X)lgne*d'éternifer la gloire 

pu pliJS cher de tes nouirriiTons* 

En vain fEIpagne s^éqiancipe * 
^^ De porter trop loin fon pouvoir, 

(26) Le Sf^^enc; C'eft cependant à ttfrt qu'il eft traité 
ici de Prince fans courage. II en «, au contraire, fiit 
j»arotci« beaucoup dan^ les occafions. 

(i) Le ]RL^g^nt fe plonge ckms ies dëbaucbies. La Pan« 
||»ere, Sabr^in, Ët^lie, Soiuie,. la petite le Roi, ces trois 
.dernières de Tc^érà , compofoient te Semul « doat ]|l pji- 
0^ Ac jj^jr^ étoit la Plts9f$f9/ 



DB L o I • XV. à4f 

Albion fe vend à Philippe (2),^ 
Pour It ranger à fon devoir. 
Après cet exploit authentique. 
Fais venif U prétreflè antique C3> 
Les honteux relies de Terra (4) ^ 
Et que fa main inceftueufe 
drefle une couche fomptuéufc,- 
Pour joftid^c Cynire,i li^yfrba.^ 
-11^" ,• ' _ 
Suis, les danfrA»tt^,|^cç Captée C& 
Où » non loin dçi^ yew 4r Paris, 
Tu te vois bien inieux célébrée. 
Que dans riiîc qae tu chéris. 
Vers cet impudiqpe Tibère 
Conduis Sabran &^ Parabere , QSy 
Rivales fans diflTentiisn ; 
Et pour achever rallégreiTe 
Mené Priape à la PrinceiTe 
Sous la fi^e de Riom. (7> 

Que parmi de lardves troupei* ^ 
De tes fujets les plus zélés , 
Ee vin fe verfe il pleines coupea',* 
Far la main des etifans allés ;• 
Que la na(ul;e fans nuages ^ ' 
Montre en eui tous fes avantages, ' 

Cfl) Le Roi d*erpagoe, ^>rès s'être emparé de la Sar- 
daigne, fe feroit aufli rendu mattre de la Sicile, R l'An- 
gleterre n*avoit envoyé une flotte équipée de Parlent àt 
Fiance, laqueOë flotte battit celle dWpagne^r 

Ci) La Montauban. 
' C4O Madame de V2nd^é« mattreflë de Terra, Chance^ 
lier du Régent. 

(5) Captée,, ifle dans le royaume de Naples, où Tibeit* 
ft retira poor s'abandonner )^ la débauche avec toute for- 
te^ de licence. 

CO L*ane appellée VAIoym\ & Tautre le GlgoU • 

(7) 1£lle en a eu trois enfans , & c^ morte du àcnûer 
par une perte de fing* On les a cm mfàU* 



Coinme dan» nos premiers ayetix ; 
Qu'ils tournent leurs mtlns irriiées^ 
Contre des modes invcnt(5es 
Pour le fupplicc de leur» yeux. 

Vainqueur de Tlnde , Dieu d'Erycr» 
> Soyez le maître du feftin y 
Faites que tout y Teticbériâ^ 
Sur Pétrone & fur TAréiin ; 
Que plus d^une infiime pedure», 
9Ius d'un outrage à It nature 
Excitent d'impudiques ris ; . 
Et 91e chaque 4igoe convive - 
S trouve une peinture, vivo 
De Capoue ^ de Sybaris* 

Dans ces ÇUMnales augnfies» QfQ 
Mettez au rang de vos égaus 
Et vp9 gardfcs les plus lobtiftes C9> 
Et vos efdayes les plus beaux : 
Que la faveur & la puiflTance ». 
Que la fortune & la nailTanêer 
N'y puifiTeni emporter le prix : 
Mais que fur toùi/' autres préiide 
Quiconque a la vigueur d^Alcide ' 
Sous im vifage d'Adonis* 

Sommeil», donne enfin quelqse trevr 
A tant d'agréable» tiavaux : 
S faut que la» fête s'achève 
par la douceur de tes pavots r 
Que ch^un content de foi -mime». 
Entre les bra» de ce qii'îl aide , 



(^8) Fêtes que célébroient les Romains en Phonneur dfe 
Saturne, durant lefqueiles les^ efclaves inangeoient avec 
leurs niattres filons dininâion. 

(9) Compagnie de quarante gardes » appelles les lUire* 
halais» On a dit dans le monde ^ue les garde» & les pai- 
f«fr les plus robulles éioîèn,t a^mis danâ et» débauches*. 
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Se lav^ tomber mollement; 
£t que dans l'un & l'autre fexe» 
La fin <Je cettç pièce im^îexc 
Soie digne dû commeoceilienr* 

Rome , tu n*es pas rooîhs en proie 
A ton implacable ennemi > 
Tibère dort ivre de joie. 
Mais Séjan (lo) n'eft pas endormi; 
De fes pareils & Tes complices 
jl fait aux pkis judes fapplicea 
Arracher les plus criiaincls: (ir") 
Et contre des cœurs purs & judet » 
Les Bufiris (lO ^ les Procufiet, OsO 
N*ont jamaie M 11 crneli* 

Sa barbare perfévérance 
A fuivre fon cruel penchant» 
Du dernier foleti de la France (téfi 
Avoit obrcurclle coucham^ 
Aujourd'hm Tm pouvoir plus ?aflef 
Porte fa iîiredr & fon fafte 
Dans un excès encor p!us grand ; 
Et du tant d1iori«iirs qu'il prodi^uf 
Le fer feroit la feule digue 
Qui pût arrêter ce torrent* 

Quoi, Thémis, ta brillante épééj 
Eft inutile dans ta main t 
Pourquoi n*en - elle pas trempée 
Dans le fang de cet inhumain ? , 

Cio) b'Argenfon. 

O»; Le Régent empêche la Chambre de jufîice de é^ 
créter d'Argenfon. Il aie fortîr à minuit Pommereux hors* 
de prifon par une lettre de cachet. Il donne à trois ou 
quatre Infpeêteurs des lettres^ de réhabilitation* 

Cii) Bufiris, Roi d'Egypte,, très* cruel. 

(13) Procufte étoic un inGgne voleur & tr^« cruel; 
il fut tué par théfée. 

(14) M. le Duc de.Eourgogne« 

P é 
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Poarqnoi ,. peur préveoir leur chute «. 
SODS une de bns qu*il perfécute» 
N*» - 1 - an pas- encore abuni* 
Le tym & Il tyrannie? 
Un crime fait pour la patrie , 
Devient an aéfae de vertu. 

Défenenr de ton Evmgîffe, C'S) 
Geai paré des plumes d*autroi, 
lA Fofce , oè fera ton aTyle , 
Lorfqne tu peidras cet rppuit' 
Chez qui pODFrss • tu t^introduiie r 
Quand tu n'auras pour te produire 
Que le feoDurs de tet dftnés. 
Quelques campagnes padfiquesr 
Quelques vidons féiaphiques, 
Bt .beaucoup de vers emprootésT. 

liais , conraie dans la* tragédie*, 
Les aâeurs muets font permis, 
Ke crains pofnt qu'on te congédie 
D'un polte où Philippe t'a rois, (itJ> 
Pour t'approcher de Ta viélirae« 
Dars Un rang encor plus fublime 
11 va ta ciéier un emploi t^ 
Tts pareils lui font néceflaires ; (175^ 
Qui trahie Je Dieu de fes pères , 
Feue bien, dit -on» trahir fou Roi. 

Pourfuîs , Néron , de tels Minières , 
Sont propres à te flgDaler*- 

Acht' , 

CxsXLa Force ftoi't de la reli^on réfonnée , qu'il 
abjura.* Il a fiiit quelques controveifes avec les pay- 
iviis, deux camp*)gnes dans fes moufquetaires & quelques 
vers pillés: il veut êire fç^vant, bon poëte <c homme 
d'efprit. 

(^16) On parla de lui donner U plare de M* le Maréchal 
de ViUeroi. 

C1.7) û'Argenfon & l'Atbé OUbeisi- 



Achevés: tant de pas fiaiftres 
Ne font pâs faîb pou? reculer. 
Veiw • ta t'tffurer de PEipagae ? 
Cèdes l'Alface à rÀUemigoe, 
Les ti^s Evichës aux- Lorrains ^ 
Et, fonrd aux ctis de la patrie» 
Rends l'Aipitaine & la NeuArte 
A leuxà antiques Souverains*- Ci8) 



Quatrième P h i li ppi q.ui#* 

IlfNPiN.'Ià môft dé Cânspéê' 
Sert d*exèmple aux ambitieux» 
Et la foudre de Salmonée 
Cède à celle qui part des deux :- 
Qui veut trop 's'élever trébuche; 
Le crime daasrfa propre embuche* 
Se trouve fouvent abattu, * 
£t Clotbon, à nos voeux propice». 
Le pouiTe dans le précipice t 
Dont il menaçMt la vercu.^ 

Que VOIS- je 1 à' peine fbn tœor tOuc^- 
Les trilles |2iC>rds du Phlégéton, 
Que pour fbn trône & pour fa couche^ 
Je vois les frayeurs dé Pluton ;• 
Je vois fur la rive inf^ale , 
Pygmalion, Sardanapale, 
Ravis dé pouvoir rembra{|brf> 
Avec eux SyGplie & Tantale, 
Donnent à cette ombre royale 
La gloire de lefr^furpaûèr. 

Chez' toi vois defceadre là guerre^» 
Pluton y. on va te- mettre aux fers : 

(;i»).L'Arigleierrç.- 
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B n*! pa rtgner for ta terre, 

11 régnera dns les enfm*. 

Crains pour ton honneur, cbafte Seiin$ 

Ce que vie autrefois la Seine , 

Le Styz le ^erra fur féa bord» s 

Tu feras en batte à fa flkmne, 

Tout cède aux tranfporcs de fon aiiie f 

3a paifion vit chez les morts*. 

La Bîblis nXl plus occupée 
A faire un ruiifeau de fies pleurs^, . ^ 
Fhedre, Jocalte, Pelopéie , 
lV*ont plus ni remords , ni doulents-s: 
Pes fanguioaiffes Danaldésy 
Xt des lascives Propétides, 
Les hommages lui font rendus ; 
Et la fille qui k& amené 
Hui 'promet un plu» grand domainr 
Que les £tacs qu'il a pesdus^ 

Plu» noir que le refit de» ombfe»r ^ 
D^ArgenfOn vole à fon fecours. 
Plu» terrible aux rivage» fombre» 
Qu'à ceux oh h Seine a fou cour»^;; 
Avec fa fureur ordinaire 
11' prend l^pofte fanguinaire 
Qu*Eaque tient près de Pluton : 
Dubois fuccede à ELadamaptbe;' 
Et Minos faifi d'épouvaute ,. 
Quitte la place^-à d'-Ai^enfoa* 

J'àppcrçois h Heine d'Ithaque v 
Chercher les vieux monumen»,. 
P6ur fuir une plus vîve attaque 
^ue celle de tous fes amans t 
©ans les bras de Tépoux qu'elle aîrat,. 
Je voi^Andromaque elle-même: 
Gnindlie de »'én voir arraofaeri; 
51 danft>refflfoi qiû li Qofladf«» 
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fildoR appeller à (bti aide 

Les flammes d*un nouveau bncher*- 

Ravi que la France ait vq<nattre 
tJn Prin(;e plus mauvais que lui,' 
£>es poifons qui l'ont faûoonnotcfft 
Charles Ci") lui. vient offcir Pappui^ 
Celui qui s'acqurt i'avanttfge C2> 
De mettre les Rois hors de Page,- 
L'obferve d'un œil attentif; 
11 reconnoît qu'en tyrannie , 
Auprès d'un fi rare génie, 
li ne-fut jamais qu'apprentif* 

Prince, dans ton règne célèbre 
Sur le rivage fouterrain , 
Ne crains point que la Seine ou l'Eblt-* 
Regrettent un td Souverain : ^ 
' Contens que les deux Monarchies^ 
Soient beureufemenc affranchies- 
De Tes exécrables projets » 
Us te verront fans jalouHe 
Par les foins de tai phrénéfie 
Gouverner tes nouveaux fujetsi 



Cinquième' P h i l i p pi q. u e^ 



Slublli 



: ES vaftés méta-norphofes, CO 
Tandis que i*«*tô'S dans les fers, 

<ii— — ■ Il I mmÊÊmÊÊmmÊm» 

Qr") Charles le mauvais, Roi de Navarre* 
(2) Louis XI. 

fr) La Grange, fonpçônné d*ètre Pàuteuf dés PhHfpp^^ 
'gîtes y fut exilé aux Ifles Sainte - Nfarguerite. Il s'eîl faui' 
vé, dit- on, au moment que'îe tlëgent avoît donné ON 
dte de le jetter à la mer: il fe réfugia d'abord- à Avii 
gnon, enftiîce en Efpagne, de?. là en Italie, & enfih en' 
"Hoflànde. Il avoit été Page de Madame la PrînceQe dtP 
Conti-, fiile naiiirelle de Louis XIV, morte en 17:^9^' 
P ^> 



34* ViBFRi?ir« 

TroDbloîeot Pordre de toutes chofest 
MêiDe jttfqa*tu fond des enfers 
Le Difcorde fépindoit Coa baieieeL 
JLes deux Pbitifipes i learbâne (jt) 
Font fucoéder des nœuds fi betqx , 
Que pour tant de cérémonies. 
Les deux poiflances réunies 
M*anront pobit tShz de flambeaux. 

Roi trop pieux, voilà les pièges (3) 
Qu*une main vénale te tend ^ 
Lorfqu^à fes genoux factileges 
Tu répands ton cœur pénitenn 

(2^ Depuis la paix de 172O4 le Régeot cherchoit ton^ 
les moyens de faire zéuflîr l-aDiance qu'il avoit projettée 
. de fes deox^ filles avec deui fils de Philippe V.. Elle fut 
enfin arrêtée en 1722; on convint aulH. du mariage de 
Flofante Marie» Anii»«Viétoire,. née en 1718, avec 
Louis XV. Elle fut même envoyée en France, pour y 
être élevée , mais le mariage n*a point eu- lieu. Louis XV 
ayant époufé en 1725 la fiùe ^ Staniflas, Roi détiûné de 
Pologne,, depuis Duc de Lorraine, IMnfante fut obligée 
de s*en retourner en Efpagne, où elle a été. mariée en 
2^27 au Prince j devenu Roi de Portugid en 1750W 

(3^ Philippe V fiit porté à faire ces ailianœs; parole 
Pere d'Aubenton Jéfuite, fon confelTeur, en reconnoiflTan- 
ce de- ce que le Régent avoit» depuis 172c, conduit les 
tflfaires de la Bulle en France au gré. de la Soctécé,. & 
de ce que TAbbé Dubois avoit fait un accommodement 
pour l'acceptation de cette Bulle ^ar le Cardinal dcNoail- 
iith. Ge même Roi promit encore en 1722,. de renoncer 
à la Couronne, de France :. c*écoit pour le Régent un 
p)iht cflentiel, parccque fi Louis XV fut, venu à mourir, 
il n'aufoit point eu de çonc<urrent au trône*. Ce. fut par 
le même: coofeil q^e Pliilip^e V abdiqua la Couronne 
d'Bfpagne en. 1724 e4i faveur du Prince Louis fon fils at- 
né4 mais la mort.de ce l^ince dans la même année Tobti- 
gea* de 'reprendre cette couronne , qu^il a laUfée par. fa 
laom en) 1746 à foa fils Ferdinand, auquel a fuccédé co. 
Xf^Uâm.Cadoiy^uoiûeme fib dà Pbilippe V«. 
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e*e(l dans ce tribunti fuprême 

Qu'il' ibtilc du diadÂiner 

Que lui foumet » piéié i 

Et que les faux pas qu'H t'iofplre'r 

Pour la chute de lôn Empire 

Réferveiit ùl Société- 

Ccpendfïit, ma Mufé affhinclMC (,4lt 
De ces triples portes d*airain , 
0Jm» un cwn de la monarchie* 
Va refpireil un air fcrcin : 
J»y crois^ revoir ce tem» célèbre. 
Où les bords du Tage & de l'Bbre^ 
Kecevoiênt lès ftmeux profcrits. 
Quand Sylla pratiqUèJt dans Rome 
tes mêmes fureurs qu'un autre homne: 
A. fait, renaître dans Paiis-^ 9Vf> 

Mais de cet aCyre équivoque. Cs); 
Jfe commence il peine à jouir,. 
Que TEbre efclave le révoquer 
Quand la Seine s^elt fait ouir. 
Pour fuir un fécond efclavage. 
Irai, je voir ïur te^ rivage 
Ou d'Ifpahan ou de- MempKis, {py 
Si des Rois Chrétiens rejettée, 
La venu fera mieux traitée " 5< 

Ghez les SuUans fit les Sophls? 

Toi, dont ror meut toute la terre, (7) 
^tr refpoir du bandeau isoyaî. 



rjTi L'auteur ^es PhUipplques, après s'être fauve des 
«rfforw-. fe réfugia en Efpagne, où il fe croyoït en fûre. 
î?, Sr rimmiti^ ^' regPW entre PbUippe V & le Ré. 

^CO Auffitôt que Philippe' V eut fait ft paix avec te 
Régent, la Grange eut ordre de foriir de l'Efpagnc*. 

(j)} Villes capitale» de Perfe &, d'Egypte». 

C7).LeRéfieiit. ^ 



' Te parois -je un foudre de guerre?' 
Me prends -ru pour Anrnbal? (8) 
Veux - tu panout qn^on lae déni»' 
L'afyle d^ la Bitbinie, 
Ou de la cour d'Andochu»? 
Veux -tu da midi jufqq^à l'ourfe. 
Me prefcrife la même courfe 
Que prit h fille d'Inachus?- (9) 

Je vois un peuple à qui le Tibre (lo^ 
A tranfmis fa gloire & fes loix; 
Peuple, à qui Tardeur d^étre libie 
A coulé de fl longs exploits : 

(8) Annibal quitta fa patrie, lorfque les Carthagiooir 
firent leur paix avec les Rouiains, iSc fe retira eo Bithi- 
nie , où- éunt pourfuivi par fes ennemis , il pafia cbcx 
Antîodius ,• Roi de Comagene , pour avoir le moyen 
d'exercer fa baine contre eux : .«iaiario||ruit que ce Roi 
le trahlllôic» il aima mieux s^empoifonner lui -mime que 
de tomber au pouvoir des Romains. 

C9) Jo» fi'le d'Inachus. Jupiter abuft de cette fille, & 
M changea en vache : Junon , irritée contre elle , la mie 
en fureur & la fit courir la plus grande partie de la terre. 
Enfin elle recouva fa première forme furie bord du Nil & 
les Egyptiens adorèrent cette vagabonde fous le nom d'IGs. 

(10) On doit entendre ici la Hollande, où l'auteur a 
effectivement dem,euré. 11^ n'y a point de République à 
qui cela puifle convenir mieux. Les Etats de Hollande 
étoient autrefi)is fous la domination Efpagnole; msis s'é- 
tant foulevés dans le XVI fiede contre Philippe II Roi 
d'ECpagne , Us combattirent contre lui & fes fucceflèuis 
pour leur liberté , pendant près d'un fiecle , ayant à leur 
Ute Guillaume xle Naflliu, & autres Princes de la Mai. 
ibn d'Orange» à qui ils ont déféré le ritre de Stadkuukr 
de IMlandê. Enfin leurs, alliances .& leurs forces mariti- 
mes furiout fe font tellement accrues, qu'ils ont obligé 
leurs anciens maîtres de Ifes leconnotire eux^- mêmes pour 
fëuverains-;. & ils ont à préfenr la meilleure part an 
commerce des- Indes & de- TAm^ique, &^ aux aSûnt 
gilaécaks de l'EuroRe,. 
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Ceft-lJi qu'un tîon fecourtWe 
fil*offre 9n Egide îrop^iiétraHe » :* 

Contre un Lion perfébotçur^ s ^ 

€'eft-U, que libte &• pWlol^hev '• 

j'attends en paix Hi cataftrophe 
€)u du pupille ou du tuteur^ 

Th célèbres les ftinéraittes , Cn)' 
Par des danfésà: par des chants;: 
Roi, qui déchires nos entraîîles. 
Par des fpeaacles fi touchans : 
Viftime r «u milieu de ces fôtes , 
Du monitre anné de quatre têtes, iis^ 
Par qui ton fort elt achevé t 
Ke ftûs - tu briller tant de charmes 
f^ue pour nous coûter plus de iarmes^ 
Quand tu nous feras ^nlevi? 

Que vols-îeî quclttônes^lever (13)=^ 
Pour q^i, prèires de l'Etemel, 
Porter-- vous cette huile, ce glaive? 
Pour qui ce bandeau folemnel? 
Sur quel front voulez- vous qu^ilbrillè?^ 
Eft-ce Jephté qui» pour fa fille, 
îilç glacé d'un mortel efflroi?: 
£n ce jour que je contemple, 
jLe couronnez -vous dans le temple,^ 
Qu comme viéUme on comme Roiî? 

Ne foupçonnes plus d'artifice 
En ce mémorable événement; 
France 5 où tu crains un' ftcrîfice,. 
Tij verras un couronnement: (14) 
Qn y mettroic de vains pbftacles; ^ 



fii) Il ett, fans donte, ici queflion d'un fcïvice qui» 
Ait fait pour Lôuîs XIV, où le jeune Roi affifta. 

Cm) M. le Régent, Mk le Duc de Bourbon- Coudé,, 
le Cardinal Dubois, &C 
' ris) Préparatifs- du Sacre de Louis XV.- ' 

eu) Louis XV fut ûcïé. & couronné: à Wieto le it 



Ctlal qui Mt les gnnds fpeâacks 
Te répond des joiira de ton Rd: 
lV>ujours ouverts flir ceue. pompe ». 
Ses yeuX'^que rien ne trompe^. , 

Remplacent' œuz de ViUeroU 

D'une ihfolcntt dîftitufe, C'5)^ 
Sylla juftemfint dépouillé, 
Vi rendre compte à la nature 
Des horreurs dont il sXl fouUIé. 
Déjà vers^ le jeune Pompée , 
Vole la foule détrompée. 
Médians, vos l>eauz jours font paflRSs;^ 
Tremble£ I par une fulce prompte 
Evitez la mort & là honte 
Dont vos crimes font menacés.'* 

Soleil V <liffîpe ce fantôme, (i6) 
Qui parott dans* un fi grand jour:. 
A ton départ c*eft-un atome» 
C*eft* ua coloflè à ton retour. 
Rome, que veux -tu que je crdîe, OtT 
De voir que ta pourpre efl là proie 

(15) La Régence finit peu après le couronneimeiit du 
Roi, c*efi-à*diie au mois dé Février 1:^3, que le Roi 
dl entré dans fa quatorzième année , tems prefcrit pu' 
Fordonnsoc» de Charles V^ dit le Si^c\ pour h majorité 
des Rois* 

C16} Dubois; né à Brives , ftit de PÀcadémie Françoî- 
fts de celle des Sciences & des Belles • Lettres , Précep* 
teur du Duc d'Orléans Régent,, Ambaflkdevr Ektnordi- 
tnirt & Plénipotentiaire du Roi en Angleterre en. 1717, 
Archevêque dé Cambrai , Cardinal en 1721 , & premier 
Minidre en 1722. Il mcnypt le 19 Août 17%$, à '67 ans, 
connu de touçe TËurope par fes mœurs déréglées. 

Ci 7) Clément XI ne voulut jamais accorder dé Chapeau 
à r Archevêque de Cambrai, malgré les follidtations des 
Cardinaux: François, quii voulaient' faire leur cour au Ré- 
gent ; mais la. mort de ce Pape arrivée le 19 Mars 1720^, 
donna lieu, à l'exaludc^ du Cardinal Conti^ qui prit le- 
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De cet infïme fc^érar. 
Par qui robfcuïké de Brîvey 
Pour rendre fa GauTe captive. 
Achevé le Triumvirat. 

Dnc« qu^auain opprobre ne toa(j)erCit) 
Et qui, pour rcxemple du tems 
Mérites mieux qu'Homes & Cartouche OfH 
0*ezpier tes vois éclataos :■ 
Vn nouvel arr6t te menace' 
lyénvoyer ton ombre tenace 
Porter Ton tribut au nocher. 
Où d'Afigenfon, près de Syûphe, 
Attend 'le fecoûrs de ta griffe, 
^ Pouo soiilef le inftme focbcr. 

Revenez briKer dms vos places ^(s(>> 
Hé ros indignement chalTës , 
nom dMnnocent XIU. On rapporte que ce fut au moyeA 
de deux milltona , que Dubois répandit dans it fomiile da 
nouveau Pape, qu*il parvint au Cardinalat. Toute la Fran- 
ce en fût indignée,. & eut une biep nuuvalfè idée d*iii^ 
•ocent xm. 

(i4) M. le Obc de 0onrBoû*Condé' fut taxé* de Betn* 
codp d*exaftions pendant la Régence, & lorfqu*après It 
mort du Cardinal Dubois, qui fut principal Minifbre, Mi 
le Duc d*0riéans9 ci -devant Régenr, lui ayant fuccédé 
Ct étant mort quatre mois après, le' Duc devint hii-mê« 
me prinapat* Miniflre en* 1723. H r été remplacé en 1726 
par M. le Cardinal de Reuri , ancien Evéqoe de Fréjus , 
Piécepteur du Roi. Depuis la mort du Cardioal en 174g r 
Louis XV li^a point eu de principal Miniflre. 

C19) Le Comte d'Homes ' fôt-^tbmpu pour alTaflinat^ 
On rapporte que, c^mme il ap^éViéit à laMaifon d*Or. 
léans, quelqu*un repréfenta au- Ré)(ent qu'il' pMvoit faire 
grâce à un homme qui hii éxoit attaché par le fang, dc 
qu*il répondit, que quand on avoir du mauvais fang il 
falloit le tirer. Cartouche , inf^e voleur, fut auiii romp^ 
fbus la Régence. 

Osù) C'cft «a CtuxnutI dç nettri qoe te Fimcc doit te 
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Plus célèbres par vos difgnices 
Que pir vos triomphes palTéii; 
D'Agueflèiu^ h&te ton lîomniage ;r 
Villeroiff que malgré ton &çe, 
ht zèle redouble tes pas*; 
I^oûlles, à ce jeune Augude, 
Blends On ami fidèle & juflfe 
Qu*Antoine ne méricoir pas.^ 

Nouvelle Reîiie de Pkiinyne, (21J 
Epout, domefb'ques y enfians; 
Kfoderne Longin que j'admire, (^22) 
lifontrez - lui vos Ters triompbans. 

«ranqtttlUcé dont eUe a joui après la Régence. Ses te- 
nons furent toujours coofermca à fen caitâtn d[ à fcs 
venus, qui étoient la douceur» Taraour de Tordre & di 
h paix. lî pfouva, par un mibiftere de 17 années, com- 
nencé à 72 ans , où tant d« vieiliards fe recicsnt do mon* 
ie^ ^ 1^» tTpriis dbox d^ concilitns U9at féts pour 
gôû^^eroer ks autres. II eil moit en 1743 Agé de 90 ans, 
.^yani confervé jufqu^au dernier moment une tére fiioe» 
ISbn & capable d*afiaires. S*ii y a jamais eu , dit M. de 
Voltaire , queliiu'un d'beureus fur It tem , c'ëtoit to 
éoute le Cardtoal de Fleuri. 

(ftO ^» 1^ I^c âc Madame la Ducheflê du Maioe & 
]9urs enfàns (bot rappelés à la cour. 

Cm) Le Cardinal de Polignic reviat également de foa 
Abbaye d'Anchin » où il étoir depuis 1717. Louis XV 
l'honora de la même confiance que.fon bifayeul. La mon 
iTIaDOcem XUi ayant obligé ce Cardinal d'aller au con* 
çlave, il coatribua beaucoup à l'exaltation de Benott XIII, 
4t le Roi voulut qu'il reftAt à Rome comme Mioiftre de 
Biaiice. H en remplit les fouélions pendant huit ans 
avec une telle fâtisAâioo des deux cours, que le Roi le 
nomma en fon abfence à l'Archevêché d'Auch & à une 
place de Commandeur de Tes ardres , & que Benoit Xlil 
ic Clément Xfl fon fucceflêur le confultoient fur leurs 
liroprea afibires, tandis qu'il traitoit auprès d'eui ceQcs 
du Roi. 11 efl mort le 20 Novembre 1741 , à l'flge de to 
atMi- Tout le ^ndccoan^ fon po^e laun de VJaiiLit' 
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•Rot,- volfà ceux que tu éoîs croire; 
Sans eus ron pouvoir ni ta g^loiie 
Ne fauroiènt bien fe rétablir: 
Par eux tu puitiras rofffenfe 
Qui dans une écerneHe en^ee 
A voulu te faire vieillir. 

Fuis le charme qui t'environne $ 
!Fire»-tot U'iiu péril mortel; 
Brife un joug qui mit la courônae 
Bans la ftroîlle de Martel. C23) 
Que ton l>raa Formidable a»x cifimef 
Achevé ce qu^Anet de Vifraes 
Sut l^hQWieiur de cpmmeneer. 
Et d^i^oir, comme l'aigle lég^»^ 
Porté la. foudre meflkgere > 

De celle: %ue tu dois laucer. 

ildors Ihebes» Tftyos & Mycoofir» 
"Vous cèfifererde vqns vanterf 
Q^q moii Ittdp «niant de la peint 
|4*eut que vos crimes à chanter» .. 
Vambition fit; I» vcngoaiice^ ^ ' ' 
Firent alTez de maux en ^imct 
Qui furpaflereiit vee honvurs; 
%t^ fiins remuer vos dmerteie»^ 
0£friroièiit aife» de matière»^ 
A mes poétiques^ fureurs» 



9r€Cff^ èé là traduâion itoeftimable de cet ouvrage ^ar M".. 
ile'BougaiiiviUe» 

(ft3) U fia» ». an» doute» eamdie Ici k dUcacc du M*. 
^ Duc* 



5S6 ViiPnjvt» 

"^ -r 

(♦ Page Ï41.) Lettré de Mgr. k Ùuc Je Bout- 
bon y à M. te Premier PrèjUent du Parle' 
ment de Parps. 

^ À FonttinelAeaUy le rs SsptemSie 1715» 

JE voif arec une Jouteur infinie que ïe peuple 
tt*a poinc encore Fécueilli le frui< des àifféxens or- 
dres que j'ai donnés pour lui procorèF de prompa 
foulagemcns. Son état ^'afflige fenCblemem ; 
fnais comme la difetee qu'il épnimve, pttnà Ton 
origine dans les fuites d^une année ûérile, à la< 
quelle niccede le dérangement des ftifons & d'att- 
irés accidens que toute la prudence âumitine va 
f outôiÉ pas prévoir, il ne m'éft pas poflîble de 
rien ajouter à mes ordres, ni aux précautions que 
f ai prifes & dont rou» êtes informer Le fuccés 
de leur exécution fera celf^r fes^ murmures du 
peuple* Je li|i' pardonne des plaintes iajuftes , 
parce qu'elles naiflent de £t$ maux, que la mlfe- 
re troiiWe la xaifon, & qu'il a'eft pas à portée 
de juger avec quelle attention je travaille à le 
fouftraire à de terribles conjondures , dont j& 
fiiis pénétré au-delà de toute expreflion. 

Mais je ne vous diiCmulerai point combien je' 
fuis indigné contre quelques membres du Parler 
ment, qui ne peuvent ignofcryja pureté de mes 
intendons , qui favenc les motifs de vo» afiem- 
biées,, & q^i cependant porsenc l'audace & la 
témérité jufqu'à parler contre leur connoifFance, 
& par des difcours également faux & fédideux 
nourriffent l^s clametn-s d'un peuple mal informé. 
Eux, que les fermeos & les charges dont ils oac- 
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Tlionneur d'éti?ereYêtus, engagent plus pàrtîcu. 
lierement à fomenir fantorité du Roi ,& à main- 
tenir !a règle &ria tranquilltté publique. 

J'ri donné des ordres très -précis pour conno!-' 
tre ceux qui -tiennent une conduite û puniflable « 
& leur licence fera Mvîe d'un jufte diâtiment. 

Ce que je vous marque n'eft point un myfterc^ 
ic vous pouvez rendre ma lettre pubfique. * 

A l'égard dé ce que vous mandez , que Ton 
«e peut punît les marchands de bled ni le» bou- 
langers par le befoîn que Ton a d'eux, je trouve 
qu^il eft bien trifte de n'ofer févîr contre des mal- 
▼erfations^ fi dangereufes. Çeft cependant un 
;foin qui vous regarde, & je çrpîs que vous de- 
vez, au moins par vos diicours^ apprendre au pi> 
blic les motifs qui empêchent ia punition de leur 
criminelle manœuvre. En mon particulier^ j'ap- 
^uyeraî de toute l'autorité convenable les remep 
des qui me feront indiqués par f aflemblée à Iju 
^elle vous préfidez. 

J'ai examiné avec -beaucoup d'attention le Mé- . 
moire que M. le Proeuceur général m'a envoyé, 
& j'ai donné des ordres en eonforaiité à M. Do. 
dun , q^i eft allé à Paris , pour régler toutes 
diofes de concert avec vous. Comme il elt au 
fait de ia matière, 41 aura foin d'éviter les incon- 
véniens dont votre lettre fait mention, &c. 



(** Page 142.) Dîfcours d^ ^oi Très-Çhrétien ^ 
prononcé dam le Çmfeily le 10 Juin 17^. 

Ij- étoit tem^ que ie ptîfle mpi-i^éme le gouvc^iv 
moment 4^ moa ^ta^, & ^ue je me dpnuajQTe tpu$ 
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«Atier à Tamour que je dois k mes peuple», poxit 
marquer combien. je fuie toucli^ de leur fiëéiké* 

Quelque fenfible que je fols au z^le qu'a mon» 
tié mon.couiin le Duc de Bourbon dans les affiû- 
Te& dotK je. lui avoîs confié radmlmftradoB ^ & 
quelque affedion que je conferve toujours poiv 
lui, j'ai jugé néceflàire de fupprlmer & d*écein- 
«dre le titre & les fonâions de prindpal Miaiiire» 

pal déjà donné ordre de faire part à mon Par- 
lement de Paris de la réfoluiion que j*«i prilè de 
prendre en main le gouvernement de mon royau- 
me ^ & la même chofe fera faite à Tégard de 
tous mes autres Parlemens. f en ferai inOruire 
par des lettres circulaires tous les Gouverneurs & 
Intendans de mes provinces » .& j*en ai fait don* 
lier part aufli à tous mes Miniftres dans les cours 
itrangeres. Mon intendon ed, que tout ce qui 
regarde les fondions des charges auprès de 
4na perfoane, foit fur le même pied quMl étoic 
fous le feu Roi mon bifayeuL J'ai cfaoifi, à la 
place du Sr« Dodun, qui m'a demandé la per- 
miilion de fe retirer, le Su Pelletier- Desforts 
pour remplir la place de Contrôleur- général de 
mes finances^ &- le Sr« de BreteHil.m'^âyant de- 
mandé la même permiifîon» j'ai nommé M. Le 
Blanc à fa charge de Secrétaire de la guerre^ 

Les Confeiis fe tiendront exaâemenx dans les 
jours qui^y font deHinés» & toutes les affaires 
ij traiteront à l'ordînaîre. A l'égard des grâces 
jque j'aurai à faîxe^ ce fera à mpî que l'on parle- 
rai, & f en ferai remettre lé mémoire à mon Gar- 
de des fceaux, à mes Secrétaires d^Etat & ait 
Contrôleur -général de mes finances. 

Je leur fixerai des heures pour un travail , au- 
^U^l J'audeu Svêgiue de rféfus affiftera toujours, 
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-toflî'bîen qu'aux autres détails dont différentes 
perfonnes ont'foan, en vertu des charges qu'elles' 
rempliffenj." Enfin > je yeux fuivre en tout, au- 
tant. qu'iTjne fera poffible, rexcnjple du feu Rof 
mon bifayéûL 

6i vous penfez qu'il y ait quelque auire cbo* 
fe de 'plus à faire dans ces premiers momens, 
yous pouvez toç le propoièr avec confiance & 
f attends de votre zèle pour mon feryice, qu« 
vous me féconderez dans le deflin où je fuis dé 
rendre mon gouvernement glorieux, en le r^o. 
4lant utile à rnoii eut & à mes peuples, dont le bon» 
jieur ftra toujours le premier objet de mes foins^ 

jf*** Page 147/) Compliment du Cardinal de 
Fkmi à Sa Majefté Trè^-Chrétienne , aprïi 
/ivoir refu d^eile la fiarette. 



JVA nouvelle dignité dont je viens rendre hom-^ 
«nage à V. M., quelque grande qu'elle foît ea 
elle-même, m'eft encore infiniment plus préciea.- 
4e , parce que je la tiens uniquement de fa main, 
:&, fi je l'ofe dire, parce qu'elle ne Juî fait pag 
moins d'bçnneur qu'à moi-même. 

Qu'il me fok permis. Sire, de publier aujourd'- 
hui ce que la bonté de votre cœur vous 'avoij 
ân/pîré en ma faveur, 'dani un tems où vous n'ér 
^iez pas encore le difpenfateur des grâces,. Noç?-' 
feulement vous m'avîe;^ deftîflé votre nominaiîoa 
^u Cardinalat fens que j'euffe jamais pris la liber»- 
pé de vous ^en p^arier^ mais vous ave? enç^prt^ 



fans me Je dire, demandé avant le tenne ordînai- 
re que cette grâce mê fût accordée* 

Javoue, Sire, qu'il y a peut-être quelque 
tetour fecret de complaîfance fur mol-même, en 
apprenant au Public cette marque d*kttentîon de 
V. M. fi favorable pour mois mais neieroîs-je 
pas auflî 5 avec ndfon, taxé d'ingratitude , G je 
rfannonçois pas à la France qu'il y a en vous un 
fond de bonté, de fentîment, &, je ne crains 

Î)oint de le dire, de reconnoiflance, quîdok faire 
a plus douce confolatîon de vos fujcts. 

La tnajefté du trône attire feulement le refpea. 
Les grands talens des Princes excitent radmira- 
lîon; leur puilTance înfpire ia crainte: maïs c'eft 
la douceur, la bonté , Thumanité qui les rend 
maîtres des coeurs. Et qtfeû-ce que les François 
ae fo« pas capable* tfofer & de faire, -de fouf- 
frir même, quand ils fe croient aimés de leurs 
maîtres! 

Les nations de l'orient rendent à leurs Souv^ 
rains un culte prefque égal à celui de la Divinité. 
Parmi celles de PEurope , il y en a qui yeur 
lent gouverner leurs Rois : d'autres , quoique 
très- attachées à eux & très -fidèles, les refpecr 
cent encore plus qu'elles ne les aiment. Mais 
le caraftere propre des François , c'eft Pamour 
pour leur Roi, le defîr de lui plaire, de le voiTi 
d'en approcher & d'en être aimés;. 

Votre Majefté .a jreçu des majrques de cet amour 
dès fa plys teindre ^enfance, ils vous ont aiméi 
Sire, jgLVzni que vous fufliez en état de les aime^ 
vous-même^ 

Leur conftemacion dans vos maladies a été 
|5gale à celle d'une famille qui eut tremblé pour 
C^lui ^ui .69 faifoijc le foiutien j ,& les marques de 

icui 



leur joie pour votre guérîfon ont étë portées à 
des excès qui ont prefque palTé quelquefois les 
lermes de la modération. 

Avec quelles acclamations vos Hdeles peuples 
n'ont-îl pas reçu la Déclaration que V, M. a faite 
de vouloir prendre en maîn le gouvernement de 
fon royaume? Et de quel heureux avenir ne fe 
croient -Us pas en droit de fe flatter quand ils 
fe voient développer de plus en plus en V, M. les 
grandes qualités de fon augufte bifayeul que vous 
vous êtes propofé pour modèle? Un e'prit d'or- 
dre & de juftice , une concepdon à laquelle rien 
n'échappe, un fecret impénétrable, une droiture 
de jugement , un accès doux & facile, jamais 
d'impatience, ni jamais im mot, un feul mot de 
fâcheux pour perfonne, un éloignement du luxe 
en tout genres mais ce -qui eft infiniment au des- 
fus de tout, un attachement invariable à la reii<» 
gion & un refpeét pour nos fkintsmyfleres, qu^au- 
cune dldra^ion étrangère, les mauvais exemples 
ne peuvent inferrompre.' 

Voilà, Sire, ce qu'on admire déjà en V.M.& 
qui fonde la jufle efpérance que vos fujets ont de 
vous voir un* jour égaler nos plus grands Rois. 

Rien n'efl plus dangereux ni piusdiffîcile à foute* 
nîr qu'une grande attente 4 maisi'ofeaflTurer qu'il ne 
tiendra qu'à V. M. de ne point tromper la nôtre* 

Puillîez-vous, Sire, la remplir dans toute re- 
tendue que le demandent nos befoins! Puiifîons* 
nous avoir la confolatlon de voir retracer en vo- 
ue perfonne facrée la fagefl^ du Roi, votre bi- 
fayeul, dans fart du gouvernement, toute la. bon. 
té du Dauphin, votie grand -père, & la piété 
de votre augulle pereJ Ce fera^ Sire, la récom- 

TéiM L Q 



^5 ViePriv»* 

«cnfe la plus touchante pour moi, que Jf puîffe 
îamSs recevoir de mon refpeaueux, &, sM m eft 
Ss de parler ainû , de mon tendre attacher 
«ent pour Votre Majefté. 

i«. iviî ^Paee IS3. ) Mémoire pour le Sieur 
re, au Met des Colonies Françotfes de r Amé- 
rique. ^ Vetfailles.le u Avril I7a4. 
AMERiq»* SePIENTRIOWALE. 

Par le traité de paix d'Utrecbt le Roi a cédé l 

f M. Britannique la Nouvelle EcolTe , autre- 

\Z Aite Acadie, en fon entier, confonnemeni 

rS ancienSs liâtes, comme auffi la vUle du 

""ïrprtndon de fAngleterre eft de compren- 
dre fous le nom d' Acadie non - feulement la terre 
S.la péninfule , mais encore tout le contmeM 
Zi eft au sud du fleuve Saint - Laurent jufqui 
k mer. ce qui rendreit les Anglois maures de 
foutes les habitations frânçoifes qui fe trouvent 
depuis la Baye, verte jufqu'à Québec Si ceae 
p étention avoir lieu, la France Pe^^^J "JJ /^ 
rie du Canada, & feroit dans. TimpolfibiUté de 

conferver l'autr*. 

L'Angletehe nç peut appuyer cette prétentiofl. 
Les Litres de conceffion que le Chevalier A- 
lexandre obtint en i6îi de Jacques I, Roi dAn- 
deterre. des terres de l'Acadie fous le nom de 
Nouvelle Ecofle, & de celles du Golphe Sami- 
Laurent jufqu'à Gafpé, avec celles de la côte de 
fîorembe^ue, pays dss Etechemins, jlepuisle 



■Fond de laBayejufqu'àla.NouveUe Anglecçrre> 
ne peuvent être un titre pour eux. 

Les François formoient en 1604. un établifTe- 
ment fédentaire à la côie de Norembegue, pays 
àes Etechemins, & un autre au Port-royal. Ils 
«voient pris, bien auparavant, poffeffion dts ter* 
res qui font jufqu'au 33e. degré. Cependant ea 
î6o7. Il fe forma une Compagnie en Angleterre 
qui entreprit un nouvel établiffement à la Virgi- 
nie, qui eft entre les 35 & 40e, dégrés. 

Les Angloîs, non contensde la colonie qu'ils 
«▼oient établie , voulurent prendre encore les 
terres où les François étoient en i^i^ , & ijg 
chaflerent ceux qui étoient à la c^te de Norem- 
bègue & au Port- royal, & continuèrent leurs 
lioftilités jufqu'en 1629, qu'ils prirent Québec & 
4e rendirent maîtres de tout ie continent qui ap* 
partenoit à la F'rance^ bien auparavant qu'ils f 
eulTent été. Ce fut pendant ces hoflilités que la 
conceilion fut donnée au Chevalier Alexandre* 
Il la demanda plus étendue qu'elle ne pouvoic 
étxe , dans l'efpérance que fa nation pourroic 
prendre le refte: en quoi il fe trpmpa, car toute» 
les terres de la Nouvelle France , Canada & Aca- 
die ayant été rendues à la France par le traité fait 
à Saint- Germain en Laye le 29 Mars 1633, cetçe 
conceffion ne put faire un tiûre contre la France 
& les Augbîs en font convenus en quelque façoa 
par le traitéd'Utrecht,. puifqu'il n'y eft point dit 
lue la France rellituera à l'Angleterre l'Acadie, 
nais qu'elle la codera. L'Angleterre a même voulu 
les lettres patentes de ceffion, qui ont été expé- 
iiées le 6 Mai 1713, On ne peut pas dire que 
€ terme de ceffion équivale celui de xeftitutioo. 
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%Mt te» AnglbU l'ont négligé, puifqoe *«» le 
SéSe traUé on fe fen dumb.refliiuer aux An. 
Soi. en parlant de la Baie tfHuifoi». Il sag. 
Ce de rechercher, fans égard au titre dont J 
a été parlé, quelle» peuvent être Je» ancienne, 

limites de I'APWJ»*'^ , _ ., „„- j^ 

Il rfeft pa» douteux ^ine le» François ont dé- 
couvert le continent de l'Amérique Septtntnona. 
le ayant le» MgU>i»; le^ Pt^»* &i" Normand» 
avant été f«re 1« péçhe,cn J'ifle de Terre-neuve 
*; ,S04, FrançoU J fit faire en ;533 la décoo, 
•erte de» terres qui font depui» 1.^ 3» degré» ju> 
qu'à 47 )»ti«de fiord, 9c p'ïft de j«utie de cei 
terres qu'il s'agit préfemement, 

lean Verafimy fut employé ; il Aorda à une 
tene neuve, à environ 84 degré» de latitude, 
pu U defcendit (Si en prit poirçflion pour la Fnm. 
ce. il côtoya Iç» |:ôte» jiifiju'au 5°*. degré & 
découvrit dan» ce voyage plu» dç 70- heues 
de pays. U Y defcendit d'efpacc en efpace 
pour connoitre le pay» & pour çn prendre pos- 
kflîon, ;i nomma toute cette ^tendue de t«re 
Nouvelle France, .nom qui lui n .demeuré. 

Le Baron de Lery fut envoyé en «S» pour y 
foroer m éttbjiflement. Il aborda * l'Ifle de 
Sable, où la fitjiation du lieu l'ayoïi déternuné 
de refter; mais il fut obUgé de rabandonner fàn- 
te d'eau .douce & la terre étant trop mauvaife. Il 
y Kjiifla de» beftiauit qui «itaujpBenté, & dont 
H s'y en trouve encore, 

tacquès Cartier fut employé aprè» lui pour il- 
•e/ à 1« Nouvelle Firajjce: il rçconnuj dj»» fon 
Lremier voyage Pille jJe Terrer jieiive, 9i déco» 
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tes de ce Golphe. Au fécond, il pénétra dan^ 
rifle Saint- Laurent. Il y retourna' en 1540. lï 
fut obligé de relâcher i catifë diï mauvais tems 
dans le port de Carpoiï en Terre -neuve. Il fut 
de-ii danjT le Aeuve Saint- Laurent }ufqu'au porc 
ée Sainte -CroÎ3t , où il débarqua le Comte dé 
Roberval, clioifi par le Roi pour faire les éta.-^ 
bliflTemens dans la Nouvelle trance , qui firt cod- 
ftruire un fort à quatre lieues de Sainte - Croix# 
Le Comte de Robefvai retourna l'amiée fuî^ 
viante, & forma aufli un établiflement à flflô dtt 
Cap Bretoiï«r 

L'attention que l^on donnoit pour éublïr la 
partie lèpicntrionale de la Nouvelle France y ne 
fit pas oublier la paflie méridiona(e.r 

Jean Ribaud fut choifi en 1562 pour aller fair^ 
rétabliiFement versf les 34 degrés ^ où Verafany 
avoit abordé dTabord. Ce dernier nomma le Cap* 
où il arriva^ le Cap François^ qui cft diftant de 
rEquateur d'environ 3a degré», fi y fit planter 
iur les bords d'une rivière qu'il nomma Rivière de 
Mai, une colonne de pierre, arec un écritean 
où étoient empreintes \t% armes de France* II 
le nonxmf Charles- Fort, en l'honneur du Roï 
Charles IX, 

On trouve dans iû anciennes cartes Mlllan-r 
doifes les noms de toutes ces rivières, que les 
Anglois ont changés. Ils ont nommé l'endroit où * 
iioïi Charles - fort ^ Charles* Town.» 

Jean Ribaud revint en France y & laiffà partie 
de fes gens dans le pays* Il en périt pluOeurs: 
ceux qui reftoîent,, firent un bâtiment pour reve- 
nir en France.. Ils furent jettes fur les côtes d'An- 
^terrc, où ils trouvèrent une roberge Angtoife 
Q5 
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qui les aborda, dans laquelle il y ivoit tm mate» 
lot François qui avoic voyagé l'aimée d'aupara- 
vant avec le Capitaine Ribaud. Lts plus foibles 
furent mis à terre & ils furent menés à la Reine 
d'Angleterre, On ne peut douter que ce ne fut 
ifùr leur xelarion que cette Reine fe détermina 
d'envoyer dans te pays d'où ils venoient , car ea 
15^5 quatre bàtimens angloîs vinrent à la côte^ 
& demandèrent au Capitaine Laudonnier qui y 
livoit été envoyé en 1564, permiifion de faire de 
f eau, dont ils avoient grand befolQ. ils ne mirent 
à terre que dans l'endroit habité par les fnmçois, 
& le Capitaine Ribaud arriva prefqa'en même 
tems qu'eux 5 il s'en retourna en Europe* 

Le Capiuine Laudonnier donna le nom de Ca^ 
foline à cette terre, en l'honneur de Charles IX. 

Il arriva cette même année fîx grands vaifleaui 
Efpagnols, qui prirent le fort des François & 
^exercèrent de grandes cruautés fur eux. Ils en 
furent chaffés en 1667 P^^ ^^ Capitaine Gourgues, 
Bordelois, qui revint la même année en France. 
Le Capitaine Ribwid y retourna encore quelques 
tnnées après. 

Quoique ce continent appartint à la France, 
les Anglois ne laifferent pas d'entreprendre d'y 
faire des établiffemens.. 

Hunfroy Gilbert partit JAtigleterre en 1583, 
dans le deflein de former une colonie dans ia 
Nouvelle France. Il aborda^ dans l'ifle de Terre- 
neuve, à un port qu'il nomma Saint -Jesm. Il y 
trouva pluffîeurs vaifleaux pêcheurs dfe différentes 
nations, & y prit deux bàtimens François qui y 
étoient. Philippe Amadus & -Arthur Barton fi- 
rent. uQ: équipement en Angleterre pour aller fopt. 
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iher une colonie partie de la Nouvelle- France, 
& le 4. Juillet 1584 ils abordèrent au 34e.r degré 
de latitude au delTus de la Caroline. Ils nommè- 
rent le pays Virginie en l'honneur de la Reine 
Elifabeth , & après y avoir fait quelque commer- 
ce avec les naturels du pays ils revinrent eu 
Europe: 

Les Anglois y retournèrent l'année fuîvante & 
y laiflerent 107 hommes pour s'y établir, mais 
ils n'y relièrent qu'un an , ayant repafle en An- 
gleterre* On revint pour leur porter du fecours; 
mais comme on ne les trouva plus à la côte, on 
y lailTa feulement 15 hommes.^ 

En 1587 > ils envoyèrent 150 hommes qui fu- 
rent maffacrés par les naturels du pays; ce qui 
rebuta fî fort les Anglois qu'aucun de la flotce 
qui y fût envoyée en 1590 , ne voulut y relier. 

Les François, dont les guerre» continuelles en 
Europe empéchoient de fuivf e leur éublifrement 
en la Nouvelle* France, continuèrent cependant 
d'y envoyer des vaiffeaux pour faire le commer- 
/ce avec les naturels du pays, & la pêche de la 
morue & de la baleine^ 

Le Marquis de Courtenval & de la RocHe re- 
commencèrent ces établiiTemens en 1596. M^ 
Chavin leur fuccéda,& fut à TadouIFac, il Que- 
bec & dans le fleuve Saint- Laurent, où il lailFa 
des hommes pour s'y établir; 

M. de Mons , gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roi, & gouverneur de Pons, en- 
treprit l'éiabKflement d'une partie de la Nouvelle- 
France en 1604. Il envoya des vaifleaux pour 
faire le commerce en Canada , & fut à l'ifle 
Sainte -Crois fur la côte de Norembegiie, pays 

Q4. 
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des Etechemins, trois ans. H alla enfuîte établir 
le Port-royd. Il employa les trois années qu'il 
fut dans le pays à la vifite des c6tes jufqu^au 40e 
flégré de latitude , & y trouva divers peuples 
fauvages avec lesquels les pécheurs françois faî- 
foient commerce. IlldiTale Sr. de Pocricourty 
qui fuivit réubliflèment du Port-royal. Après 
ibn retour en France, il envoyoit tous les ans 
des vaiiTeaux dans le fleuve Saint -Laurent pour 
y faire commerce. 

En ce tems-Ià, on donnoit pour limites ils 
Kouvelle- France du côté de Foccident, la terre 
jufqu'à la mer dite pacifique, au-delà du Tropi- 
que du Cancer ;au midi les ifles Se la mer Atlanti- 
que du côté de Cuba & Tifle Efpagnole; au le- 
Tant , la mer du nord qui baigne la Nouvelle- 
France, & au (èptentrion la mer dite inconnue» 
vers la mer glacée » juTqu'au pôle arctique» 

Voilà un récit finple de ce qui s*eft palTé de 
la parc des nations d'Europe , par rapport aa 
continent de rAmérique Septentrionale» Il ap- 
partient à la France à titre de premier occu- 
pant » & cette propriété ne pouvant fe perdre 
que pat un abandon de la chofe polTédée , il 
doit être toujours cenfé appartenir à la France, 
qui bien loin de l'avoir abandonné, y a conti- 
nué les établilTemeDs & les y continue encore. 
Il efl vrai que ce n'a point été dans les mêmes 
endroits, maîs.cemme c'efl dans le même con- 
tinent de terre , elle ne peut. être cenfée avoir 
abandonné le terrein dont elle a difcontinué 
f éubliiTementi ou celui qu'elle n'a point enco- 
re établi. Toutes les nations de l'Europe fe 
fMt accordées pour donner fur leurs cartes le 

nom 
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Mott de Nouvelle -France «u continent de TA- 
mérique Septentrionale ^ & il femble que con- 
venant par- là: de la propriiécé de la france ^ 
elles ne doivent par penfer k s*y établir^ Off 
9L. vu: cependant ' par ce qui eft ci- devant rap- 
porté, que les Aagloîs s'établirent en 1607 à^Ia 
Virginie y qus'ils y furent tranquille» jufqu'ea 
1613 t qu'ils firent des* hodilités jufqu* en 1^29 ;; 
qu'ils fe rendirent maîtres de tous les pons que* 
les François- avoient dans le continent, lefq.uei«; 
furent reûitués par le traité fait à Saint- Ger-- 
,aiain en Laye en 1632^ 

Les IJoUandois envoyèrent auilî dans la Nou^- 
velle- France en* Kfop pour y faire commerce y 
& en* 1615 ils y bâtirent une fortereflè au bore 
de la mer^ environ les 40. dégrés ;? ils fkent utf 
fort dans les- terre» qu'ils ncwmnerent Orange & 
appellereut le pays Nouveaux Pays-bas^ David* 
HudToa leur avoit^ donnd connoijQànce de' cette' 
xerrcr il étoit veau- y aborder après- avoir tenté: 
ÎBUtilement un paflage par le nord.de l'Amérique 
pour aller à. la. Chine & ila Xartarie^^ & avoic: 
sommé le pays Mbtance*. 

Dans le même tems les Anglois envoyèrent 
pour établir par les 41 dégrés. Ils y form^r^nr 
une colonie & donnèrent au. pays- le nom dr 
Nouvelle -Angleterre^ Les Hollandois leur cé< 
derent dans- la fuite leur. étaWifleinent;. 

Les- Anglois* ont poulTé toujours- leurs érablfï:^ 
femens^ ea remontant k. la: côte,, telle oppbfitâoa^ 
^'il Y eût de la part de la Francey k qui. le pay.fr 
appartenoia Enfia en; 1700 ,- ils^ voulurenr ^'éta-- 
felirpar- dtlk 1« rivfere de Sainc-Gcoi?ge^ M., de? 
CûUerer, Gouverneur- g/énéral^ de la^Kou^^lleir 
«S 
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France, 8*y oppofa. Cela caofa de la difficidié 

CDCre les deux nations. 

II fit contenu entre ce Gonvemeur-général & 
"celiri de Bofton, que la riyicre de Saint- George 

ferviroit de boraes à leurs gouvememens fur le 
'bord de la mer. 

• Un officier françoîs & un officier anglois fu- 

• rent envoyés pour faire planter un poteau avec 
les armes de leur nation; ce qui fut exécuté fur 
une pointe avancée à la mer à trois lieues de 
l'embouchure de cette rivière. Il feroit avanta- 
geux aux Anglois que la France reconnût cette 
limite; mais comme partie des terres des Abén2- 
quîs fe trouvoient dans la partie angloife , elle 
ne peut avoir lieu, & la limite doit être à Kaske- 
bé , au commencement des terres des Abénaquîs. 
Cela eft même fuîvant Tefprit du traité d'Utrecht, 
qui dit : que ks Cômmifaires doivent décider 
qui font les fauvages alUés au fujet des deux na- 
tions.. Il n'y a point de difficulté que les Abé^^ 
quis, qui fbnt tous Catholiques, ne (oient alliés 
île la FKâfce-, & par conféquent leur terre ne; 
peut appartenir aux Anglois. 

Il s'agît donc de décider quelles font les limi- 
tés de l'Adadie, que le Roi a cédée à l'Angle- 
terre par l'article XII du. traité d'Utrecht, ainil 
qu'il fijk. ' 

„ Le Roi Trèà- Chrétien fera remettre à la 
^ Grande-Bretagne', le jour de l'échange des 
„ ratifications du préfent traité de paix, deslet- 
„. très & aé^es authentiques qui feront foi de la 
„ ceiïïon faite à perpétVfté à la Reine & à la 
„ Couronne de la Grande-Bretagne ,. de l'Ifle 
^ de. Saint Chriflophe^ -que les fujets de S^Mr 
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5> 'firîtamiîque déformais- pofféderont feuls ; de 
^, la Nouvelle-Ecofle , autrement dite Acadîe ett 
5^ fort entier, conformément à fes ancieimes lîmi- 
„ tes; comme aoffi de la ville du Port -royal, 
•,j maintenant appellée Anapolis royale, &'géné- 
,j ralement de tout ee qui dépend defdites ter- 
,> res & îiles de ce pays -là, avec la fouveraîne- 
ff té, poireflion & tous droits acquis par traité 
5^ OU autrement que le Roi Très^- Chrétien, la 
,i Couronne de France ou leurs fujets quefcon- 
,) ques ont eu jufqu'à préfent fur les dites ifle*, 
^ lieux & leurs habitans, ainfi quele Roi Très- 
ji Chrétien cède & tranfporte tout à la dite Rei- 
rt ne & à la Couronne de la Grande-Bretagne, 
,v & cela d'une manière & d'une forme û am- 
5, pies, qu'il ne fera pas permis à l'avenir aux 
5> fujets du Roi Très -Chrétien d'exercer la 
,j pêche dans lefdîtes mers, bayes & autres en- 
^ droits à trente lieues près de la Nouvelle- 
,j EcoflTe au Sud-oueft, en commençant depuis 
^ l'ille de Sable iûClufivement & en tirant au 
ji Sud-oueft'V 

Cet article contient dfîFérenrès dîi[t)ofîtîon».- 
Celle qui regarde l'ifle de Saint Chriftophe & ce 
qui en dépend, a été accomplie. 

Le fécond contient la celïïon de l'Acadie fui* 
vant fes anciennes limites, qu'il s'agît de déter- 
miner, & c'eft ce qui fait la difficulté entre les' 
deux nations. 

On ne peut en pareille occafion qu'avoir re- 
cours aux livres qui ont traité tle cette province 
&^qm étant écrits dans un tems non fufpeft portent 
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un témoignaf e de vérité» auquel on. ne peut refo* 
fer de fe rendre.. 

M» Denis ,. propriétaire ea 1654. depuis & 
compris Canceau jufqu'au Cap des Rofiers , & 
GouT-erneur & Lieutenant- généizl pour le Roi » 
a. fait imprimer en 1662. une defcription géogra- 
phique & hiltorique des cotes de TAmérique 
Septentrionale» 

A h page ap 11' dît „ que depuis la rivière de 
^ Pantagouet jufqu'i la rivière Saint -Jean , il 
ja. peut Y avoir 40 à 45^1îeues* La première ri- 
'^, vieré eft celle des. Etchemins ,, qui porte le 
,,, nom. du pays d^epuia Bofton jufqu'à Poct-royaL 
^, L.es. fiiuvages. qui l'habitent portent auili le mé- 
^ me nom**.. On. ne peut douter par «là que cet 
efpace^de. terre ne fût nommé paya des.£tchemin5«. 
A la; page 35, il intitule fon. chapitre deuxième» 
en difant, quUl. traite de la riyiere. Sainte Jean ^ 
des mines, du. PorP'Bjyjal\ de toute la» bayefran.' 
(êife ^ &c» tDet intitulé défigne que tous les 
lieux dont il parloît, nVtoient pas TAcadie;. 
mais, il Texplique bien plus clairement dans les. 
«rticlea. fuivans.. 

Pac le premier, ilapage5tf', il dît:,, Sortant 
^ da Port- Royal,, allant vers. Tlfle longue, & 
^ continuant le long. de. la. côte d.ou.7 lieues,, on 
^ trouve des. anfes & des rochers couverts d'at- 
,„ bres. jufqu'à: l'Ifle longue., qui a ensdroa6 à 7 
^ lîfiues^ ÉUe fait un paflkge pour fortir de it 
^ Baye, françoife. & aller trouver la terre, de. FA-, 
^cadie,, &C.";. 

Par 1er fecond^ k la? pag,e jô",, Clîapi, 3^,. il dit:: 
^ SotcwiÊ de la. Baya finjnçoiféi pout entrer en. 
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'99 Acadie, prenant Ir route vers- le Cap fouFchii^ 

Il eft donc înçonteffable que la Faye ffançoîfe 
d'oà Ton alloit à la terre defAcadie^ étoitune: 
province différente* 

Ceja fe voit encore très- cMremenr, puîi^ 
qu'après que M. Denis a parlé à fa page 6t du 
Cap fourchu » qui efb quafi la fin de la. Baye 
françoife du côté de l'Acadie , & principaieraenc 
du Port-Roflîgpol & de La. Heve,. il intitule le 
Chapitre fuiyant , à la page 105 1 Suite de l^Acadie: 
depuis La Heye^jufqtià Cameau^ au elle finit, 

Âinfî voilà les limites tenantes & aboutiiTantes; 
de l'Acadie trèS'-cIaicemetit difignées r c'eft k. 
fçavoir entre le Cap de Caaceaa indufivement », 
du côté du Golphe de Saint -^ Laurent» 

Cela edr encore confirmé à la page 126, chap» 
V, où il dit:; ,y Canceau eft. uil havre qui a bieu' 
^, trois brafles de profondeur , qui , du Cap^^ 
,, commence rentrée i la grande Baye de Saint- 
„ La«rent-*1 

Par conféquent , Tes terres depuis & compris; 
Canceau jufqu'au Câp des Rofiers , e(l une pro>^ 
vlnce didinâe & fépa^iée de T Acadie*. £t cda eft: 
fi vrai, que M.. Denis en étoit propri^étake & 
gouveneus du tem& que M- de Saint- Etienne 
étoî^. propriétaire & gouverneur de L'Acadie*. 

La troifieme difpofition. contient la ceifioudu: 
Port-Royal y, maintenanvappellé Anapolis-Royale- 

Cet article ne fait aujcune. difficulté ,. mais il eft: 
boni d'obferver que les, Anglois* ayant demandé 
%éciffquement la. cefllon* de cette ville; ils-ont 
reconnu qu*eUe ne faifôit point partie' de F Acir 
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^e; aînfi'on ne peut douter qu'ils n'euflent cou* 
ûôifTance des limites rapportées par M. Dénis. 

La quatrième difpofitîon' eft la ceflTon de tout 
ce qui dépend des terres, fouveraîneté, proprié- 
té , pofleffion & tous droit» acquis par traité ou 
autrement, que le Roi, la Couronne de France, 
ou* leurs fùjets quelconques, ont eujuiqu'à pré*' 
'fént fur lesdites iflës, terres, lieux & leurs ha- 
bitans. Il s'agit par rapport à cet article de dé- 
cider ce qui peut dépendre des terres de TAcadie 
& du* Port -Royal , les terres de l'Acadie ne 
pouvant avoir d'autres dépendances que les ifle« 
& iflots adjacens. 

La dépendance ordinaire d*ntte ville eft fa ban* 
lieue, ainfi il paroît que les Anglois ne peuvent 
prétendre davantage par rapport à la ville de Pon-^ 
.Royal. Cependant, û en leur cédant cette \âlle 
du Port- Royal, on a prétendu leur céder en mê- 
me tem$ la province , fts bornes commencent 
vis -à- vis la rivière Saint- Jean, en fuîvant la 
côte jufqu'au Cap de fable & dans la profondeur 
des terres de cette province joignant celles de 
PAcadie. Le refte ne peut faire aucune difficul- 
té, ne contenant qu'une ceflion générale & fanr 
aucun retour. 

Tout ce qui eft rapporté cl- deffus, eft feule- 
ment pour que le St. Comte de Broglio foitin- 
ftruit des droits de la France ,& des prétentions 
des Anglois. Il ne convient point que les lîmi* 
t3Bs foient réglées en Europe; il convient, au 
contraire,, qu'elles le foient dans le pays par les 
Commiflaires qui feront nommés par les deux 
Rois. Ce que le Comte de Broglio doit traiter 
ih Londres ,>c'eft qu'il foit envoyé d« ordres aux 



Couverneurs- Angloîs à Bofton & dans PÀ'cadie 
de retirer lès troupej & habîtans qu'ils ont mît' 
dans les terres dés Sauvages Abenaquis, alliés de 
la France, & d'abandonner les forts qu'ils y ont- 
bâtis ; qu'ils laiflent ces Sauvages en paix jufqu'iî 
ce que les limites aient été réglées , & qu'il ait 
été décidé k quelle nation ces peuples font alliéf*- 
II y a depuis quelques années une guerre cruel-i- 
le entre les Anglois &Jes Abenaquîs: les pre-- 
miers veulent s'établir & s'emparer de terres qiïi 
ne leur appartiennent points & les derniers ne- 

■ veuîentpas le fouffrir ; cela met tout ce continent 
en défordre, & cette injufle prétention des An- 
gloîs pourroît à la fin caufer une rupture entre- 
les François & eux* Le Sr. Marquis de Vau- 
dreuil. Gouverneur & Lieutenant -général en la' 
Nouvelle -France, a écrit fortement au Gouver- 
neur de Bodon de fe retirer de delfus lefdites ter- 
res jufqu'aû règlement des limites. Onn'eftpas' 
informé de ce qu'il aura fait; niais comme la plu- 
part des nations Sauvages prennent le parti des- 
Abenaquîs-, il eft à craindre que tout cela ne eau- 
jfe un grand défordre dans le pays , fi les Angloîs- 
s^opiniâtrent à vouloir garder & envahir une ter- 
re, à laquelle il eft facile de juger, par tout ce 
qui a été rapporté, qu'ils n'ont aucun droit , & 
le Roi> a tout fujet de fe plaindre de leur entre-- 
prife en. cette occafion. Ledit Sr. Comte de- 
Broglio doit xnénager Cette aiïàire , & faire fentîr 
à la cour d'Angleterre l'injuUlce du procédé.- 
S* M. auroit pu y mettre fin fi elle avoit votiIu> 
permettre que les François Canadiens fe fuflent^ 
jpints aux Sauvages. La conduite des Gouverneurs-» 

• Anglois l'auroit autorifé de refte à le faire ; maî»> 
#U& a. luieux^ aixnl coa£erv<er l'union 4ivic la -coii^ 
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rotme f Anglecme, peifiudée qu'elle y metm: 
Oidre^ 

Lj^jl cîtiqureme dîfpofitîon de TArticle Xîî. do 
Traité d'Utrecht, après qu'il a été fait mention de 
TAcadie^ eft mife en ces termes ^ ^ ainG que fe 
.,, Roi Très -Chrétien cède & tranfporte le tout 
„ à la dite Reine & Couronne d'Angleterre , & 
fy cela d'une manière & d'une forme fî amples» 
,, qu'il ne fera pas permis à l'avenir aux Aijets 
yy du Roi Très-Chrétien d'exercer la pêche dans 
,y lesdites mers», bayes & autres endroits- à 30 
^ lieues près des côtes de la Nouvelle Kcofle au 
,» fud-oueft^ ea commençant depuis Tifle ap* 
„ pellée vulgairement de Sable incluHvement y 
„ en tirant au fud-ouefl".. 

Il eft à obferver que ce qui a été cauTe queies= 
Anglois ont fait mention de la pèche y c'eft que 
lorfque ces peuples voulant autrefois pécher fur 
les côtes de l'Acadie,. M^ de la Tour & les au- 
tres Seigneurs de la côtepar les^ceffionsduRoi 
de France leur failbient payer 50- livres par bateau 
& arrétoient ceux qui n'étoientpas porteurs de 
leurs permiflions.' Quoiqu'il paroifle que le Trai- 
té s'explique aflez. neuement fur cette péc&e»^ 
cependant cela caufe des difficultés entre- les An^ 
glois & les François- Le Capitaine Cyprîen 
Soudrick. fut à F Ille Royale dans» le mois de Sep- 
tembre 1718 ). pour régler cette pêche avecie Sr- 
de Saint-Ovide, Gouverneur de cette lil^.. Il pré. 
tendit devoir tirer d^abord une ligne depuis^ le 
Cap le plus? oueff: de l'iife de Sable^ aHant ^ 30» 
lieues- i ttSLp eu tirer* une amre.de 6^ lieue/^ 
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nota ti fud, joignant par le milieu la jiremîcrè 
ligne à Toueft & des bouts de la féconde ligne 
en" tirer une autre du côté de Peft, qui fait la fi- 
gure d'un demi -cercle, & enfiiite i Textrêmité 
^e la première ligne , tirer celle dont il eft 
parlé dans le traité ^ qui doit être à 30 lieues 
de la Nouvelle Ecoife. Par ce moyen j. le Capi- 
taine Sôudrick, contre Tefprit du Traité, vouloit 
faire perdre aux François une quantité conûdéra* 
We de terrefn qui leur appartient incentelbible- 
ment, puifqu'il eft vîs-à-viis de Tlfle- Royale. 

Le Sr. de Saint- Ovide oppofa à cette propo- 
fition les proprés termes dm traité ^ qui dît qu'il 
ne fera permis aux François d'exercer la pêche 
& 30 lieues prèar des côtes de la Nouvelle Ecofle 
au fud-eft , depuis fille appelée vulgairement de 
Sable inclufivement en tirant au fud-oueft; que 
pour s'y conformer il falloit tirer une ligne qui 
courût fud-eft, & <iui fût gagner le dernier Cap 
de foueft de fifle de Sable, & de- là tirer une 
autre ligne allant au fud*oueft , qui fût à 30» lieues 
des côtes: de TAcadie.» Le Capitaine Soudriclc 
perfifta dans fon fçntiment,, &il ne fut rien réglé*^ 

Comme il peut arriver tous les jours des difcus* 
fions au fujet de cette pèche enue les François 
& les Angiois, le Roi demande pour la tran- 
quillité des deux nations ^ & pour éloigner tout 
fujet de méfîntelligence , quç le traité d'Utrecht 
foie exécuté, & qu'en confèquence le Roi d'An» 
gjeterre donne des ordres précis au. Gouverneur 
de Eofton ou autre, de convenir de bonne fei 
des limites de cette pèche, & de les régler avec 
le ;Sr. de Saint- Ovide.. 
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Canceau. 

Par l'Article XIII du Traité d'Utrecht, il eft 
dit que Tifle du Cap Breton, & toutes les autres 
quelconques , fituées dans rembouchure & dan^ 
le golphe de Saint- Laurent demeureront à IV 
▼enir à la France. 

Conformément à cet article, les François s'é' 
toient mis en poifeffîon des ifles de Canceau, 
qui font fituées dans Tembouchure du golphe de 
Saint- Laurent; elles font à feutrée du bras de 
mer qui forme le paflage de Fronfac , que fait 
une des embouchures du golphe de Saint -Lau« 
rent, & par conféquent appartient înconteftable- 
mcnt à la France. Sur la foi du Traita, les Fran- 
çois en étoient en pleine & paifible pofleilion^ 
ils y faifoient la pêche, lafecherie des morues 
& le commerce fans ancuu trouble de la pan des 
Anglofs âks colonies yoifmes, avec lefquelles ils 
.Ti voient en bonne intelligence, jufqu'en l'année 
1718 , que le Sr. Smart, Commandant le vaifleau 
ia Roi d'Angleterre , nommé V Ecureuil j y fit une 
defcente, & cela fans d'autres raîfons que celles 
du plus fort, s^empara des vaifleaux marchands y 
et toutes les morues de leur pêche, des mar- 
chandifes, uftenfrfes & autres effets, & amena le 
ftfte à Boflon. 

Le Roi en fit porter des plaintes à la cour d'An- 
gleterre, & le Sr.d'Herîbery, négociant de Saint- 
Jean de Luz , qui étoît un des propriétaires 
François qui avoîent été pillés, pafTa à Londres, 
où il obtint fur le rapport & l'avis de la Cham- 
bre du commerce , àts ordres des Seigneurs 
Jufficiersy dépofitaires de l'autorité royale eu 
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Tabflïnce de S. M. Britannique , pour la reftitutioiV' 
des vaUTeaox, morues , m^cbandifes & autres^ 
effets. . 

Il fe rendit à Bofton pour en foIHciter Texéci^ 
tlon qu'il ne pjit obtenir, parce qu'avant que le» 
premières plaintes fufient parvenues en Angletet^ 
»ê, le Sr. Smart avoir pris la précaution d'en ob- 
tenir le don de S. M. Britannique, & en avoh: 
diTpofé avant l'arrivée du Su d'Heribery à Bos- 
ton ; ce qui oUigea ce négociant de repafler à* 
Londres. 

Il renouvella Tes inflances*. Le Sr. Craghs , 
qui fut chargé de cette afiaire, l'aflura plusieurs 
fois que lui & les autres feroient dédommagés efn 
argent , (k, les Commiflaires de- la chambre dû 
commerce, confultés de nouveau, déclarèrent 
qu'ils n'avoient rien à oppofer à cette réfohition* 
On deuiahda au Sr. d'Heribery un état de fes 
prétentions , qu'il donna , enforce qur'il y avoit 
lieu de croire que cette affidre feroit bientôt 
confommée. 

Dans ces entrefaites la Chambre reçut avis que 
les Sauvages, avec quelques François, s'étoîènt 
jettes dkris l'îfle de Canceau, en auroient enlevé 
aux Anglois quantité d'effets de la valeur de 7 i 
8,000 livres fterlings ; tl fut furfîs en attendant un 
plus ample éclairciiTement. 

Cet -t)bflacle fut bientôt levé*; le Sr. de Saînfe»^ 
Ovide, Gouverneur de l'îfle 'Royale, ayant fait 
reftitucr la partie des effets dont les François ne 
s'étoient faifis qu'après que les Anglois eurent 
abandonné Tifle,. n'ayant d'ailleurs aucune pa;rt 
dans l'irruption des Sauvages. 

Cet exemple de juftice étoit nne nouveUé ndji 
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fon pour obtenir Feffet des iflurance^ qui troiefit 
été données. Cependant après avoir fait lan^ir 
le Sn d'Heribery pendant quatre mois, coût fe 
réduifît à lui propofer une ordonnance de 200 
Jirres ilerlings qu'il ne voulut pas recevoir y lei 
effets montant à |rias de 2o»ooo livres (terlings. 

Le Sr. Craghs étant mort qudque tems après, 
l'affaire fut remife àt Milord Carteret , qui avoit pro. 
mis dés les premiers tems de fon miniflere. de fai- 
re tout ce qui ponrroit dépendre de lui pour faire 
rendre juftice; mais toutes ces promefies ÇéTé- 
dui(irent enfin à dire qu'il ne ponvoit tien faire* 

L'objeétion fur laquelle ce Minillre a le plu^ 
inliftéy elt la Sentence rendue par i*An>irauté de 
Bofton en faveur du Sr. Smart: à quoi U fut ré- 
pondu que feotreprife dont il s'agifibit étant une 
contravention aux traités y commRe par un Ca- 
pitaine de vaifleau du Roi d'Angleterre, c'étoit 
de S» M. Briunnique même, & non d'un Tribu, 
nal orcUnàire^ que fon d:Cvoit en attendre la jus- 
tice; que les Seigneurs }ufticiers dépofitaires de 
Tautorité fouveraine en foa abfence en avoient 
été fl bien perfuadés^ que fur les premières d^ 
mandes ils avoient ordonné une pleine & entière 
redittttion des biens enlevés y fans avoir égard 
.ni à la fentence de Bofton , ni au doa que le 
Capitaine Sman en avoit obtenu par furprîfe» & 
qu'un ordre auflî authentique, ne pouvoic être 
annulJé. Cela eftûvrai, que. lorfqu'on voulut 
remettre l'affîiire au Confeil , le Sr.. d'Heribery 
ne trouva pas un fcul Avocat qui voulût parler 
pour lui, par la raifon que ^ Cêlon eux^ c'étoit une 
affaire d'Etat & non de Loi , & qu'il s'agisfak 
iie re^écudoo d*ua ordre donné par les Seigneur» 
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Juftîciess , de ravis & du confentement de 1$^ 
chambre du commerce. Cétoit en effet de quoi 
il 5>giflbît uniquement. 

Milord Carleret fe retrancha fur ce que cet or- 
dre portoit , que c'étoît par grâce Je en vue de 
la bonne intelligence établie entre les deux na- 
tions. Sur quoi .il fut répondu que quelques 
motifs que le Seigneurs jufticîers euflept jugé à 
propos d'alléguer, leur ordre n'en étoit pas 
moins aWblu, moins fondé fur la juftice Se n'en 
devoit pas moins ^voir jTon effet ; ce qu'ott 
lui foutin^ toujours de bouche & parjécrit; §c 
enfin ii répondit nettement que cet ordre avoît 
jeté donné mal à propos. La vérité èft que, lorf- 
qu'il fut donné, l'on croyoît que les effets exis- 
tpient, & en ce pas la réftitutiôn eût pu fe faire 
fans qu'il en çotjtât rien à S.* M. Britannique; 
xnfiîs Comme en vertu du don que le Capitaine 
Smart avoif pbtenû , il s'étojt hâté de difpofer 
^efdits effets, avant même que ies propriétaires 
euffent pu fe rçndre en Angleterre pour les récla. 
mer, cç ferait de la lifte civile cju'ii faudroit tirer 
d^ quoi les d^donïmager.* Enfin, tout ce que le 
Su d'Heribery a pu obtenir a été une ordonnance 
de 890 livres fterlinçs f^r la tr^forerie, au moii 
de Juillet J722 5 çé qui n'a pas été fuflîfant pour 
Içs dépenfes 8f frais conCdérables ^u'il aypit été 
obligé de faire ppur un yoyagç exprés à Çofton , 
& deux yoyaj es & un îëjour de trois ans i Lon- 
dres; enforte, qu'il n'a rien été payé pour la refti- 
tution 4çs effets pillés, montant à plus de vingç 
mille liyres .fteriinçs, 

Uentreprîfe du Capitajne Smart a été faite en 
pleine paix fur des François & Alliés, dans unç 
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iùe app^fftentnt de tout cems à la France , & donc 
la propriété lui a été confirmée par le Traité 
d'Utrecht. Il eft vrai que Jes Angloîs ont des 
prétentions contraires, & Ton peut dire qu'elles 
font fans fondement ; mais jufqu'à ce qu'elles 
«foient réglées par des CommifTaires nommés pour 
le règlement des limites, les voies de fait font il- 
légitimes, & par conféquent celle dont il s'agk 
doit être réparée. Ceft ce que le Roi Ibuhaite 
que le Su Comte de Broglio demande , & qu'il 
fmive cette affaire jufqu'à ce qu'on ait rendu ju- 
itice aux François pillés par le Capitaine Smziu 

Etahlijfcmmt de Canceau. 

.On voit par ce qui a été dît ci -devant, que 
fuivant l'Article XIII du Traité d'Utrecht l'ifle de 
Cfanceau appartient à la France» 

L^% Anglois , non contens d'avoir pîllé les 
François dans cette ifle contre tout droit & raîfon, 
y' forment des établiflemens , y ont mis des gar- 
nifons, y bâtiflent des forts; ce qui ell abfolu- 
nijcnt contraire au traité & aux droits de la Frao- 
•ce , à laquelle cette ifle appartient. Quand même 
Jes prétentions que les Anglois. ont fur cet en- 
droit, feroient ^ufli fondées qu'elles le font peu^ 
il. ne convîendroît pas qu'ils s'en mîifent en pos- 
felîîon avant qu'il fût déterminé à laquelle dès 
deux nations cette ifle appartient. 

Le Roifouhaite que le Sr. Comte de Brogîîo de- 
mande au Roi d'Angleterre, d'ordonner qu'elle fera 
évacuée, & qu'elle ne foit plus habitée par les 
Anglois: S. M. voulant bien, quoique fon droit 
foit inconteftable , n'y faire aucun établiffement, 
jufqu'à ce qu'il foit décidé par les deux Couroa^ 
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-ifes, à laquelle des deux cette ijQe doltappar- 
xenir. 

S, M, auroît pu prendre d'autres mefures, il y 
a du tems, pour TeKécution de cette partie du 
Traité d'Utrecht, & elle n'auroit même eu qu'à 
jaiiTer agir le zele de Tes officiers : mais elle a 
toujours voulu éloigner ce qui pourroit akérer 
la bonne intelligence qu^elle veut toujours main- 
cenir. Elle çft perfuadée que S. M. Britannique 
ayant les mêmes fentimens, ne permettra poinc 
que l'on puiffe fe plaindje plus longtems de cette 
infraction. 

Amérique Méridionale. 

Ifle de Sainte Aloufîc^ ou Sainte Lucie» 

jL*e Roî, par Edit du mois de Mars 1642 , céda 
à la Compagnie èit% Indes Occidentales toutes* 
les ifles de TAipérique qui lui appartenoient", 
dans lefqueîles éioit comprife celle de Sainte- 
Aloufie ou 5ainte Lucie: cette Compagnie ven- 
dit plufieurs de ces ifles, & entr'autres à Jacques 
4'Houel & Sieur du Parquet celles de la MartinL 
que, k Grenade, Grenadins & Sainte Aîoufîe, 
par un contrat du 22 Septembre 1^50, confirmé 
par Lettres patentés du mois d'Août 1651. 

Le Sr. du Parquet ayant obtenu le gouverne- 
ment de ces ifles, le 22 0(flobre fuivant, fit Con. 
flruîre un fort à Sainte - Aloufie , & y fit un étar 
bli fixement confidérable. 

Le Sr, de Vendrogues fut nommé tuteur des 
enfans dudit du Parquet, moft en 1^58, & le 
iloi voulut bien lui accorder le gouvernement 
àQ% ifles , pour le mettre en état de faire valoir 
le bien de ces mineurs. 
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Les Anf lois conteftoient alors fi peu aux Fran. 
çois la propriété de Sainte Âloufie , qae dans 
un traité fait en i«5o, entre les Gouverneurs des 
Mes Françoîfes & Angloîfes, le Sr. Houel y prît 
la qualité de Gouverneur de Sainte Aloufie, ûtng 
qu'elle lui fûtconteftée. 

, Il eH vrai qu'en 1664., un Angloîs prenant la 
qualité de Colonel , fit une defcente A Sainte 
Aloufie, attaqua le fon, que le Sr. MoUard, qui 
y commandoit, fut obligé de lui rendre par car 
pitulatfon, & de fe retirer avec fes troupes. 

Le Roi fit poner des plaintes à la cour dMo- 
gleterre de cette infraifHon ; mais pendant la 
négociation, & au mois d'Oétobre 1665, le Sr. 
Robert, Saidk , qui commandoît pour PAngle- 
terre à Sainte Aloufie, & les habitans de cette 
nation qui y étoîent établis , envoyèrent des 
députés au Sr, Clodoré, Chef & Préûdent du 
Confeil fupérieur de la Martinique , & au Sr, 
de Chambré, Agent général de la Compagnie 
de France, pour les fuppUer de. reprendre Tifle 
de Sainte Aloufie, qu'ils reconnoiiToient appar* | 
tenir aux François en propriété , les priant de 
leur donner des bateaux pour repalTer dans quel- 
ques ifle^ Angloifes^ déclarant que depuis qu'ils 
s*étoient emparés de Fifle de Sainte -Aloufie, 
^ ils avoient toujours eu à foutenir la guerre con- 
tre les Caraïbes naturels du pays. Il fut pafTé 
par les députés ua afte authentique -du tout, 
par devant notaire, à la Martinique. 

Les Angloîs retirés de Sainte Aloufie , les 
Srs. de Clodoré & de Chambré s'en mirent en 
poflbflîon & en ont joui tranquillement. Dans 
coûtes les Commiflions & dans toutes lus In- 

ftruc: 
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ftruMottS ^uî ont été données aux Gouverneurt 
de It Martinique , fifle de Sainte Aloufie y t 
toujours été comprife. 

En ï6S6y un vaîffeau Angloîs de5G|>ieces de 
canon, parut fur les côtes de Sainte Aloufîe: le 
Capitaine déclara à tous les h^bitans , au nom da 
Roi d* Angleterre, qu'ils euflent à fe retirer, ou à 
prendre dea commiifiona de fon mattre , & qu'il 
venoit prendre poiTeffion de cette iile. Il écrivit 
en conformité au Sn de Bleaac, Gouverneur det 
Ifles françoifes. Enfuite ayant fait poferles armea 
^u Roi d'Angleterre , il pilla & brûla tout ce 
^uMl trouva appartenant aux François. Ledit Su 
de Blenac, aprés^ avoir répondu, comme il ap« 
partenoit, à la lettre de TAnglois, envoya de« 
troupes pow i<>atenir les François qui étoient à 
Sainte Aloufie^ dont la pofleffion câ xoojoun 
depuis reliée à la France. 

Le Roi fit porter des plaimea à la cour d*Aik 
£leterre de cette entreprife. Il y eut des Com- 
miiTaiies sommés pour régler les prétentions dea 
deux nadoBs fur cette ifle, qui a toujours été 
habitée par des François. Les Anglois, qui croienc 
par des démarckea fîins fondement fe donner det 
titres de propriété, portèrent le Gouverneur de 
la Barbade à écrire le 13 Juillet 1700 , au Su 
tfAmblemorit, Général des ifles françoifes, que 
le Roi d'Angleterre lui avoît ordonné de faire 
fortir de fifle de Sftinte Aloufie tous ceux qui y 
étoient éwblis, &qu'y ayant plufieurs François 
il le prîoit de tes rappeUer. 

Ledit Sr. d'Amblemont lui fit réponfe, que ie 
Roi d'Angleterre tfy avoît aucun droit, & que 
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6'il entrcpreiioit d'en chafler les François, ilre* 
poufleroit la force par la force. 

Le Gouverneur de la Barbade ne jugea pas à 
propos de rien entreprendre après une pareille 
réponfé; cependant Iç Sr. Maréchal de TaUard 
emt ordre de porter, des plaintes à la cour d'An- 
gleterre de la demande du Gouverneur de la 
Éarbade , & par les premières réponfes qu'on 
lui fit, il pai-'ut que ce Gouverneur avoit agi 
fans ordre, & qu'on étoit fur le point d'en faire 
juftîce. 

, Les affaires de France & d'Angleterre «'étant 
brouillées, la choft n'eût pas de fuite; les Fran- 
çois demeurèrent maîtres de Sainte Aloufle, & 
y ont toujours confervé leurs établiflemens. 

Le Roi, depuis fon avènement i la CouroU' 
âe, ayant fieiit don de cette ifle au Sr. Maréchal 
d'Etrées, les Angloîs s'en plaignirent fur le fon- 
dement de leurs prétentions fur cette ifle, qui 
avoient anciennement donné lieu il des négocia* 
tions q\n n'avpient point été terminées. S. M» 
voulut bien ordonner qu'elle feroitmife au même 
état qu'elle étoit avant le don, jufqu'à ce que 
les ^prétentions des deux couronnes fur cette ifle 
eulTent été décidées; mais les établiflemens que 
les François y avoient^ auparavant, y ont reHé 
comme à l'ordinaire. 

Après une pareille déférence . de la part tle Ii 
France pour l'Angleterre , S. M. fut fort furprife 
d'apprendre par les . nouvelles publiques, que le 
Roi d'Angleterre avoit fait don' de cette ifle aa 
Duc de Montaigu. Elle penfa que S. M. Britan- 
nique avoit été furprîfb; elle lui en fit porter des 
' plaintes : mais comme il n'y eut fur cela que d^$ 
réponfes vagues , & qu'on armolt des vaiflfeaux 
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I Londres poar en prendre poflçflîon & rétablir, 
S. M. envoya fes ordres au Chevalier de Feu- 
quieres , Gouverneur- général des ifles françoi- 
fes, que fi les Anglois entreprenoîent cetétablis- 
ffement, ils les fit fommer de fe retirer, & que 
s'ils refuToient de le faire » il les y contraignis par 
la force. % 

Ce Général ayant eu avis le 127 Décembre i^2t^ 
que les Ânglois avoient mis à terre à i^aînte Alou-- 
lie , envoya deux Capitaines dMnfanterie pour 
fommer le Sr. Wereugh , Commandant pour le 
Duc de Montaigu, de fe retirer de cette ifle; il 
en écrivit en môme tems à ce Commandant, en 
lui envoyant copie des ordres de Sa Majeflé. , 

Les Capitaines furent bien reçus : le Sr. We- 
.reagh.aflembla fon Confeil, mais ayant réponda 
qu'il ne pouvoit évacuer qu'il n'eût reçu des or- 
dres d'Angleterre, le Chevalier de Feuquietea y 
envoya des troupes fous le commandement du 
Marquis de Champigny,> Gouverneur de la Mar- 
tinique, & lui recommanda, fui vant les ordres 
de S. M., d'éviter l'efFiifion d^ fang autant qu'il 
le ppurroît. 

Le Marquis de Champîgny fit fon débarque- 
ment là nuit du 15 au 16 Janvier 1723 , & le Sr, 
Wereugh en ayant eu avis, envoya deux officiers 
pouA demander qu'il ne fût fait aucune violence; 
ce qui. fut régulièrement obfervé. 

Le 18 du même mois il fut fait un Traité, 
dont S. M. fait joindre ici une copie , en vertu 
duquel les Anglois évacueront ladite ifle , après 
avoir rafé les ouvrages qu'ils y auroient faits poiu: 
leur défenfe. 

Le Roi demande que les chofes relient en ce^ 
R 2 



.^t, ]n{(ffk ce'quMl Tok décidé à qui des 4eet 
.couronaès cette ifle doit uppanenii:* 

Commerce des Ang!$is aux Ifles. 

Le Commerce au^ XQtê de TAm^qne «mte 
Ils François & les Anglois eft entièrement défefr 
du: c*efl-à-dlre que les François ae font poio^ 
reçus dans les colonies ^mgloifes pour y com- 
mercer , <^ pareillement les Anglois ne doiveor 
poiAt commerce dans les colonies fir^nçoi/è& 
Tout ce .que les uns & les autres peuvent £iire, 
jc^eft d'aborder réciproquement dans ces li^ti 
lorfque les vaifleaux fe trouvent en dmiger de 
périr, ou qnMls manquent de vivres, d>9U & de 
bois, mais ils ne doivent y faire aucun commerce. 

Les François fe renferment précifément dans 
fexécution de ces règles^ mais les Angloî« met- 
tent tout en ufage pour introduire dans les colo- 
nies françolfes éos nègres , des vivres & des 
marchandifes. On y arr^e tous les jours des bd- 
tlmens smglois^ dont la plupait foiit confifqués. 
Les n^égocians ^nglois veulent bien courir ce 
rifque, & S. M. n*a rien à demanderais ce iùjec 
k la cour d'Angleterre, parce qç'elle condnufâra 
4e faire confifquer ceux qui feront arrêtés^ Mais 
les plaintes que S. M. ai y faire porter, c'efl 
flue les vailTeaux de guerre Anglois vonttrèi- 
/buveiu dans les colonies françolfes & mouillent 
fous dUFérens prétextes dans les ports & rades, 
où ils introduifent en fraude des noirs .& des 
^archandifes. II ^ en a même qui me&em tvee 
^^¥ iies bateaux cliargés^ donc ils protègent le 
çfijfiXQZtcpf Ces yaijûTea^^K Anglois aurc^eq^t dé* 
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jk ité àttaquéa par ceux du Roi,- (T S. M. n'ayoii^ 
eu attention de recommander à cei|X qui le^ corn* 
mandent, d'ufer depolitefleavec le* commandan*^ 
des vaîffeaux du Roi d'Angleterre; ce qui a re- 
tenu jufqu'à préfent les officiei's de S*. M. Mai> 
comme il parolt que les officiers anglois en abu- 
' Csm^ elle fouhaite que le Comte de Broglîo de^ 
mande à. la cour d'Angleten'e de défendre au2i^ 
officiers Anglois d'aller &nsr les colonier françoî- 
fes pour y commercer. Cela eft jufte, & d'au^ 
tant plus âéceflaii! e , que S. M.- ne pourra (& 
difpenfer de prendre des meAires pour empocher 
fat continuation de cette contravention.* 
Fait à Vetfallkiâ le it Avril r;a4. 

(J^-^O LOUiSi. 
& plus bas r 

pHELIPEAU^t. 



ÂUmâire^ cùneernantle Cùmmerce maritime ^ ht- 
Navigation & fes Colonies ; pour feMr d*ïn' 
firuiiion à M* le Comte de BrogUo , Lieute^ 
nant' général des Armées du Roi ^ & Am* 
hajfadeur Extraordinaire de Sa Majefié au^ 
^ près du Roi d'An^eterre^ 

^A Majesté ayant fait utt choix de M. le* 
Comte de Broglîo pour réfider en qualité de foa 
-AmbaÎTadeur £xtfaordtna!lre auprès du Roi de la 
Grande- Bretagne y elle e(l fi perfuadée du zèle 
dont il a toujours donné des marques pour fon' 
fervice , qu*elle ne doute pa» qu'il n- ait toute fat- 
i^ntion peiBbie fur les affiiires^ concernant le Conx. 
merce maritime, la Navigation & les Colonies , 
de même que fur ce qui a été r^lé à> cet égard 
R3 
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par les Traités de paix & de Commerce, cefi^ 
dus à Utrechc entre la France & TAngleteire , le 
II Avril 1713. 

Pêcke du Hareng. 

La pèche du Hareng, qui fe fait fur les cotes 
^Yarmouth , pouvant beaucoup augmenter le 
commerce & la navigation des François, S. M. 
fbuhaite qu'il fafle enforte que les Angloîs leur 
donnent fur cela la même protection & les mêmes 
avantages quMls accordent aux HoUandois , & 
que \t% (bjets de S. M. puiflent avoir toute re- 
tendue des côtes qui leur fera néceffaire pour fài. 
re cette pêche, fans être obligés, comme autre. 
fOTs , de fe tenir plus éloignés des terres , au 
vent àit% Anglois & des Hollandois ; que lors- 
qu'ils fe trouveront dans la néeeffité de tirer kuis 
bâdmens à terre, folt par le mauvais tems ou 
pour les radouber, ou charger le peiiTon , on ne 
les oblige point de payer les droits d'entrée , qui ne 
doivent être exigés qu'en cas que le poiflbn folt 
expofé en vente , & que les frégates que le Roi 
d'Angleterre tient fur cette côte dans le tems de 
la pêche, n'exigent rien àt% pêcheurs françois, 
fous quelque prétexte que ce feit.» Si M. le 
Comte de Broglio peut obtenir toutes cks de- 
mandes, qui paroiffent jufles en elles -méines & 
très importantes pour le feryice de S. M., elle 
lui recommande de s'en fjure remettre \^^ ordres 
par écrit, & de les envoyer ^uffitôt, en les adre$- 
fant au Secrétaire d'£(a( ayant le Dépanem^m de 
la marine* 
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Forcer maritimes ^Angleterre. 

II. jugera aifément qu'il ne peut rendre un feF- 
▼ice plus agréable au Roi que de Tinformer exac« 
cernent des forces ^maritimes de l'Angleterre & 
des fflouvemens qu'elles feront. Ainfi S. M* s'at- 
tend qu'il aura une application particulière de 
s'inflruire à fond de la Marine des Anglois en gé- 
néral , du nombre & de la force de leurs vaifTeaux, 
de la capacité de leurs officiers de mer,-, des bon- 
nes & mauvaifes qualités de leurs ports & de 
leurs rades , dont il feroit à fouhaiter qu'il eût 
des plans J4iftes avec les fondes & mouillages, & 
& il ne lailTera rien ignorer à cet égard de tout 
ce qui pourra le meure en eut de prendre les ré- 
Iplutions les plus convenables pour fon fervice. 

Colonie: Angloife:. * 

il efl auffi très-important qu'il fafle enforte d'ê- 
tre précifément informé de l'état des colonies des ^ 
Anglois & du commerce qui s'y fait, des troupes 
qu'ils y entretiennent, du nombre d'habitans qui 
y font établis; fi tous les fons & les places de 
guerre qu'ils y out fait bâtir, font bien fortifiés, 
& s'ils n'ont pas deifein d'y faire de nouveaux & ^ 
de nouvelles entreprifes pendant la paix. 

Commerce maritime ^Angleterre. 

Le Roi defire qu'il s'inftruife avec le même 

foin de quelle manière les Anglois fbnt leurs dif- 

férens commerces de mer & de ce qui ptroftroit 

te plus convenable pour empêcher qu'ils nel'aug. 

R4 



meatent an préjudice de celnî des Fnnçoîs 
S. M. croit qu'il eft inudle de lui expKquer 
combien ]e fecret & radrefle fonc néceflkires pour 
«ela^ & elle eu perfukdée qu'il ^ apportera rou- 
ie» les précautions que l'on doit attendre de ft 
fe^fle & de fon expérience. Elle lui recom- 
mande feulement de hii faire partie plus fouvent 
qu'il pourra, &par des ▼«ies. sûres, des connoi^ 
finces qu'il aura prifes*. 

I>éfeH/is aux Refugih FrêMçpù de unh 
en France. 

«à MajefW ayant rendtfûne orébmimce le iS 
Septembre 1713 , portant défenfes à Çt$ Aijets hou- 
▼eaux convertis de pafler dans les pays étrangers, 
& aux Refhgîés de venir en France fans fmpennis- 
-iîon, elle lui recommandé de .teuir la main, au* 
«nt qu'il fe pour», à fon ex-écu«ion, en prenant 
\^s içefures qu'il jugera à -propos pour empêcher 
que les Religionaires François établis en An/rle. 
terre,, viennent dans le Royaume, & ij obfej^e. 
ra de rendre compte exaâement à S. M.des coik 
traventions qu'il faura avoir été faites à cette 01^ 
doûnance & qui auront été commifes. 

Salut à la mer 3 Papillom. 

Quoiqu'il y ait eu fouvenr des conteftatîons 
tvec las Anglois touchant les faluts à la mer, 
^ Yf a rien eu de réglé à cet égard par aucun 

ifr i^^^°^ ^^^ ^® ^o"t tems d'une extrême- 
délicatcffe fw la dignité de leur pavaion: h^s^ 
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mémtgemens que Ton a eu po^r eu^ fous Tes re^ 
Cnes de Chtrlet H & die Jaques ir , ont été 
caufe qu'il» ont pouffé leurs prétentions jufqu'^ 
demander que Ici yaiffeaux françois, à pavillon' 
égal 9 faluenc les yaifTeaux angloîs dan» la Man^ 
che» fe prétcndans fouverains^de cette mer; ic 
en même tems^ ils refufoient'le (hlut aux vaiiTeaux^ 
françois hors la MancHe, à pavillon égal: mais 
la France n'eft jamais convenue dt l'égalité du 
-Pavillon. Bors dé la Manche»- ^ encore moins 
de leur fupériorité imaginaire dans ce CanaU^ Une^ 
pareille propofition blefTe- trop la dig^ité de la 
Couronne.. Le» titres fur lefquels ils fondent 
leurs prétentions daas la Manche, font que cette 
mer leuif appartient à^ caufe des Ports qu'ils y 
poifedént^ Mkis- cette polTefllon imaginaire d'un 
élément que Dieu a créé pour étre^ commun à 
tous 1q$ hommes ^ fe détruit d'elle-même , & 
par leurs propres raîfôns, fi Ton veut confidérer 
que les côtes de France dans la Manche fonit 
d'une bien- plus grande étendue que celles d'An- 
gleterre , & que les ports que S* M^ y polftde 
font en plus grand nombre & peuvent aifément y 
devenir auilî confidérabies qjie ceux d'Angleter- 
re. Ainfî les raifons qu'ils allèguent, loiu de 
leur éore favorables, feroiént au contraire à l'a- 
vantage delà France,, (l S. M», n'jétolt perfuadée. 
que la mer efl libre à toutes les Nations & n'ap« 
parcieni à. aucune Couronne.- Il faut encore, 
confidérer que quand le feu iloi a eu fur cela > 
quelques; ménagemens pour l'Angleterre en fa- 
veur de l'amitié particulière tLpi étoit entre S. M*. 
& les Rois^ Charles II & Jaques II , la Marine: 
de France. n!é£Oic pas encore parvetiue^au dégrl 
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tf élévation où elle a été portée, & qoi fa rei- 
due fupérieure à celle des autres nations. Si àe- 
puis elle a fou&rt quelque diminution & quelque 
affoiblîiTemeHt, elle ne laifle pas toujours d'être 
refpeftable par fa force &' par fa valeur. D'ailleurs 
le droit de S. M. & la dignité de fa Couronne, 
fubfiftent toujours dans leur entier. Cependant, 
comme le Roi, dans le deflein de maintenir ton- 
îours une bonne intelligence entre les deuxnir 
lions, n'a -tien de plus à cœur que d'aller au d^ 
vant de tout ce qui pourroit Taltërer le moins dt 
monde, que la queftion des Saints pourroit eau- 
fer des différends & même dts combats entre lei 
vai^eaux des deux nations , S. M. pour loi 
donner de nouvelles preuves de Teftime qu'elle 
fait de la Nation Angloife, veut bien que M. le 
Comte de Broglio confente que les vailTeaux de 
fun & de l'autre Etat qui auront pavillons égaux 
ne fe faluent point 4ans la Manche , lorfqu'ilt 
s'y rencontreront , & que les vaifl)ïaux fupérieurs 
en dignité feront falués par ceux qui leur feront 
inférieurs. 

A l'égard des autres mers, les Angloîs ne doi- 
vent pas prétendre de difputer le falut au Pavil- 
lon de S. M.. Le rang que fes AmbafTadeurs 
tiennent, & la préféance dont ils jouiifent dans 
toutes les cours, en eft une preuve certaine, & 
il feroft extraordinaire que l'Ambafladeu^ d'An- 
gleterre cédant le pas à celui de France , les 
raiiOTeaux anglois difputalTent le falut aux vais- 
Seaux françois de même dignité. jC'efl pour- 
quoi fi le IIqI de là Grande-Bretagne faifoit pro 
pofer cette queftion à M. le Comte de Broglro, 
S. M. defire qu'il né fe relâche point de ce qui 
efl.dû fi légitiiatoent à la couronne de France. 
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Maïs, pour montrer davantage les égards que 
S. M, a pour les Anglois, eïle trouve bon qu'il 
convienne que le falut fera rendu \par les vais- 
feaux françois de la manière la plus avantageufe; 
c'eft-à-dite, que Ton rendra coup pour coup 
«ntre les pavillons égaux & entre les yaîflcaùx 
de guerre. 

Il conviendra aufli que les vailTelrux françor« 
falueront les premiers les vaifleaux anglois, qui 
auront une marque de commandement fupérieur » 
& du nombre de coups de canon qui feront tirés 
de part & d'autre, tel que les Anglois le juge- 
ront à propos, S. M. voulant bien que fes vais- 
feaux foient traités à cet égard comme le feront 
ceux des- Anglois qui auront falué un pavillon 
françois d'une dignité fupérieure. Ainfi d'un 
pavillon inférieur , îl y aura aeux ou quatre 
coups de différence, 6c il importa peu à S. M. 
comment ce nombre foit fixé, pourvu que l'oil 
conferve la fupériorité qui lui appartient. 

Si l'Angleterre propofe auflî de régler le falut 
qui fe doit rendre aux places , S. M. veut bien 
que cela foit igal de part & d'autre; c'eft-i- di- 
re, que les vaiffeaux françois & anglois falueronc 
Ijs premiers les places de l'autre nation d'ua 
certain nombre de coups, & que le falut foîi 
, rendu aux vaiffeaux des Vice- amiraux d'un nom- 
bre égal de coups, de deuic coups de moins aux 
Contre -amiraux & aux Cornettes , & de quatre 
aux iîmples vaiûèaux de guerre. 

M. le Comte de Broglio obfervera que les An- 
glois ont beaucoup plus de pavillons de dignité 
que les autres nations, ainfi les ordres que S. M. 
lui donne à cet éjs^d ae^ dQîvÇUi s'çotàidfe .q^p. 
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four lé pavilion^ de la* nation Angloife, qui efî 
^uge au quartier blanc , chargé d*une croix rou- 
ge; car le pavillon bleu & le blanc dont ils fe 
fervent principalement dans les corps d^armée, 
ne fon( proprement que pavillons de fignaui. 
Cependant fi TAi^gletene vouloir les réputer pi- 
viilons de dignité, il la fera convenir que le pa- 
i^illon bleu 9 ou mi -parti blanc & bleu, dont kt i 
François fe iètvent quelquefois, feroac traités de ' 
Ja même manière par les Anglois.^ 

Coloêics Ftânfoifes dt Pàmért^uê. 

n eft fur^enu différentes coioeftatioBA entre It 
f'rance & l'Angleterre à Foccafion des Coio* 
nies fhaçoii^s de l'Amérique, & les Anglois ont 
iiic pluiîeurs infraédons au Traité de paix conclo 
i U»-echt entre les deux Couronnes» Elles font 
iTétaillées dans le Mémoire du Roi, «pie M. le 
.Comte de Broglio trouvera ci -joint. Les inteI^ 
lions de %^ M« y font expliquées : il efl fait meo' 
(ion des repréfenutions à faire,- & des ordres à 
demander à S. M^ Britannique pour faire réti^ 
biir & remettre toutes chofes en règle. 

Rançon it Pljh dt Niis^s\r 

Ecy îiîtérefrés à l'armement d'une Efcadre 
d'^ohze vaifleaux , que commandoit le fbu Sr« 
d'Ibervilley n'ont pu être payés jufqu-à préfect 
dtf 140 mille piailtes & des intérêts qui leur font 
dûs depuis i^ànnée 1706^ pour la rançon de fiûe 
de Niéves ,- «infi qu'il parpît par le Mémoire ci- 
^int de ces armareurs*- Le Roi defire que filr 
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%t Comte de Broglio emploie fes bons offices an 
«om de S» M. en leur faveur auprès du R<h 
jd' Angleterre, afin ^ue petjte «flaire foît ferminé^r 
Ans M.cunirttardemeiic ' 

fiehûfu^ le grand Bsfie. 

ta plus gtande partie d^s maîtres de nayîref ^ 
j-evenus Tannée dernière cki grand Banc , ont ftic 
leur décliffation i TAmirauté, que les vaîfleaux 
de guerre an^is leur ont défendu de fe tenir 
fur ce Banc , fous prétexte ^ue la bande du nord 
a été cédée à leur nation, & que la pécfae n'eft 
pluspermife aux François qu'à la bande du(ud# H^ 
les ont obligés à quitter la pêche avec menacée 
de les couler bas, & II5 ont lirédes cosps do 
x:anon ou de fufîi à bâties , leur ayailt donné 
cbafle jufqu'à ce qu'ils les ei^ent éloignés. S. M^ 
a fait porter direâement des plaintes au Roi 
d'Angleterre de la nouveauté de cette ehtreprifc^ 
& des voles extraordinaires qi^e les Capi^inés 
de ces vaifleaux emploieat pour k fbutenir» Oft 
% même faic convenir ît% Mniôres^ de Fi^judice 
de ce procédé, formellement contraire aux dîî^ 
pofitions du Tn«té d'Utrecht.. Quoique le Roi 
foit perfuadé que les Capitaines des vaifleaux dé 
f uerre qui auront été cette année fur le banc, 
ont des ordres de laiffer aux François une entière 
liberté, ainfi qu'il s'eft praitiqué en tout tems, la 
mer & ce commerce étant libres à 0u^s les na- 
tions, jS;. m;. fo.uhaite que lefdixs (»dres (bien* 
rendus publics, & que M. le Comtç diP Broglio 
^ri faffe inilance au Roi de la Gjande- Bretagne, 
4£n .que les «ftciecs de U marine d'Angleterre t^^ 
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étant infonné«, aient à les exécuter précîfëment 
& à ne point troubler» fous quelque prétexte 
fue ce foit , les bàtimens firançois dans leur pê* 
che fur le banc* 

.Affairez impripueu 

Comme dans le cours de Ton Ambaflade , 9 
pourra arriver piufieurs incidens qu'il eu difficile 
de prévoir dans cette inftruAion , S. M. attend 
de fa prudence quMl prendra en ces occafions le 
parti le plus agréable pour elle & le plus avanta- 
geux pour le bien de Tes fujets , & qu*ll aun 
foin de Tinformer chaque ordinaire de tout ce 
qui fe pàflcra , ttnt par rapport au préfent mé- 
moire*, que pour les affaires imprévues , concer- 
nant le commerce maritime , la navigation & Ui 
colonies, afin quç fur le compte qu'il rendra, 
elle puifTe lui faire favoir fes intentions par le Se- 
crétaire d'Etat ayant le département de la ma]> 
ne » & lorfqu'il y aura quel^^ue afiàire qui deman- 
dera du fecret, il fe fervira du chiSïe ci-joint. 
. S. M. s'en remet furtout à fa fage prévoyan- 
ce, étant perfuadée^ que le zèle qu'il a pour foa 
fervice, fera toujours le même, & qu*il apporte- 
ra dans les affaires les plus difficiles toute la fer- 
meté, la prudence d'efpi:it & la capacité polllbles. 
^ Fait à Verfailles le i8 Mai 1724, 

Fin 4h Tome premicri^ 
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